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2  l' Histoire 

pire  du  Pérou  eji  plus  ancien  que 
celui  du  Mexique.  —  Sa  politique 
étoit  fondée  fur  la  Religion.  —  Ef- 
fets JînguUers  qui  en  rifultoient.  — 
Etat  de  la  propriété  parmi  les  PérU" 
viens,  —  Leurs  ouvrages  publics  & 
leurs  ans.  —  Grands  chemins.  — 
Ponts.  —  Bâtiments,  —  Efprit  peu 
guerrier.  —  Tableau  des  autres  pof- 
feffions  Efpagnoles  en  Amérique.  — 
Cinaloa  &  Sonora.  —  Californie, 
—  Yucatan  &  Honduras.  —  Chily. 
*—  Tucuman.  —  Royaume  de  Tierror- 
Firme.  -—  Nouveau  Royaume  de 
Grenade. 

LA  conquête  du  Mexique  &  du 
Pérou,  étant  levénement  le  plus 
éclatant  &  le  plus  intéreffant  de 
THiftoire  de  l'Amérique  ,  un  tableau 
des  inflitutions  politiques  &  des 
mœurs  nationales  de  ces  deux  grands 
Empires ,  préfente  aux  yeux  d*un  ob- 
fervateur  intelligent  ,  l'efpece  hu- 
maine dans  une  époque  fmguliere 
de  fes  progrès  (i). 


(i)   J'ai    trouvé   de   grands    éclairciffements 
Air  les  moeurs  Se  la  politique  des  Américains 


DE     l'  A  M  E  R  I  Q  U  E.      ^  J 

Lorf<|u'on  compare  le  Mexique  &  Le  Mexî- 
le  Pérou  avec  les  autres   parties  de?"«^  ^  ^^ 

*  Pérou 

^^_^^_^_________^^^__^,_______,,^_  plus    po- 

.  licés   que 

dans  un  volumineux  manufcrit  de  Dom  Alonfo  les  autres 
de  Corita,  l'un  des  juges  de  la  Cour  d'au- parties  (!e 
dience  de  Mexico.  l'Ameri- 

Philippe  II  voulant  connoitre  en  155 3  le  que, 
moyen  d'impofer  fur  les  Indiens  un  tribut  qui 
fût  à  la  fois  le  plus  avantageux  poffible  pour 
la  Couronne  ,  &  le  moins  onéreux  pour  ces 
peuples  ,  adrefla  à  toutes  les  Cours  d'audience 
de  l'Amérique  un  ordre ,  par  lequel  il  leur 
enjoignoit  de  répondre  à  certaines  queftions 
qu'il  leur  faifoit  fur  l'ancienne  forme  de  gou- 
vernement établie  parmi  les  différentes  nations 
Indiennes ,  &  fur  la  manière  dont  elles  payoient 
les  impôts  à  leurs  Rois  &  à  leurs  chefs.  Ce 
fut  en  conféquence  de  cet  ordre  que  Corita , 
qui  avoir  vécu  en  Amérique  dix  -  neuf  ans  , 
dont  il  en  avoit  pafTé  quatorze  dans  la  nou- 
veîle-Efpagne  ,  compofa  l'ouvrage  dont  j'ai  une 
copie.  Il  affure  Philippe  II ,  que  durant  fa  ré- 
fidence  en  Amérique  &  dans  toutes  lei  Pro- 
vinces qu'il  a  vifitées,  il  s'eft  conftamment 
appliqué  à  étudier  les  mœurs  &  les  ufages  des 
naturels  du  pays  ;  que  pour  cet  effet ,  il  s'eft 
entretenu  avec  les  Indiens  les  plus  âgés  & 
les  plus  intelligents ,  &  a  confulté  plufieurs 
Eccléfiaftiques  Efpagnols  qui  enrendoient  les 
langues  de  ces  peuples ,  fur  -  tout  quelques 
Millionnaires  qui  étoient  arrivés  dans  la  nou- 
velle-Efpagne  immédiatement  après  qu'on  en 
eut  fait  la  conquête.  II  paroît  que  Corita  étoit 
alfez  inftruit,  &  qu'il  a  mis  dans  fes  recher- 
ches tout  le  foin  &  toute  l'exailitude  dont  il 
fe  fait  gloire.  Il  y  a  fur-tout  une  circonftance 
qui  rend  fon  témoignage  plaufible  \  c'eft  qu'il 
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rAmérique  ,  on  peut  regarder  ces 
deux  Empires  comme  des  Etats  civi- 
lifés.  Au  -  lieu  de  petites  tribus  in- 
dépendantes &  continuellement  en 
guerre  ,  n'ayant  qu'une  fubfiftance 
précaire  au  milieu  des  bois  &  des 
marais ,  étrangères  aux  arts  &  à  toute 
induftrie  ,  ne  connoifiant  aucune  fu- 
bordination  ni  prefqu'aucune  forme 
du  gouvernement  régulier  ,  nous 
trouvons  au  Mexique  &  au  Pérou 
des  nations  nombreufes,  foumifes  à 
un  feul  Souverain,  &  ralTemblées  dans 
des  villes,  une  légiflation  occupée  de 
la  fubfiflance  &  de  la  fureté  des  ci- 
toyens ,  l'empire  des  loix  reconnu , 
une  Religion  établie ,  plufieurs  des 
arts  néceflaires  à  la  vie  portés  juf- 
qu'à  un  certain  point  de  perfedion , 
&  ceux  qui  fervent  à  l'embellir  com- 
mençant à  fe  montrer. 

ne  l'a  pas  donné  pour  qu'il  fiât  rendu  public  , 
ni  pour  appuyer  aucun  fyftême  ,  mais  feule- 
ment pour  répondre  pleinement  aux  queftions 
qu'on  lui  avoit  faites.  Quoique  Herrera  ne  le 
cite  pas  parmi  les  Auteurs  qu'il  a  pris  pour 
guides,  j'ai  lieu  de  conclure  de  plufieurs  faics 
dont  il  parle ,  &  de  plufieurs  expreffions  dont 
il  fe  fert ,  que  les  mémoires  de  Corita  ne  lui 
étoient  pas  iaconaus. 


DE   l'Amérique.        5         * 
Mais  fi  l'on  compare  les  Améri-    Natîons 
cains   avec  les   nations   de   l'ancien  du  nou- 

1       1         1  veau  con- 

continent,  on  ne  peut  plus  les  placer  ^^^^^^  -^^^ 
parmi  les  peuples  vraiment  civilifés  ;  férieures 
on  les  trouve  comme  les  tribus  fau-  ^  '^^J'^* 

.   ,  .  .  ^  de  1  an- 

vages  qui  les  environnent,  ignorant çj^n^ 
entièrement  l'ufage  des  métaux ,  & 
n'ayant  point  étendu  le  domaine  de 
l'homme  fur  les  animaux.  Les  feuls 
animaux  que  les  Mexicains  connuf- 
fent ,  l'art  d'apprivoifer  &  de  nourrir 
étoient  les  poules  d'indes ,  les  ca- 
nards ,  des  lapins ,  &  une  efpece  de 
petits  chiens  (i).  A  la  vérité,  ces 
foibles  effais  de  leur  induftrie  avoient 
rendu  leur  fubfiilance  un  peu  plus 
abondante  &  plus  fiire  que  celle  de 
l'homme  qui  n'a  de  reffource  pour 
fe  nourrir  que  la  chafle  ;  mais  il's  n'a- 
voient  pas  tenté  de  fe  foumettre  des 
animaux  plus  forts,  ni  de  s'en  faire 
aider  dans  leurs  travaux.  Parmi  les 
petites  efpeces  ,  les  Péruviens  n'a- 
voient  rendu  domeftique  que  le  ca- 
nard ;  mais  ils  avoient  apprivoifé  le 
lama ,  animal  particulier  à  leur  pays , 


(i)Herrera,   decad.  z,  Lib.  VII,  e.  12, 
A  iij 
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refTemblant  pour  la  forme  à  un  cha- 
meau ,  &  pour  la  taille  un  peu  au- 
deffus  du  mouton.  Sous  la  protec- 
tion de  l'homme ,  cette  efpece  s'étolt 
fort  multipliée  ;  fa  laine  habilloit  les 
Péruviens  ;  fa  chair  les  nourriflbit. 
Cet  animal  étoit  même  employé 
comme  bête  de  charge ,  &  portoit 
un  fardeau  modique  avec  beaucoup 
de  patience  &  de  docilité  (i).  Une 
fervoit  pas  de  bête  de  trait ,  &  com- 
me on  ne  l'élevoit  que  dans  les  mon- 
tagnes, on  n'en  tiroit  pas  de  grands 
fecours ,  fi  Ton  en  juge  par  différen- 
tes circonftances  que  rapportent  les 
premiers  Hiftoriens  du  Pérou. 

Dans  Thiiloire  des  progrès  des  na- 
tions vers  la  civilifation ,  on  a  tou- 
jours regardé  l'invention  des  métaux 
Htiles,  &  l'établiffcment  de  l'empire 
de  l'homme  fur  les  animaux  comme 
des  pas  de  la  plus  grande  importan- 
ce. Dans  notre  continent ,  la  fociété  a 
été  encore  long-temps  barbare  après 
ces  deux  découvertes.  L'homme  a- 
près  avoir  acquis  cet  empire  fur  la 


(i)Vega,   p.   I,  Lih.  VIII,  c,  16.  Zarate» 
lih.  I^  c.  14. 
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natiye ,  a  vu  s'écouler  encore  beau- 
coup de  fiecles  avant  que  fon  induf- 
trie  fut  affez  perfeftionnée  pour  ren- 
dre fa  fubfiftance  affurée  ,  avant  que 
les  arts  qui  fourniffent  à  Tes  befoins 
&  à  fes  commodités  fiiffent  inven- 
tés, &  qu'on  eût  aucune  idée  des  di- 
verfes  inftitutions  néceflaires  pour 
conferver  l'ordre  dans  la  fociété.  Les 
Mexicains  Si  les  Péruviens  ,  privés  de 
la  connoifTance  des  métaux  les  plus 
utiles ,  Se  du  fecours  des  animaux 
domeftiques ,  étoient  donc  arrêtés  par  , 
des  obftacles  puifTants  ;  &  quoiqu'aii 
moment  de  la  découverte  de  l'Amé- 
rique ils  fuffent  arrivés  au  plus  haut 
point  de  leur  progrès,  ils  paroiffent 
encore  à  cette  époque  dans  l'enfance 
de  la  vie  civilifée. 

Après  cette  obfervation   générale     9""^ 
fur  la  circonfrance  la  plus  fmguliere  fèfSliftu'^ 
qui  diftingue    les  deux   grandes  na- tutions 
fions  de  l'Amérique ,  je  vais  tâcher  ^  i^s 
de  préfenter  la  conftitution  Se  la  po- "c^m'c- 
lice  intérieure  de  l'un  Se  de  l'autre  ,  xicains  & 
fous  un  point  de  vue  d'après  lequel  *^?'  ^^^^' 
on  pourra  determmer  leur  rang  dans 
l'échelle  politique  ,  Sc  leur  véritable 
place  entre  les  peuplades  grofîieres 
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èc  barbares  du  nouveau  monde,  & 
les  nations  civilifées  de  l'ancien  ; 
c'eft-à-dire  eftimer  de  combien  ils 
{ont  au  -  deffus  de  celles  -  là  &  au- 
deflbus  de  celles-ci. 
L'ancien  De  ces  deux  Empires,  le  Mexique 
Empire     a  été  le  premier  fournis  à  la  Couron- 

diu  Mexi-  „^     J'irr  •  j 

que  mal  ^^  ^  Llpagne  ;  mais  nous  n  en  con- 
«connu.  noiflbns  pas  mieux  pour  cela  les  cou- 
tumes &  les  loix.  Ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  de  l'inexaditude  des  relations 
qui  pouvoient  nous  donner  quelque 
connoiffance  de  l'état  &  des  mœurs 
Jes  tribus  fauvages  de  l'Amérique, 
peut  être  appliqué  à  l'Empire  du 
Mexique.  Cortès  &  les  aventuriers 
qui  l'accompagnèrent  n'avoient  ni  le 
temps  ,  ni  les  lumières  néceflaire$ 
pour  enrichir  l'hiftoire  civile  &  na- 
turelle de  nouvelles  obfervations.  Ils 
n'avoient  qu'un  feul  but  dans  leurs 
expéditions ,  &  paroiffent  à  peine  a- 
voir  porté  les  yeux  fur  d'autres  ob- 
jets. Si  dans  quelques  courts  inter- 
valles de  tranquillité ,  lorfque  la  guer- 
re ceflbit  &  que  l'ardeur  du  pillage 
ie  ralentiffoit ,  les  inftitutions  &  les 
mœurs  du  peuple  conquis  attiroient 
leur  attention ,  des  foldais  ignorants 
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dévoient  jnettre  dans  leurs  recher- 
ches fur   ces  objets  intéreffants  peu. 
d'ordre  &   de  fagacité  ;  aufîi  le  ta- 
bleau qu'ils  nous  ont  tracé  de  la  po- 
lice &  des  loix  du  Mexique  eft  fu- 
perficiel  &  confus.  Ce  font  certains 
traits   qui   leur  échappent  fans  def- 
fein,  plutôt  que   leurs  obfervations 
diredes,  ou  les  conféquences  qu'ils 
tirent  eux-mêmes  des  faits  ,  qui  peu- 
vent   nous    donner    quelqu'idée  du 
génie  &  des  mœurs  des  Mexicains. 
L'obfcurité  dans  laquelle  l'ignorance 
des  conquérants  du  Mexique  a  laiffé 
les  annales  de  ce  pays,  s'eft  encore 
augmentée  par  la  fuperftition  de  leurs 
fucceffeurs.  Comme  la  mémoire  des 
événements    paffés    étoit    confervée 
parmi  les  Mexicains  par  des  figures 
peintes  fur  des  peaux  ,  fur  des  toiles 
de  coton ,  fur  des  écorces  d'arbres , 
les  premiers  Mifîionnaires  incapables 
d'entendre  la  fignification  de  ces  figu- 
res ,  &  frappés  de  leur  bizarrerie  ,  les 
regardèrent  comme  des  monuments 
d'idolâtrie  qu'il  falloit  détruire  poitr 
faciliter    la   converfion  des  Indiens. 
Pour  obéir  à  une  ordonnance  de  Jean 
de  Zumraaraga,  Moine  Francifcain, 
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premier  Evêque  de  Mexico,  toutes 
ces  peintures  furent  raffemblées  & 
livrées  aux  flammes.  Ce  zèle  fanati- 
que des  premiers  Moines  qui  s'éta- 
blirent dans  la  nouvelIe-Efpagne  ,  & 
dont  les  Efpagnols  eux-mêmes  dé- 
plorèrent bientôt  les  effets ,  détruifit 
entièrement  ces  monuments  qui  pou- 
voient  conferver  quelque  trace  des 
anciens  événements  &  de  l'ancien 
état  de  l'Empire  ;  &  il  n'en  efl:  reflé 
que  ce  qu'en  a  pu  conferver  la  tra- 
dition, û  l'on  en  excepte  quelques- 
unes  de  ce^  peintures  qui  échaj>perent 
aux  recherches  barbares  de  Zwmma- 
raga  (i).  L'expérience  de  toutes  les 
nations  prouve  que  la  mémoire  des 
événements  pafTés  ne  peut  fe  con- 
ferver un  peu  long-temps,  ni  fe  tranf- 
mettre  avec  quelque  fidélité  par  la 
tradition.  Les  peintures  Mexicaines, 
qui  font  aujourd'hui  les  feules  anna- 
les de  l'Empire ,  font  en  petit  nom- 
bre &  d'une  fignification  très  -  obf- 
cure.  D'après  ces  circonflances ,  on 
conçoit  combien    font    incomplètes 


(i)  Acofta  ,  Lih.  Vf,  c.  7.  Torquemada  ,  pfccnu^ 
Mb,  U,  Lib.  m,  c.  6,  Lib,  Xiy^c,  6, 
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les  notions  que  nous  pouvons  re- 
cueillir de  la  petite  quantité  de  ma- 
tériaux difperfés  dans  les  ouvrages 
des  Hiftoriens  Eipagnols. 

Les  Mexicains  eux-mêmes  recon-    Origine 
noiffoient  que    leur   Empire  n'étoit  J^^.^^  J^^" 
pas  ancien.  Leur  pays  étoit ,  difoient-  Mexique. 
,  ils ,  originairement  poffédé  plutôt  que 
peuplé  par  de  petites  tribus  indépen- 
dantes ,  dont  les  mœurs  reffembloient 
à  celles  que  nous  avons  obfervées 
chez    les  peuples  les  plus  fauvages. 
Mais  vers  le  commencement  du  di- 
xième fiecle  de  l'Ere  chrétienne ,  plu- 
fieurs  tribus  vinrent  fuccelîivement 
de  régions  inconnues  lituées  au  Nord 
&  au  Nord-Ouefl,  ^  s'établirent 
dans  différentes  Provinces  du   pays 
à'Ânahac,  ancien  nom  de  la  nouvelle- 
Eipagne.   Ces   peuplades  nouvelles, 
moins  barbares  que  les  habitants  du 
pays,  commencèrent  à  leur  donner 
quelque  goût  pour  la  vie  civile.  Vers 
le  commencement  du  treizième  liecle , 
les   Mexicains,   nation  plus   formée 
qu'aucune    de    celles    qui   l'avoient 
précédée  ,  s'avancèrent  des  bords  du 
golfe  de  la  Californie,  &  prirent  pof- 
feiîlon  des  plaines  yoifines  du  grand 
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lac,  à -peu -près  au  centre  du  pays 
d'Anabae.  Après  y  avoir  réddé  en- 
viron cinquante  ans,  ils  y  fondèrent 
une  ville  depuis  connue  fous  le  nom 
de  Mexico ,  qui  devint  bientôt  la 
plus  confidérable  du  nouveau  mon- 
de. Cette  nation  depuis  fon  établif- 
fementdans  fes  nouvelles  poiTefllons, 
demeura  comme  les  autres  tribus  de 
l'Amérique  fans  Rois,  gouvernée  dans 
la  paix  &  conduite  pendant  la  guerre 
par  ceux  que  leur  fageâe  &:  leur  va- 
leur faifoient  préférer.  Mais  bientôt^. 
comme  il  eft  arrivé  par  -  tout  oii  le 
pouvoir  &  k  territoire  fe  font  éten- 
dus ,  la  fuprême  autorité  tomba  entre 
les  mains  d'une  feule  perfonne  ^  & 
lorfque  les  Efpagnols  entrèrent  dans 
le  pays  fous  la  conduite  de  Cortès>, 
Montézume  étoit  le  neuvième  Mo- 
narque régnant  y.  non  par  fucce/îîon, 
mais  par  éleftion. 

Selon  cette  tradition  confervce 
parmi  les  Mexicains  ,  l'origine  de 
leur  Empire  eft  très-récente.  Ils  ne 
comptent  pas  plus  de  trois  cents  aiî« 
depuis  la  première  migration  de  leurs 
ancêti-es;  &  depuis  Tétabliflement  dit 
gouvernement  monarchique  ,  envi*- 
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fon  cent  trente  ans  félon  quelques- 
uns  (i),  &  cent  quatre-vingt-dix-^ 
fept  félon  d'autres  (i).  Si  d'un  côté 
nous  fuppofons  l'Empire  du  Mexi- 
que plus  ancien,  &  établi  depuis  af- 
fez  de  temps  pour  que  nous  puif- 
fions  admettre  le  degré  de  civilifa- 
tion  que  lui  attribuent  les  Hiftoriens 
Efpagnols,  il  eft  difficile  de  conce- 
voir comment  un  peuple  qui  pofle- 
doit  l'art  de  conferver  par  des  pein- 
tures le  fouvenir  des  événements 
pafles  ,  &  qui  confidéroit  comme  une 
partie  eflentielle  de  l'éducation  des< 
enfants  ,  le  foin  de  leur  apprendre 
ks  chanfons  hiftoriques  qui  célé- 
broient  les  exploits  de  leurs  ancê- 
tres (3)  ,.  a  laiffé  s'afFoiblir  ainfi  & 
fe  perdre  prefqu'entiérement  la  mé- 
moire des  anciens  événements  de 
{on  hiftoire»  D'un  autre  côté,  ânous 
nous  en  tenons  à  l'opinion  de  la  na- 
tion elle  -  même  fur  la  nouveauté  de 
fon  origine ,  il  n'efl  pas  plus  aifé  de 
comprendre  les  progrès  qu'elle  avoit  v' 


(i)  Acofta,  htfioLTt^  Lib.  Vil  y  c.  8.  &c^ 

(2)  Purchas,  PUgrim  III  p.   1068,  S'c. 

(3)  Herrera.,  decad.  3  ,  Lih,  II  y  e.^  iS,. 
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faits  vers  la  civilifation,  ni  retendue 
de  fa  domination  au  temps  de  l'in- 
vafion  des -Efpagnols.  L'enfance  des 
nations  eft  fl  longue  ,  lors  même  que 
toutes  les  circonftances  font  favora- 
bles ,  il  leur  faut  tant  de  temps  pour 
acquérir  quelque  force ,  &  fe  donner 
une  forme  de  gouvernement  ,  que 
d'après  la  nouveauté  de  l'origine  de 
l'Empire  des  Mexicains ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  Soupçonner  fortement 
une  grande  exagération  dans  les  def- 
criptions  avantageufes  qu'on  nous  a 
données  de  leur  gouvernement  &de 
leurs  mœurs. 
Faits  qui      Mais  ce  n'eft  pas  d'après  la  théo- 
prouvent  rie  OU  de  fimples  conje£lures,  qu'un 
grès^dcs  Hiflorien  peut  déterminer  l'état  po- 
Mexi-      litique  &  le  caraftere  d'une  nation, 
cainsversll  ne  peut  fonder  que  fur  des  faits 
fation^^  *  ^^^  jugements  qu'il  fe  hafarde  à  pro- 
noncer. En  recueillant  ceux  qui  peu- 
vent nous  guider  dans  cette  recher- 
che ,  on  en  trouve  qui  femblent  in- 
.diquer  chez  les  Mexicains  de  grands 
progrès  de  civilifation  ,    tandis  que 
d'autres  pourroient  nous  les  faire  re- 
garder comme  n'étant  pas  fort  diffé- 
rents  des   tribus   ikuva^es  dont  ils 
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étoient  environnés.  Nous  mettrons 
les  uns  &  les  autres  fous  les  yeux 
de  nos  Leûeurs  ,  afin  qu'en  les  com- 
parant ils  puiffent  former  eux-mêmes 
leur  opinion. 

Le  droit  de  la  propriété  étoit  par-  Droit  rfe 
faitement  connu ,  &  établi  dans  toute  Fo^^iété 
ion  étendue  chez  les  Mexicains.  Nous  chez    les 
avons  vu  que   chez  plufieurs  tribus  Mexl- 
fauvages ,  cette  notion  d'un  droit  ex-  '^?^"*' 
dufif  à  la  poffeffion  d'un  objet  étoit 
prefqu'inconnue  ,  &  que  dans  toutes  • 
elle  étoit  très-bornée  &  très-confufe. 
Mais  au  Mexique  où  l'agriculture  & 
l'induftrie  avoient  fait  quelques  pro-^ 
grès,  la  diftindion  de  la   propriété 
foncière  &  ufufruitîere ,  territeriale 
&  mobiliaire  étoit   établie.  Ces  di- 
verfes  efpeces    de   propriétés   pou- 
voient  fe  tranfporter  par  l'échange 
ou  la  vente ,  &  fe  tranfmettre  par 
voie  de  fucceflion.  Tout  homme  li- 
bre avoit  une  propriété  en  terre.  Les 
terres  étoient  cependant  poffédées  à 
difFérjents  titres.   La  poffeffion  étoit 
quelquefois  pleine  &  entière ,  &  pou- 
voit  fe   tranfmettre  à  des   héritiers. 
Quelquefois  elle  étoit  attachée  à  quel- 
qu'office  ou  dignité,  ôc  feperdoit  a- 
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vec  l'office.  Ces  deux  fortes  de  pof- 
feffions  étoient  regardées  comme  les 
plus  nobles,  &  étoient  particulières 
aux  citoyens  des  plus  hautes  claffes. 
Le  gros  de  la  nation  poffédoit  les 
terres  d'une  manière  très-différente. 
A  chaque  diftrid  étoit  attribuée  une 
certaine  quantité  de  terres  propor- 
tionnée au  nombre  de  familles  qui  le 
formoit.  Ces  terres  étoient  cultivées 
par  le  travail  de  toute  la  commu- 
nauté. Leur  produit  fe  portoit  dans 
un  magafin  commun  ,  &  fe  parta- 
geoit  entre  les  familles  félon  leurs 
befoins  refpeâifs.  Aucun  membre  de 
cette  efpece  de  communauté  appel- 
lée  CalpullU  ,  mot  Indien  fynonyme 
A^ affociation  ,  ne  pouvoit  aliéner  fa 
portion  dont  la  propriété  demeuroit 
indivifiblement  attachée  à  l'entretien 
de  la  famille  (i).  Cette  diftribution 
du  territoire  intéreffoit  chaque  indi- 
vidu au  bien  général  ,  &  lioit  fon 
bonheur  avec  la  tranquillité  publique. 
Nombre     Une  des  circonftances  les  plus  frap^ 

&  gran- 
deur de     — 11^1— ■  I  I     m  ■ 

leurs  vil-  ,     „,  ^ 

Içj^  (i)  Herrera,  decad.  3,  Lib.  TT,  c  15.  Tojp- 

quemada  ,  Mwid.  Ind,  Lib,   XIV^  c.  7,  Corita.» 

manufcrit,  ' 
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pantes  qui  diftingue  les  Mexicains 
des  autres  nations  de  l'Amérique  , 
c'eft  le  nombre  &  la  grandeur  de 
leurs  villes.  Tant  que  la  fociété  de- 
meure dans  1  état  de  barbarie ,  les 
befoins  des  hommes  font  en  petit 
nombre ,  6c  ils  fe  paffent  facilement 
les  uns  des  autres.  Alors  les  motifs 
qui  les  portent  à  fe  rapprocher  font 
extrêmement  foibles.  Leur  induftrie 
eft  en  même  -  temps  fi  imparfaite  , 
qu'elle  ne  peut  affurer  la  fubfiflance 
de  beaucoup  de  familles  fur  vm  mê- 
me terrein.  Ils  vivent  difperfés  ait- 
tant  par  choix  que  par  néceflité ,  ou 
tout  au  plus  ils  s'aflemblent  dans  de 
petits  hameaux  fur  les  bords  des  ri- 
vières qui  leur  fourniffent  une  partie 
de  leur  nourriture,  ou  fur  des  terres 
que  la  nature  a  laiiTées  ouvertes  ou 
qu'ils  ont  débarraffées  des  produc- 
tions fauvages  par  leurs  propres  tra- 
vaux. A  leur  entrée  dans  le  Mexique , 
les  Efpagnols  qui  n'avoient  vu  juf- 
ques  -  là  en  Amérique  que  des  peu- 
plades fauvages ,  furent  extrêmement 
étonnés  d'y  trouver  les  habitants 
raffemblés  dans  des  villes  d'une  au/îî 
grande   étendue  que    beaucoup   d.^ 
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villes  d'Europe.  Dans  la  première 
chaleur  de  leur  admiration  ,  ils  com- 
parèrent Zempoalla  ,  ville  du  fécond 
ou  du  troifieme  ordre  ,  aux  plus 
grandes  villes  d'Efpagne.  Lorfqu'ils 
eurent  vu  fuccefîivemént  Tlafcala , 
Cholula,  Tacuba ,  Tezeuco  ,  &  enfin 
Mexico  même,  leur  étonnement  au- 
gmenta fi  fort ,  qu'ils  fe  laiiTerent  aller 
à  l'exagération  ,  même  après  avoir 
eu  le  loilir  de  faire  des  obfervations 
plus  fuivies  &  fans  intérêt  de  trom- 
per. Leurs  eftimations  fur  la  popula- 
tion des  villes  fiirent  très-peu  exac- 
tes ,  &  leurs  calculs  communément 
très -enflés.  Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner que  Cortès  &  fes  compa- 
gnons ,  peu  accoutumés  à  cette  forte 
de  calculs,  &  fortement  tentés  d'exa- 
gérer pour  exalter  le  mérite  de  leurs 
découvertes  &  de  leurs  conquêtes , 
fe  foient  laifTés  aller  à  une  erreur  ii 
commune  &  à  des  defcriptions  fi  é- 
loignées  de  la  vérité.  Cette  conlidé- 
ration  doit  faire  rabattre  beaucoup 
du  nombre  d'habitants  qu'ils  don- 
nent aux  villes  du  Mexique  ;  mais  il 
refte  toujours  confiant  qu'on  y  en 
trou.va  d'aifez  confidérables  pour  ne 


DE    l'  A  M  É  R  I  Q  U  E.         1 9 

pouvoir  appartenir  qu'à  une  nation 
déjà  fort  avancée  dans  la  civilifa- 
tion  (i)  ' 

La  réparation  des  profefîions  di-    Sépars- 
verfes  parmi  les  Mexicains  ,  efl  Gi^-*'°"fer" 
core  une  marque  de   leurs   progrès  fions. 


(i)  Les  premiers  Hiftoriens  Efpagnoîs  ont 
.été  fi  empreffcs  &  fi  peu  exaâs  à  évaluer  le 
nombre  des  habitants  ries  Provinces  &  des 
villes  de  l'Amérique  ,  qu'il  n'eft  pas  poffible 
de  favoir  avec  quelque  précifion  à  combien 
fe  montoit  celui  de  Mexico  même.  Cortès  ne 
parle  de  l'étendue  &  de  la  population  de  Me- 
xico que  d'une  manière  vague  &  géncraîe  , 
qui  cependant  fait  croire  que  cette  ville  n'c- 
toit  pas  inférieure  aux  plus  grandes  de  l'Eu- 
rope. Gomera  s'explique  plus  clairement,  8?^ 
«ffure  qu'il  y  avoit  foixante  mille  maifons  otf»»' 
familles  à  Mexico.  Croît,  c.  78.  Herrera  a  adop^ 
té  ce  fentiment.  Dccad.  a,  Lib.  Fil t  c.  13  ,  & 
la  plupart  des  Auteurs  le  fuivent  aveuglément , 
fans  examen  &  fans  fcrupule.  Suivant  ce  cal- 
cul ,  Il  doit  y  avoir  eu  300,000  âmes  à  Me- 
xico. Torquemada  ,  avec  fon  penchant  ordi- 
naire pour  le  merveilleux ,  dit  qu'il  y  avoit 
cent  vingt  raille  maifons  ou  familles  à  Mexi- 
co ,  &  par  conféquent  environ  û}c  cents  mille 
habitants.  Lib.  III,  c.  23.  Mais  fuivant  une 
defcription  fort  judicieufe  de  l'Empire  du  Me- 
xique ,  faite  par  un  des  Officiers  de  Cortès , 
la  population  eft  fixée  à  60000  âmes.  Ramufio  , 
J//,  309,  A.  Ainfi  par  cette  évaluation,  qui 
paroît  s'approcher  le  plus  de  la  vérité,  Me- 
xico doit  avoir  été  une  ville  conûdérable. 
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qui  n'eft  pas  équivoque.  Dans  les 
premiers  temps  de  la  formation  de  la 
fbciété  ,  les  arts  font  en  û  petit  nom- 
bre &  ù  (impies ,  que  tout  homme  eft 
en  état  de  les  exercer  affez  bien  pour 
fatisfaire  des  befoins  &  des  defirs 
aufîi  bornés  que  les  fiens.  Le  fauva- 
ge  peut  faire  fon  arc ,  aiguifer  fes 
flèches  ,  élever  fa  hutte ,  &  creufer 
fon  canot  fans  le  fecours  de  perfon- 
n'e.  Les  befoins  des  hommes  croif- 
fent  avec  le  temps ,  &  leur  adrefle 
fe  perfedionne  avant  que  les  produc- 
tions de  l'art  foient  afTez  compliquées 
dans  leur  fabrication  pour  qu'il  faille 
une  éducation  particulière  à  chaque 
elpece  d'ouvrier.  A  mefure  que  le 
travail  devient  plus  parfait ,  la  diftinc- 
tion  des  profeffions  s'étend,  &  cha- 
cune fe  fubdivife  davantage.  Chez 
les  Mexicains,  cette  féparation  des 
arts  étoit  portée  fort  loin.  Les  mé- 
tiers de  maçon ,  de  tifferand ,  d'or- 
fèvre ,  de  peintre ,  &  plufieurs  autres , 
étoient  exercés  par  des  ouvriers  dif- 
férents. Chacun  avoit  fon  apprentif- 
fage.  L'ouvrier  fe  bornoit  à  un  feul 
genre  de  travail  ,  &  par  la  patience 
&  i'afliduité  particulières  aux  Amé- 
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ricains  ,  l'ouvrage  ëtoit  porté  à  un 
degré  de  perfeftion  fort  au-delà  de 
celui  qu'on  pouvoit  naturellement  at- 
tendre des  outils  grofliers  qu'ils  em- 
ployoient.  Les  ouvrages  étoient  mis 
dans  le  commerce,  &  portés  à  des 
marchés  qui  fe  tenoient  régulièrement 
dans  les  villes;  les  citoyens  fatisfai- 
foient  leurs  befoins  mutuels  (  i  )  avec 
la  facilité  &  la  régularité  qu'on  ne 
voit  que  dans  les  fociétés  civilifées. 

La  diftinûion  des  rangs  établie  au    Diflinc^ 
Mexique  ,  eft  une  autre  circonftance  "o"  ^^ 
qui  mérite  notre  attention.  En  fai-""^*' 
fant  le  tableau  des  tribus  fauvages  de 
l'Amérique,  nous  avons  obfervé  que 
dans  l'enfance  de  la  vie  civile ,  l'hom- 
me a  le  fentiment  de  l'égalité,  &  ne 
fe  foumet  que  difficilement  à  aucune 
efpece  d'autorité.  Pendant  la  paix ,  les 
fauvages  connoiflent  à  peine  un  chef, 
&  l'autorité  de  celui  qui  les  conduit 
à  la  guerre  eft  extrêmement  limitée. 
Comme  l'idée  de  la  propriété  leur  eft 
étrangère ,  ils.  ne  connoiiTent  point  la 


(i)  Cortès ,  Relat.  ap.  Ramus  III  ,  139  ,  &c, 
Gom.  Cron.  c.  'jcj,  Torquem.  Lib.  XIII,  c.  34. 
Herrera,  ditad,  a,  Lib,  VIII y  c,  ij  ,  &e. 
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différence  des  conditions  qui  en  ré- 
sulte. Il  n'y  a  point  chez  eux  de  préé- 
minence donnée  par  la  naiflance  & 
les  dignités  ;  on  ne  peut  l'acquérir 
que  par  les  qualités  perfonnelles.  La 
forme  de  la  fociété  parmi  les  Mexi- 
cains ëtoit  fort  différente.  La  plus 
grande  partie  de  la  nation  vivoit  dans 
un  état  très-abje£l.  La  condition  des 
Mayeques ,  qui  formoient  une  portion 
coniidérable  du  peuple,  étoit  très- 
approchante  de  celle  des  pay fans  Serfs 
des  temps  féodaux,  qui ,  fous  diver- 
fes  dénominations ,  étoient  regardés 
comme  des  inftruments  de  la  culture 
attachés  au  fol.  Ils  ne  pou  voient  chan- 
ger de  réfidence  fans  la  permifîion 
de  leur  Seigneur.  Ils  paffoient  avec 
la  propriété  des  terres  fur  lefquelles 
ils  fe  trouvoient,  d'un  pofTeffeur  à 
un  autre ,  &  étoient  obligés  à  culti- 
ver &  à  exécuter  différents  genres 
de  travaux  ferviles  (i).  D'autres  ha- 
bitants du  pays  étoient  réduits  à  l'é- 
tat encore  plus  humiliant  de  la  fer- 
vitude  domeflique  ,  &  expofés  à  tou- 


(i)  Herrera,  itcad.  3,  Lih,  IV  t  e,  17.  Cori- 
ta ,  manufcTÏt, 
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tes   les  rigueurs   qui   accompagneiit 
cette  miférable  condition.  Ils  ctoient 
û  avilis ,  &  leur  vie  étoit  û  peu  ef- 
timée,  qu'on  pouvoit  les  tuer  fans 
encourir  aucune  efpece  de  peine  (»). 
Parmi  le   peuple,  ceux  mêmes  qui 
étoient  regardés  comme  libres  étoient 
traités  par  les  Seigneurs  comme  des 
êtres   d'une    efpece   inférieure.    Les 
nobles  ,    poffeffeurs   d'amples  terri- 
toires ,  étoient  divifés  en  différentes 
clafTes  dont  chacune  étoit  décorée  de 
titres  d'honneur  particuliers.  Quel- 
ques-uns de  ces  titres   paffoient  du 
père  au  fils  comme  les  terres.  D'au- 
tres étoient   attachés  à  de  certaines 
fonâ:ions  ou  offices ,  ou  conférés  à 
vie  comme  des  marques  de  diflinc-, 
tion  perfonnelle  (1).   Le  Monarque 
élevé  au  -  deffus  de  tous  ,  étoit  re- 
vêtu de  la  fuprême  dignité  &  d'un 
pouvoir  très-étendu.  Ainfi  la  diflinc- 
tion  des  rangs  y  étoit  parfaitement 
établie  ,  &  par  une  gradation  régu- 
lière depuis  le  premier  jufqu'au  der- 
nier des  'citoyens.  Chacun  connoif-. 


(i)Herrera,  dic.  3,  Lih.  IF,  c.  7. 

(i)  Ibid.  ii^,  /,c,   Ij.Corita,  manufirit. 
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foit  (es  droits  &  fes  devoirs.  Le 
peuple  ,  à  qui  il  n'étoit  pas  permis 
de  porter  les  mêmes  vêtements  que 
ceux  des  nobles  ,  ni  d'habiter  des 
maifons  femblables  aux  leurs  ,  ne  les 
approchoit  qu'avec  les  marques  du 
plus  grand  refpeft.  En  préfence  de 
leur  Souverain  ,  ils  fe  tenoient  les 
yeux  baifles  vers  la  terre ,  &  n'o- 
foient  le  regarder  en  face  (i).  Lorf- 
que  les  nobles  eux  -  mêmes  étoient 
admis  à  Ton  audience  ,  ils  ne  s'y  pré- 
ffentoient  que  pieds  nuds  avec  des  ha- 
billements (impies ,  &  lui  rendoient 
comme  fes  efclaves  des  hommviges 
qui  alloient  Jufqu'à  l'adoration.  Ce 
refpeft ,  dû  par  les  inférieurs  à  leurs 
fupérieurs  ,  étoit  réglé  avec  un  céré- 
monial fi  exaû ,  qu'il  avoit  influé  juf^ 
quçs  fur  le  génie  de  la  langue ,  & 
s'étoit  pour  ainfi  dire  incorporé  avec 
elle.  La  langue  du  Mexique  étoit  abon- 
dante en  exprefîions  de  refpeft  &  de 
politefTe.  Les  tournures  &  les  mots 
dont  les  hommes  d'un  rang  inférieur 
fe  fervoient  entr'eux  ,  auroient  été 

des 

{ I  )  Herrora ,   decad.  3  ,   Lih,  7/ ,  c,  1 4. 
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des  infultes  dans  la  bouche  d'un  hom- 
me du  peuple  s'adreffant  à  une  per- 
fonne  d'un  rang  fupérieur  (i).  C'eft 
feulement  dans  les  fociétés  auxquel- 
les le  temps  &  les  inftitutions  d'un 
gouvernement  régulier  ont  donné 
leur  forme ,  qu'on  peut  trouver  les 
hommes  diftribués  ainfi  en  diverfes 


(i)  C'eft  au  P.  Torribio  de  Benavente  que 
je  dois  cette  remarque  curieufe,  qui fe  trouve 
pleinement  confirmée  &  expliquée  par  Pala- 
fox,  Evêque  de  I.os-Angeles.  La  langue  Me- 
xicaine eft  la  feule ,  dit-il ,  où  fe  trouve  une 
particule  qu'on  peut  ajouter  à  la  fin  de  cha- 
que mot  pour  marquer  différentes  nuances  de 
politeffe  ou  de  refpeft  ,  Silavae  reverentiales  y 
de  Cortefia.  En  ajoutant  à  un  mot  la  fyllabe 
finale  y-n  ou  ay.n  ,  il  devient  une  expreffion 
refpeûueufe  dans  la  bouche  d'un  inférieur. 
Lorfqu'avec  fon  égal  on  veut  fe  fervir  du  mot 
père,  on  dit  tatl;  mais  un  inférieur  dira /a/^f/t. 
Lorfqu'un  Prêtre  parle  à  un  autre  Prêtre ,  il 
i'appelle  teopixqne  ;  une  perfonne  d'un  rang  in- 
férieur le  nomme  ttopixcat\in.  L'Empereur  qui 
régnoit  lorfque  Cortès  conquit  le  Mexique, 
fe  nommoit  Montéfuma  ;  mais  fes  vaffaux  l'ap- 
pelloient  par  refpeft  Montéfumaiin.  Torribio, 
M.  S.  Palaf.  virtudes  del  Indio  ,  />.  6ç.  L,iS  Me- 
xicains avoient  non-feulement  des  noms  de 
refpeft,  mais  même  des  verbes  pour  marquer 
ce  fentiment.  La  manière  dont  ils  étoient  for- 
més des  verbes  ordinaires ,  fe  trouve  expli- 
quée par  D.  Jof,  Aug.  Aldamay  Guevara  dans 
^  Grammaire  Mexicaine ,  n",  i88. 
Tome  J^.  B 


î6        l'  H  I  s  T  o  I  a  E 

claffes  ,  &  qu'on  peut  mettre  tant 
d'attention  à  conferver  à  chacune  {es 
droits  refpedifs. 
Conftitu-  L'efprit  des  Mexicains  ainfi  accou- 
tion  poli.  (^,j„^  ^  |-  à  Ig  fubordination  étoit 
tres-bien  prépare  a  recevoir  le  gou- 
vernement monarchique  ;  mais  les 
defcriptions  de  leurs  inftitutions  po- 
litiques &  de  leurs  loix  ,  tranfmifes 
par  les  Efpagnols  qui  ont  détruit  les 
unes  &  les  autres,  font  fi  inexaâes 
&  û  remplies  de  contradictions  ,  qu'il 
çft  difficile  d'en  donner  aucune  idée 
précil'e.  Quelques  -  uns  nous  repré- 
sentent les  Souverains  du  Mexique 
comme  abfolus ,  &  décidant  à  leur 
gré  de  toutes  les  affaires  publiques. 
Nous  découvrons  pourtant  dans  cer- 
tains faits  des  traces  de  coutumes  & 
de  loix  faites  pour  circonfcrire  le 
pouvoir  de  la  Couronne  ;  &  des  droits, 
des  privilèges  de  la  nobleffe  qui  pa- 
roiffent  des  barrières  contre  les  ufur- 
pations  du  Monarque.  Ces  contra- 
diftions  apparentes  ont  été  l'effet  du 
peu  d'attention  que  les  Mexicains 
ont  apporté  aux  innovations  faites 
par  Montézume  dans  le  gouverne- 
lilent.   Son    ambition    avoit  détruit 
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rancienne  conftitution ,  &  introduit  k 
fa  place  le  defpotifme  pur.  Il  avoit 
méprifé  leurs  loix ,  violé  leurs  pri- 
vilèges ,  &  réduit  tous  fes  fujets  à  la 
condition  d'efclaves  (i).  Plufieurs 
des  chefs  ou  nobles  du  premier  rang 
s'étoient  fournis  au  joug  avec  une 
grande  répugnance.  Dans  l'efpoir  de 
le  fecouer  &  de  recouvrer  leurs  pre- 
miers droits,  ils  avoient  recherché 
la  proteâion  de  Cortès ,  &  s'étoient 
réunis  à  un  ennemi  étranger  contre 
un  oppreffeur  domeflique  (2).  Ce 
n'eft  donc  pas  fous  le  règne  de  Mon- 
tézume ,  mais  fous  ceux  de  (es  pré- 
déceffeurs  que  nous  pouvons  recon- 
noître  la  forme  originaire  &  l'efprit 
du  gouvernement  du  Mexique ,  qui 
paroiffent  avoir  fubfifté  fans  beau- 
coup d'altération  depuis  la  fondation 
de  l'Empire  jufqu'à  l'éleftion  de  Mon- 
tézume.  Le  corps  de  citoyens ,  que 
nous  pouvons  appeller  les  Nobles  , 
formoit  le  premier  ordre  de  l'Etat. 


(0  Herrera,  decad.  3,  Lih.  Il  ^  e,  14.  Tor- 
quem.  Lib.  II ,  c.  69. 

(i)  Herrera,  dicad.  z,  Lib.  Y ^  c.  10,  Tor- 
^utra.  Lib,  F/,  c.  49. 
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Il  y  avoit  différentes  clafTes  parmi 
eux,  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé,  &  ils  acquéroient  les  dignités 
&  les  tranfmettoient  de  diverfes  ma- 
nières. Ils  étoient  en  grand  nombre. 
Selon  un  Auteur  foigneux  de  bien 
conftater  ce  qu'il  avance ,  il  y  avoit 
dans  l'Empire  du  Mexique  trente  No- 
bles du  premier  rang  ,  dont  chacun 
avoit  dans  fon  territoire  &  fous  fa. 
dépendance  environ  cent  mille  ci- 
toyens, parmi  lefquels  on  comptoit 
trois  cents  Nobles  d'une  clafle  infé- 
rieure qui  lui  étoient  fubordonnés 
(i.).  Le  territoire  dépendant  des  chefs 
de  Tezeuco  &  de  Tacuba ,  n'étoit 
guère  moins  étendu  que  celui  qui 
formoit  le  diftriâ:  du  Monarque  (2), 
Chacun  de  ces  chefs  poffédoit  dans 
fon  diftriâ:  une  jurifdidion  territo- 
riale complète  ,  &  levoit  des  taxes 
fur  fes  vaffaux  ;  mais  tous  fuivoient 
l'étendard  du  Monarque  à  la  guerre , 
y  conduifoient  un  nombre  d'hom- 
mes proportionné  à  l'étendue  de  leur 


(1)  Herrera,  de<ad.  2,  Lih.  Vlll^c.ix. 
(a)   Torquentada ,   Uh,  11,  c,    ji7.  Corita  , 
mantijcnt. 
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domaine  ,  &  plufieurs  d'entre  eux 
payoient  tribut  au  Roi  comme  à  leur 
Seigneur  fuzerain. 

Dans  cette  efquiffe  de  la  conftitu- 
tion  du  Mexique ,  on  trouve  les  prin- 
cipaux traits  du  gouvernement  féo- 
dal dans  fa  forme  la  plus  rigide.  On 
y  reconnoît  (es  trois  carafteres  dif- 
tindifs,  une  nobleffe  jouifl'ant  d'une 
autorité  prefqu 'indépendante ,  le  peu- 
ple abaiffé  à  la  plus  abjeâe  foumif- 
fion ,  &  un  Souverain  chargé  du  pou- 
voir exécutif.  L'efprit  &  les  princi- 
pes de  cette  efpece  de  gouvernement 
iemblent  avoir  produit  dans  le  nou- 
veau monde  les  mêmes  effets  que 
dans  l'ancien.  L'autorité  du  Souve- 
rain y  étoit  extrêmement  limitée. 
Tout  le  pouvoir  réel  demeiiroit  en- 
tre les  mains  des  Seigneurs  qui  n*en 
laiffoient  au  Roi  que  l'ombre.  Jaloux 
à  l'excès  de  leurs  droits ,  ils  les  dé- 
fendoient  avec  la  plus  grande  vigi- 
lance contre  les  entreprifes  du  Mo- 
narque. Cétoit  une  loi  fondamentale 
du  Royaume  que  le  Roi  ne  pût  dé- 
cider fur  aucune  affaire  importante  & 
générale  fans  l'approbation  d'un  con- 
ieil  compofé  de  la  première  nobleffe 
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(i).  Il  ne  pouvoit  ni  déclarer  la  guer- 
re, ni  difpofer  à  (on  gré  d'une  partie 
très-confidérable  du  revenu  public, 
dont  la  deftination  étoit  réglée,  & 
qui  ne  pouvoit  être  divertie  par  le 
Roi  feul  à  aucun  autre  ufage  (i). 
Pour  affurer  l*obfervation  des  privi- 
lèges de  la  nation  &  des  leurs ,  les 
Nobles  ne  foufFrirent  point  que  la 
couronne  fe  tranfmît  par  fucceffion  ; 
elle  étoit  élective.  Le  droit  d'éleâion 
femble  avoir  été  d'abord  entre  les 
mains  du  corps  entier  de  la  noblef- 
fe  ;  mais  il  avoit  paffé  enfuite  à  fix 
élefteurs ,  parmi  lefquels  étoient  tou- 
jours les  Seigneurs  de  Tezeuco  &  de 
Tacuba.  Par  refpeâ:  pour  les  Monar- 
ques ,  le  choix  tomboit  communé- 
ment fur  quelque  membre  de  leur 
famille  ;  mais  comme  une  nation  en- 
gagée dans  des  guerres  continuelles 
avoit  un  grand  befoin  d'un  Souve- 
rain adif  &  valeureux ,  on  avoit 
plus  d'égard  dans  le  choix  au  mé- 
rite &  à  la   maturité  de  l'âge  qu'à 


(i)  Herrera ,  decad.   ^ ,  Ltb.  11,  f.  19.  Idtm  , 
decad.  3  ,  Lib.  IF,  C,  16. 

(i)  Ibid,  f.   17.  .       ' 
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Tordre  de  la  naiflance,  &  on  préfé- 
roit  fouvent  des  collatéraux  à  des 
parents  plus  proches  du  Monarque 
décédé  (i).  C'eft  à  cet  ufage  que  les 
Mexicains  dévoient  cette  fucceflion 
de  Princes  habiles  &  guerriers,  qui 
avoient  élevé  leur  Empire  en^fi  peu 
de  temps  à  ce  haut  point  de  puif- 
fance  ,  où  le  trouva  Cortès  en  dé- 
barquant dans  la  nouvelle  -  El'pagne. 

Tant   que    l'autorité  des   Monar-    Pouvoir 
ques  demeura  limitée  ,   il  eft  pro-  ^"  ^^'^' 
bable  qu'elle  fut  exercée  fans  beau-  &  fplen- 
coup  d'oftentation  ;  mais  lorfqu'elle  «leur  de 
s'étendit ,   ils  augmentèrent  auiîi   la  i^'^^ 
^magnificence  du  trône.  C'eft  dans  ce 
dernier  état  que  la  Cour  du  Mexi- 
que fe  montra  aux  yeux  des  Efpa- 
gnols  ,  qui  en  furent  frappés ,  &  qui 
nous  en  décrivent  la  pompe  fort  au 
long  ,  &  avec  les  exprelïions  de  la 
plus  grande  admiration.  La  nombreu- 
se fuite  de  Montézume  ,  l'ordre  ,  le 
filence  ,   le  refpeft  avec  lefquels  il 
étoit  fervi,  la  vafte  étendue  de  fon 
palais ,  les  logements  de  (es  différents 

(i)  Acolla  ,  I//'.  VJ ,  cap.  24.  Herrera ,   de- 
Md.  3  ,   LiP,   Il  ,    c,   13.  Corita  ,   manufcrit, 
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Officiers  ,  le  fafte  avec  lequel  il  clé- 
ployoit    fa  grandeur  toutes  les  fois 
qu'il   daignoit    fe  laiffer  voir   à    fes. 
liijets ,  tenoient  plus  de  la  magnifi- 
cence des  anciens  Monarques  d'Afie 
que  de  la  fimplicité   des  Etats  naif- 
fants  du  nouveau  monde. 
Ordre      Mais  ce  n'ëtoit  pas  feulement  par 
dans^'ie     *^^"^  pompe  extérieure  que  les  Sou- 
gouver-    verains  du  Mexique  déployoient  leur 
•ement^   pouvoir.  Ils  le   manifeftoient  d'une 
manière  plus  bienfaifante  par  l'ordre 
&  la  régularité  avec  laquelle  ils  ad- 
miniftroient  la  police  intérieure  de 
leurs  Etats.  Le  Roi  avoit  fur  fes  vaf- 
faux  immédiats  une  Jurifdiftion  en- 
tière ,    tant   civile    que   criminelle^ 
Chaque  département  avoit  (es  juges;. 
&  fi  noi|s  pouvons  compter  fur  ce 
que  les  Ecrivains  Efpagnols  nous  di- 
fent   des   principes  &  des   loix   fur 
lefquels  ils  fondoient  leurs  décifions 
dans  ces   deux  genres  d'affaires,  la 
juftice  étoit  adminiftrée  au  Mexique 
avec  autant  d'ordre  &  d'équité  qu'on 
en  peut  trouver  dans  les  fociétés  en- 
tièrement civilifées. 
Dïpenfe      ^^^  moyens  de  fournir  à  la  dé- 
pubiiquc.  penie  publique  étoient  aufîi  fort  bieoi 
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entendus.  Cétoient  des  taxes  fur  la 
terre ,  fur  les  richeffes  de  l'induftrie , 
&  fur  les  marchandifes  de  tous  les 
genres  mifes  en  vente  dans  les  mar- 
chés publics.  Ces    droits  ,  quoique 
confidérables ,  n  etoient  ni  arbitraires 
ni  inégaux  j  ils  étoient  fixés  d'après 
des  règles  établies ,  &  chacun  con- 
noiffoit  la  proportion    des   charges 
publiques   qu'il  avoit   à   fupporter. 
Comme  l'ufage  <le  la  monnoie  étoit 
inconnu  au  Mexique,  tous  les  im- 
pôts fe  payoient   en  nature,  &  on 
portoit   dans  les   magafins  publics  , 
non-feulement  toutes  les  produâions 
naturelles  des  diverfes  Provinces  de 
l'Empire,  mais  tous  les  ouvrages  de 
l'induftrie  &  des  arts.    De  ces   ma- 
gafms  l'Empereur  tiroit  de  quoi  pour- 
voir fa  nombreufe  fuite  pendant  la 
paix ,  &  fes  armées  pendant  la  guer- 
re ,  de  nourriture ,  d'habits,  d'armes  y 
&c.  Le   petit  peuple   qui  ne  poffé- 
doit  point  de  terre ,  &  qui  ne  faifoit 
point  de  commerce ,  payoit  fa  part 
des  impôts  en  travaux  de  différent* 
genres  ;  &  c'étoit  par  ce  travail  que 
les  terres  de  la  Couronne  étoient  cul- 
tivées,  les  ouvrages  publics  exécu- 
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tés,  &  les  diverfes  maifons  de  l'Em- 
pereur conftruites  &  entretenues  (i). 


(i)  Herrera  ,  decad.  2,  Lib,  VU,  c.  13  ,  décade 
î,   Lib.  IV,  c.  16,  17. 

En  comparant  plufieurs  paffages  de  Corîta- 
&  d'Herrera ,  on  peut  1^.  fe  former  une  idée 
affez  jufte  des  différentes  manières  dont  les 
Mexicains  contribuoient  au  foutien  du  gou- 
vernement. Il  paroît  que  quelques  perfonnes 
du  premier  rang  ont  été  exemptes  de  payer 
aucune  efpece  de  tribut  ,  &  que  leur  feule 
obligation  envers  le  pubfic  fe  bornoit  au  fer- 
vice  militaire  perfonnel  ,  &  à  fuivre  avec  leurs 
vaffaux  la  bannière  de  l'Empereur  a<î.  Les  vaf- 
faux  immédiats  de  la  Couronne  étoiem  non- 
feulement  tenus  au  fervice  militaire  perfon- 
nel^ mais  ils  payoient  encore  en  nature  une 
certaine  portion  du  produit  de  leurs  terres.  3". 
On  retenoit  auffi  une  partie  des  appointements 
de  ceux  qui  exerçoient  des  places  d'honneur 
ou  de  confiance.  4^.  Chaque  CapulUe  ou  affo- 
ciation  cultivoit ,  pour  le  fervice  de  la  Cou- 
ronne ,  '  une  partie  de  fes  communes ,  &  en 
portoit  le  produit  dans  les  greniers  de  l'Em- 
pereur, î*'.  On  prenoit  pour  le  fervice  publie 
une  certaine  partie  de  tout  ce  qu'on  portoit 
aux  marchés  publics,  foit  des  fruits  de  la  terre  , 
foit  des  différentes  produâions  des  artiftes  & 
des  manufactures-,  6e  les  marchands  qui  payoient 
cette  redevance  étoient  exempts  de  toute  au- 
tre taxe.  6*.  Les  Mayeqt:es ,  ou  adfcripù  glehXf 
étoient  tenus  de  cultiver  un  certain  diftrift 
dans  chaque  Province  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  domaine  de  la  Couronne,  &  d'en  porter 
les  productions  dans  les  magafins  publics.  Ainfi 
le  Souverain  recevoit  une  partie  de  tout  ce 
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Les  progrès  des  Mexicains  dans  Police, 
ïa  civilifation  fe  montrent  non-feu- 
lement dans  tous  les  points  eiTen- 
tiels  à  toute  fociété  bien  ordonnée  , 
mais  encore  dans  divers  objets  de 
police  intérieure  qu'on  peut  regar- 
der comme  d'une  moindre  impor- 
tance. L'établiffement  de  couriers  pu- 
blics poflés  de  diftance  en  diftance 
pour  faire  paffer  les  nouvelles  d'une 
partie  de  l'Empire  à  l'autre  ,  étoit 
une  invention  ingénieufe  de  police 
que  ne  connoiflbit  à  cette  époque 
aucun  Etat  de  l'Europe.  La  fituation 
de  la  capitale  fur  un  lac ,  avec  des 
digues  6c  des  chauffées  fort  longues 
qui  fervoient  d'avenues  à  fes  diffé- 
rents quartiers,  avoit  demandé  une 
adreffe  &  un  travail  qu'on  ne  pou- 

qu'il  y  avoit  d'utile  &  de  précieux  dans  le 
pays  ,  tant  des  produûions  naturelles  de  la 
terre ,  que  de  l'induûrie  du  peuple  :  ce  que 
chaque  particulier  payoit  au  Gouvernement 
paroît  avoir  été  peu  de  chofe.  Corita ,  pour 
répondre  à  l'une  des  queftions  propofées  par 
Philippe  II  à  l'audience  de  Mexico ,  a  cherché 
à  eftimer  en  argent  la  valeur  de  ce  que  char 
que  citoyen  payoit  ,  &  il  ne  le  fait  mom«r 
qu'à  trois  ou  quatre  réaux ,  c'eft- à-dire  de 
trente- trois  à  quarautc-cinq  fols  de  France, 

B  vj 


^6  t*  H   I   s  T  O   I  R    E 

voit  trouver  que  chez  un  peuple  ci- 
"vilifé.  On  peut  faire  la  même  ré- 
flexion fur  la  ftrufture  des  aqueducs , 
par  lefqueis  ils  avoient  amené  un 
cours  d'ean  douce  d'une  diflance  fort 
confidérable  le  long  des  chauffées 
(i).  Un  certain  nombre  d'hommes 
employés  régulièrement  à  nettoyer 
les  rues  ,  à  les  éclairer  par  des  feux 
allumés  en  différentes  places  ,  &  à  y 
faire  la  garde  pendant  la  nuit  (i) ,. 


(i)  Cortès,  qui  paro2t  avoir  été  étonné  àt 
ces  ouvrages  comme  d'une  preuve  du  génie 
des  Mexicains,  en  donne  une  defcription  par-- 
tfcuUere.  »»  Le  long,  de  la  chauffée,  dit  -  il , 
qui  mené  à  la  ville ,  on  a  pratiqué  deux  con> 
duits  ,  compofcs  d'argille  mêlée  de  mortier, 
larges  d'environ- deux  pas,  fur  fix  pieds  de 
hauteur.  Par  l'un  de  ces  conduits  paffe  un  cou- 
rant d'eau  excellente ,  du  volume  du  corps 
d'un  homme  ,  qui  va  jufqu'au  milieu  de  la 
ville  dont  elle  abreuve  abondamment  tous  les 
habitants.  Le  fécond  conduit  n'eft  deAiné  qu'à 
y  faire  paffer  l'eau  lorfqu'il  eft  néceffaire  de 
nettoyer  ou  de  réparer  le  premier.  Comme 
ces  conduits  paffent  le  long  dé  deux  ponts 
aux  endroits  où  il  y  a  dés  brèches  à  la  chauf- 
fée  par  lefquelles  coule  Teau  falée  du  lac  ,  il 
y  a  des  tuyaux  de  la  groffeur  d'un  bœuf. 
L'eau  eft  portée  par  des  canots  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville  pour  y  être  vendue  aux 
habitants.  Relat,  ap.  Ramnf.   141 ,  A, 

(a)  Herrera,  iecad.  2,  Lib,  VlU ,  c.  4,  Tor- 
ribio,  ipanufcrit. 
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montrent  encore  un  degré  d'atten- 
tion fur  la  tranquillité  publique  que 
les  nations  polies  n'ont  acquis  que 
fort  tard. 

Mais  la  marque  la  moins  équivo-    Axtu- 
que  des  progrès  des  Mexicains ,  eft 
le  degré  auquel  ilsavoient  porté  les 
arts.  Cortès   &  les  premiers  Hifto- 
riens  Efpagnols  en  parlent  avec  éton- 
nement,  &  prétendent  que  les  ar* 
tiftes  les  plus  célèbres  de  l'Europe 
n'auroient    pu   furpaffer   les    Mexi- 
cains pour  la  délicateffe  &  la  pro- 
preté du  travail.  Ils  repréfentoient , 
ait-on,  les  hommes,  les  animaux &: 
d'autres  objets  par  le  moyen  de  plu- 
mes diversement  colorées  &  nuan- 
cées ;    de   forte   qu'on  voyoit  dans 
leurs  tableaux  tous  les  effets  de  la 
lumière  &  de  l'ombre ,  &  la  nature 
imitée   avec  autant  d'agrément  que 
de  vérité.  On  dit  aufli  que  leurs  ou- 
vrages d'or  &  d'argent  n'étoient  pas- 
moins  curieux.  Il  faut  cependant  re- 
marquer qu'en  cherchant  à  fe  for» 
mer  des  idées  de  l'état  des  arts  chez 
une  nation  grofliere  ,  on  eft  fort  fu- 
jet  à  fe  tromper.  Nous  voyons  les 
ouvrages  des  arts  chez  un  peuple  qui 
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eft  à-peli-près  à  notre  niveau  avec 
un  œil  critique  &  quelquefois  ja- 
loux ,  au-lieu  que  ceux  d'une  nation 
nouvelle  &  grofliere  nous  étonnent 
quand  nous  comparons  la  force  des 
obllacles  qu'elles  ont  eus  à  furmon- 
ter  avec  la  foibleffe  de  leurs  moyens  ; 
&  dans  la  chaleur  de  notre  admira- 
tion ,  nous  fommes  difpofés  à  nous 
les  repréfenter  comme  plus  parfaits 
qu'ils  ne  le  font  réellement.  C'eft  à 
cette  illufion  qu'il  faut  attribuer  l'exa- 
gération de  quelques  Ecrivains  Ef- 
pagnols  dans  les  defcriptions  qu'ils 
donnent  des  arts  des  Mexicains  , 
fans  avoir  d'ailleurs  le  projet  de  no\is 
tromper. 

Ce  n'eft  pas  auflî  par  ces  defcrip-, 
tions  que  nous  les  devons  juger ,  mais 
par  l'examen  des  ouvrages  Mexicains 
qui  fefontconfervés  jufqu'à  nos  jours. 
Comme  le  vaiffeau  dans  lequel  Cor- 
tès  envoya  à  Charles  V  les  plus  cu- 
rieufes  productions  de  leurs  arts  raf- 
femblées  dans  le  premier  pillage  de 
l'Empire  par  les  Efpagnols  ,  fut  pris 
par  un  corfaire  François  (i) ,  les  mo- 

(i)  Rtlat,  de  Cort,  Raraus  ,  111  ,  494,  F, 
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numents  de  leur  indiiftrie  font  moins 
nombreux  que  ceux  des  Péruviens. 
J'ignore  s'il  iiibiTifle  en  Efpagne  quel- 
ques-unes de  leurs  peintures  en  plu- 
mes ;  mais  on  voit  dans  le  cabinet 
du  Roi  d'Efpagne  ,  nouvellement 
ouvert  au  public ,  pîufieurs  de  leurs 
bijoux  en  or  &  en  argent ,  ainfi  que 
leurs  divers  uflenfiles  ;  &  j'ai  ap- 
pris par  des  perfonnes  fur  le  goût 
•&  le  jugement  defquelles  je  puis 
compter ,  que  ces  ouvrages  vantés  de« 
leur  induftrie^  ne  font  que  des  repré- 
fentations  informes  d'objets  com- 
muns ,  &  des  figures  groffieres  d'hom- 
mes &  d'animaux  fans  vérité  &  fans 
grâce  (i).  Ce  qui  eft  confirmé  enr 


(i)  On  voit  dans  l'arfenal  du  palais  royal  à 
Madrid  une  armure  complète  qu'on  dit  avoir 
été  celle  de  Montczume.  Elle  eft  faite  depla» 
ques  de  cuivre  fort  minces  &  vernies.  Les 
perfonnes  les  plus  inftruites  croyent  que  c'eft 
un  ouvrage  oriental  ;  ce  qui  paroît  confirmé 
par  les  dragons  qu'on  voit  fur  les  ornements 
d'argent  qui  la  couvrent ,  &  dont  le  travail  eft 
infiniment  fupérieur  à  tout  ce  qu'à  produit 
l'art  des  Américains.  11  eft  probable  que  les 
Efpagnols  ont  reçu  cette  armure  des  ifles  Phi- 
lippines. Le  feul  ouvrage  inconteftable  des 
Mexicains  que  je  connoiffe  en  Angleterre ,  eft 
une  coupe  d'or  fiu/qu'ojidit  avoir  appartcau 
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core  par  nnfpeôion  des  gravures  en 
bois  ou  en  taille-douee  de  leurs  pein- 
tures publiées  par  différents  Auteurs» 
On  n'y  voit  que  des  repréfentations 
groffieres  &  mal-adroites  d'hommes  » 
de  quadrupèdes  ou  d'oifeaux ,  ainfï 
que  de  la  nature  inanimée.  Le  ftyle 
Égyptien  te  plus  fec  >  tout  roide  & 
tout  grofîier  qu'il  eft ,  a  encore  plus 
d'élégance.  Les  effais  informes  d'un 
enfant  qui  entreprend  de  deffmer 
quelqu'objet  ne  font  pas  plus  im- 
parfaits. 

Mais  quoique    les  peintures   des 
Mexicains  considérées  comme  ouvra» 


à  Montézume.  Elle  pefe  environ  cinq  onces  & 
un  demi-gros.  On  en  préfenta  trois  deflins  à 
îa  fociété  des  Antiquaires  ,  le  lo  Juin  1765. 
0'un  côté  on  voit  la  tète  d'un  homme  en  face  , 
de  l'autre  en  profil ,  &  du  troifieme  par  der- 
rière. On  dit  que  le  relief  a  été  fait  en  frap- 
pant d'un  poinçon  le  côté  intérieur  de  la 
«oupe  -,  ce  qui  a  produit  la  repréfemation  de 
l'objet  fur  le  côté  extérieur.  Les  traits  font 
greffiers ,  cependant  paffables ,  mais  trop  mal 
«leffinés  pour  être  an  ouvrage  Efpagnal.  Cette 
coupe  fut  achetée  par  £dou;!td  ,  Comte  d'Gx- 
ford ,  pendant  qu'il  fe  trouvoit  avec  fa  flotte 
dans  le  port  de  Cadix  ,  &  elle  appartient  au- 
jeurd'hui  au  Lord  Archer ,  fon  petit  -  fils.  Je 
dois  ce  détail  à  mon  refpe<itable  &  fphritucl 
ami,.  M,  Barringt^ui» 
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ges  de  l'art ,  fuffent  très-imparfaites , 
fi  nous  les  confidérons  comme  le  dé- 
pôt de  ITiiftoire  de  leur  pays  ,  com- 
me des  monuments  de  leurs  loix  &C 
des  principales  révolutions  de  leur 
Etat,  elles  deviennent  des  monu- 
ments auflî  curieux  qu'intéreffants.. 
La  plus  noble  &  la  plus  utile  inven- 
tion dont  puiffe  fe  glorifier  l'efprit 
humain  ,  eft  fans  doute  Tart  de  l'é- 
criture ,  qui  a  contribue  plus  qu'au- 
cun autre  au  perfeftionnement  de 
Tefpece  ;  mais  (es  premiers  eflais  ont 
été  très-grofîiers ,  &  fes  progrès  très- 
■  lents.  Quand  le  guerrier  avide  de 
renommée  a  defiré  de  tranfmettre  la 
mémoire  de  fes  exploits  aux  généra- 
tions à  venir ,  quand  la  reconnoif- 
fance  d'une  nation  pour  fon  Souve- 
rain l'a  portée  à  faire  paffer  à  la  pof- 
térité  le  fouvenir  des  bienfaits  qu'elle 
en  avoit  reçus ,  le  premier  moyen 
qui  femble  s'être  préfenté ,  a  été  de 
defliner  le  mieux  qu'on  a  pu  des  figib- 
res  repréfentant  l'aftion  dont  on  vou* 
loit  conferver  la  mémoire.  On  a^ 
trouvé  chez  les  nations  fauvages  de 
l'Amérique  des  ouvrages  de  cette  ef- 
pece  d'art ,  appelle  avec  beaucoup^ 
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de  jufteffe,  écriture  en  tableaux  (i  ).  Un 
chef  revenant  de  fon  expédition  ,  dé- 
pouilloit  un  arbre  de  fon  écorce ,  ô£ 
gravoit  fur  le  tronc  avec  une  forte 
de  peinture  rouge  quelques  figures 
groflleres  repréfentant  la  route  qu'il 
avoit  tenue,  le  nombre  de  fes  trou- 
pes &  de  celles  de  l'ennemi,  les  che- 
velures qu'il  avoit  rapportées  ,  les 
prifonniers  qu'il  avoit  faits  :  il  con- 
çoit fa  renommée  à- ces  monuments 
groffiers,  &  fe  flattoit  de  l'efpéran- 
ce  qu'ils  ferviroient  à  lui  obtenir  les 
éloges  des  guerriers  de  fa  nation  dans 
les  temps  à  venir  (2). 

Les  peintures  des  Mexicains  com- 
parées à  ces  effais  informes  des  na- 
tions fauvages  de  l'Amérique  peu- 
vent être  regardées  comme  des  ou- 
vrages où  fe  montre  une  forte  de  com- 
pofition  &  de  defîin.  A  la  vérité 
les  deux  méthodes  fe  reffemblent  en 
ce  qu'elles  confiftent  toutes  deux  a 
repréfenter    les  événements    par   la 


(0  Divine  Légat.  ofMofesllI,  75. 

(a)  Sir.  AV.  Johnfon,  Phil.  TranfaH.  vol.  63  , 
p.  143.  Mém.  delà  Hontan  ,  II,  191.  Lafitau, 
maurs  dis  Sauva-^es  y  II,  43, 
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peinture  des  objets  ;  mais  les  Mexi- 
cains pouvoient  tracer  une  fuite  plus 
longue  de  faits  dans  l'ordre  des  temps 
par  la  difpofition  de  leurs  figures  ; 
préfenter ,  par  exemple  ,  les  événe- 
ments d'un  règne  depuis  l'avènement 
du  Roi  à  fa  Couronne  jufqu'à  fa 
mort  ;  les  progrès  de  l'éducation  d'un 
enfant  depuis  fa  naiffance  jufqu'à  l'â- 
ge viril;  les  différentes  récompenfes 
&  les  marques  de  dillindion  accor- 
dées à  un  guerrier  à  mefure  qu'il 
s'étoit  fignalé  par  de  nouveaux  ex- 
ploits. On  a  confervé  quelques  unes 
de  ces  écritures  en  tableaux  qui  font 
regardées  avec  rai  Ton  comme  les  mo- 
numents les  plus  curieux  des  arts  du 
nouveau  monde.  Les  plus  remarqua- 
bles de  ces  planches  font  celles  qu'a 
publiées  Purchas  au  nombre  de  foi- 
xante-lix.  Elles  font  partagées  en  trois 
fuites.  La  première  contient  l'Hiftoi- 
re  de  l'Empire  du  Mexique  fous  dix 
de  fes  Monarques.  La  féconde  eft  le 
rôle  des  importions  ,  repréfentant  ce 
que  chaque  ville  conquife  paye  au 
tréfor  royal.  La  troifieme  eft  un  code 
de  leurs  inftitutions  civiles  ,  politi- 
ques &  militaires.  L'Archevêque  de 
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Tolède  quifiege  aujourd'hui,  a  pu- 
blié d'autres  peintures  Mexicaines  en 
trente  -  deux  planches.  On  trouve 
joint  à  chacun  de  ces  tableaux  une 
explication  complète  de  ce  qui  y  eft 
repréfenté  ,  donnée  aux  Efpagnols 
par  des  Indiens  qui  connoiffent  très- 
bien  leurs  arts.  Toutes  font  faites 
d'après  le  même  principe  :  elles  re- 
préfentent  des  chofes  &  non  des  mots  ; 
elles  offrent  des  images  aux  yeux  & 
non  des  idées  à  l'efprit.  Elles  peu- 
vent donc  être  confidérées  comme 
les  premiers  &  les  plus  grofîlers  ef- 
fais  de  l'art  d'écrire.  On  a  dû  fentir 
bientôt  l'imperfeâion  de  cette  mé- 
thode de  conferver  la  mémoire  des 
faits.  Ce  devoit  être  une  opération 
bien  longue  &  bien  faftidieiife  que 
celle  de  peindre  ainfi  chaque  événe- 
ment ;  &  comme  les  affaires  fe  com- 
pliquent &  que  les  événements  fe 
multiplient  dans  toutes  les  fociétés , . 
les  annales  dévoient  former  en  peu 
de  temps  un  volume  énorme.  D'ail- 
leurs ,  on  ne  peut  peindre  que  les  ob- 
jets qui  tombent  fous  les  fens.  Nos 
conceptions  n*ont  aucune  forme  fen- 
fible  ;  &  puifque    l'écriture  en  ta- 
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bleau  ne  pouvoit  les  peindre  ,  elle  ne 
pouvoit  être  qu'un  art  très-impar- 
tait.  La  nécefîité  de  le  perfeâionner 
a  dû  aigiiifer  l'invention ,  &  l'eipri't 
humain  ,  dans  le  nouveau  monde 
tenant  la  même  route  qu'il  a  fuivie 
dans  l'ancien,  l'art  a  du  faire  fuc- 
ceffivement  les  mêmes  pas,  c'eft-à- 
dire,  aller  de  la  peinture  de  l'objet 
à  l'hiéroglyphe ,  au  fymbole  allégo- 
rique ,  enfuite  à  des  caraâ:eres  arbi- 
traires ,  pour  arriver  avec  le  temps  à 
un  alphabet  capable  d'exprimer  tou- 
tes les  combinaifons  de  fons  em- 
ployées dans  le  difcours.  On  voit 
dans  les  peintures  des  Mexicains  qu'ils 
procédèrent  ainfi.  En  obfervant  avec 
attention  les  planches  dont  ]'ai  parlé , 
on  y  remarque  quelques  figures  qui 
approchent  de  l'hiéroglyphe ,  &  dans 
lefiquelles  une  partie  principale  de 
l'objet  ou  quelque  circonftance  im- 
portante du  fujet  eft  employée  pour 
repréfenter  le  tout.  Dans  les  anna- 
les des  loix  de  Purchas ,  .  les  viHes 
conquifes  font  constamment  repré- 
fentées  par  la  figure  grofliere  d'une 
maifon  ;  mais  pour  diftinguer  les 
villes  particulières  -dont  les  Souve~ 
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rains  du  Mexique  s'étoient  emparés , 
on  trouve  employés  des  emblèmes 
particuliers,  quelquefois  des  objets 
naturels  ,  d'autre  fois  des  figures  ar- 
bitraires. Dans  le  rôle  des  impôts 
publié  par  l'Archevêque  de  Tolède , 
on  ne  voit  point  la  maifon,  fymbole 
ordinaire  d'une  ville  ,  mais  feule- 
ment un  emblème  qui  la  repréfente. 
Ailleurs  on  a  été  plus  loin  ,  &  l'on 
s'eft  approché  davantage  de  l'hiéro- 
glyphe plus  figuré  &  plus  arbitraire. 
Pour  défigner  un  Monarque  qui  a 
étendu  fon  domaine  par  la  force  des 
armes,  on  a  figuré  le  Monarque  & 
les  villes  qu'il  a  conquifes ,  avec  un 
bouclier  couvert  de  flèches  placé  en- 
tre lui  &  les  villes.  On  ne  trouve 
cependant  dans  leurs  peintures  qu'un 
feul  exemple  de  tentative  pour  ex- 
primer des  idées  d'objets  qui  n'ont 
aucune  forme  fenfible  ;  c'efl  dans 
leur  manière  de  défigner  les  nom- 
bres. Ils  avoient  inventé  pour  cela 
des  caraderes  ou  fignes  de  pure  con- 
vention ,  dont  ils  ie  fervoient  pour 
compter  les  années  du  règne  de  leurs 
Rois ,  &  le  montant  des  fommes 
payées  au  tréfor  royal,  La  figure  du 
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cercle  repréfente  riinité.  Elle  fe  ré- 
pète pou:  exprimer  les  petits  nom- 
bres; des  marques  particulières  ex- 
priment les  nombres  plus  grands  ,  & 
il  y  en  a  pour  déiigner  tous  les  nom- 
bres cardinaux  depuis  vingt  jufqua 
huit  mille.  La  courte  durée  de  l'Em- 
pire des  Mexicains  ne  leur  a  pas 
permis  d'avancer  plus  loin  dans  cette 
route  qui  conduit  les  hommes  de  la 
peinture  fi  laborieufe  &  fi  compli- 
quée des  objets  réels  à  la  fimplicité 
&  à  la  facilité  de  l'écriture  alphabé- 
tique. Quoiqu'on  découvre  dans  l'em- 
ploi de  ces  moyens  quelques  idées 
qui  pouvoient  les  conduire  à  notre 
écriture ,  on  ne  peut  cependant  y 
voir  rien  de  plus  qu'une  écriture  en 
tableaux,  plus  parf^te  que  celle  des 
Sauvages  de  l'Amérique  ,  en  raifon 
même  de  leur  fupériorité  fur  ces  pe- 
tites peuplades ,  mais  qui  eft  encore 
affez  défeftueufe  pour  n'appartenir 
qu'au  premier  période  du  progrès 
que  doit  avoir  fait  wne  nation  pour 
être  mife  au  rang  des  peuples  civi- 
•  fés<i). 

(i)  Le  Le^eur  inftruit   s'appercevra  facile- 


48  f  H   I   s   T    O   I   R    E 

Xeurma-      Leur  manière  de  melurer  le  temps 
niere  de  çû  iine  ppcuve  moins  équivoque  de 

mefurer  1 

î9  temps.'  ^eur 


tnent  que  je  dois  beaucoup  pour  cette  partie 
de  mon  ouvrage  à  l'Evêque  de  Gloucefter  , 
qui  a  marqué  avec  autant  d'érudition  que  de 
génie  les  progrès  fucceflifs  qu'a  faits  l'efprh 
humain  dans  cette  route.  Il  eft  le  premier,  à 
ce  que  je  crois,  qui  ait  formé  un  fyftême  rai- 
ibnnable  &.  plauHble  des  différentes  manières 
«'écrire  des  nations  fuivant  les  différents  de- 
grés de  leurs  connoiffances,  Div.  légation  of 
Mo/es  III,  pag.  69.  Le  favant  &  judicieux  Au< 
■teur  du  Traité  de  la  formation  méchanique  des 
langues  y  a  ajouté  quelques  obfervations  im- 
portantes. Tome  I ,  p.  i9î  ,  &c. 

Comme  les  peintures  des  Mexicains  font  un 
des  plus  curieux  monuments  des  première» 
tnéthodes  d'écriture  ,  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  faire  connoître  par  quels  moyens 
•on  les  a  préfervées  de  l'oubli  général  dans 
lequel  font  tombés  tous  les  ouvrages  de  l'art 
en  Amérique,  &  comment  elles  ont  été  com- 
Tuuniquées  au  public.  C'eft  à  l'attention  du 
curieux  obfervateur  Hakluyt  que  nous  en  de- 
vons la  première  &  la  plus  curieufe  coUeftion  , 
publiée  par  Purchas.  Dom  Antoine  Mendoza  , 
Vice-Roi  de  la  Nouvelle-Efpagne  ,  ayant  jugé 
que  ces  peintures  étoient  dignes  d'être  pré- 
sentées à  Charles  V,  les  envoya  en  Efpagne  i 
mais  le  vaiiTeau  qui  les  portoit  fut  pris  par 
un  garde -côte  François,  &  elles  tombèrent 
entre  les  mains  de  Thevet ,  géographe  du  Roi , 
-qui  ayant  voyagé  lui-même  dans  le  nouveau 
«londe,  &  décrit  une  de  fes  Provinces,  r«- 
■«herchoit  avpc  foin  tout  ce  quipouvoit  jetter 
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'^eur  induftrie.  Ils  divifoient  l'année 

€n  dix-huit  mois  ,  chacun  de  vingt 


'un  nouveau  jour  fur  les  moeurs  des  Amérr>-' 
cains.  A  fa  mort  elles  furent  achetées  par  Halk- 
luyt ,  qui  alors  étôit  chapelain  de  l'Arabaffa- 
'deur  d'Angleterre  à  la  Cour  de  France  ,&  qui 
■  les  laiffa  à  Purchas  ,  lequel  les  publia  à  la 
prière  du  favant  ahtiquaire  Henry  Spelman* 
Purchas^   tome   3,  pag,    lô6j. 

Le  fécond  monument  de  Yécriture  en  tableaux 
^es  Mexicains  fut  publié   en    deux  planches 
'J>ar  le  Médecin  François  Gertielli  Cafreri.  La 
première  cft  une  carte  ou  un  tableau  des  progrès 
des  anciens  Mexicains  lors  de   leur  première 
"  arrivée  dans  le  pays  &  des  différentes  habita- 
tions qu'ils  formèrent  avant  d'avoir  fondé  la 
'capitale  de  leur  Empire  fur  le  lac  de  Mexico. 
'La  féconde  eft  une    roue  Chronologique,  ou 
un  cercle  qui  repréfente  la  manière  dont  ils 
calculoient  &  marquoient  leur  cycle  de  cih- 
'  quante-deux  ans.  Le  premiet  tableau  fut  donné 
"à  Carreri  dans    la  ville   de   Los   Angeles  par 
le  Dr.  Chriftoval  de  Guadalajora ,  &  il  reçût 
"le  fécond  de  Dom  Carlos  de  Siguenza  y  Gon* 
_  gorra.  Mais  comme  on  croit  atijourd'hui ,  je 
'  ne  fais  fur  quelle   preuve,   que  Carteri  n'eft 
jamais  forti  de  l'Italie  ,  &  que  fon  fameux  Gir» 
del  Mundo  n'eft  que  le  récit  d'un  voyage  fup- 
'  pofé ,  je  n'ai  pas  parlé  de  ces  peintures  dans 
_ïe  texte.  Elles  paroiffent  cependant  manifeftè- 
incnt    des    productions  Mexicaines  ;  elles   é- 
*  toient  regardées  comme   relies   par   Boturini 
qui  étoit  fort   en  état  de  juger  fi  elles  étoient 
véritables  ou  fuppofées.  Le  ftyle   du  premier 
de  ces  tableaux  eft  beaucoup  plus  parfait  que 
celui   d'aucun  autre  ouvrage  de  deffin  qu'oa 
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jours  ,   qui  tous  enfemble   falfoient 
trois  cents  foixante  jours.  Mais  com- 


ait  confervé  des  Mexicains  ;  mais  comme  on 
dit  que  l'original  a  prefque  été  efFacé  par  le 
temps ,  je  foupçonne  qu'il  a  été  retouché  & 
corrigé  pat  quelqu'artifte  Européen.  Caneri  , 
Churchill.  IV.  pag.  487.  La  roue  chronologique 
eft  une  repréfentation  exacte  de  la  manière 
dont  les  Mexicains  fupputoient  le  temps,  fui- 
vant  le  récit  d'Acofta,  Lib.  VI,  ch.  i.  Elle  pa> 
roît  reffembler  à  celle  qu'avoir  vue  ce  favant 
Jéfuite-,  &  fi  on  peut  la  regarder  comme  un 
monument  authentique ,  elle  prouve  que  les 
Mexicains  avoient  des  caradleres  artificiels  ou 
arbitraires  ,  qui,  outre  les  nombres,  repréfen- 
toient  différentes  chofes.  Chaque  mois  eft  re- 
préfenté  par  le  fybmole  de  quelque  travail  ou 
cérémonie  religieufe  qui  lui  étoit  particulier. 
Le  troilicme  morceau  de  peinture  Mexicaine 
a  été  découvert  par  un  autre  Italien.  Laurent 
Boturini  Benaducci  partit  pour  la  nouvelle- 
Efpagne  en  1736.  Divers  incidents  l'engagèrent 
à  apprendre  la  langue  des  Mexicains ,  &  à 
raffembler  les  débris  de  leurs  monuments  hif- 
toriques.  Il  employa  neuf  ans  à  ces  recher- 
ches, avec  tout  l'enthoufiafme  d'un  faifeur  de 
projets,  &  toute  la  patience  d'un  antiquaire. 
En  1746  il  publia  à  Madrid  fon  Idea  de  una 
Nueva  kijloria  gênerai  de  la  America  feptentrional , 
contenant  le  réfultat  de  fes  recherches,  &  il 
y  joignit  un  catalogue  de  fon  cabinet  d'Hif- 
toire  Américaine ,  divifé  en  trente-fix  articles. 
Son  idée  d'une  nouvelle  hiftoire  me  paroit 
l'ouvrage  d'un  homme  aufli  bizarre  que  cré- 
dule i  mais  fon  catalogue  des  canes  ,  des 
peintures,  des  regiftres,  des  impôts,  des  al- 
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tùe  ils  avoient  obfervé   que  le  fo- 
leil  ne  faifoit  pas  fa  révolution  toute 


manachs  ,  &c.  eft  furprenant.  Malheureufe- 
ment  le  vaiffeau  fur  lequel  il  envoyoit  en 
Europe  une  partie  de  cette  coUeâion  ,  fut  pris 
par  un  armateur  Anglois  pendant  l'avant-der- 
niere  guerre  ,  &  il  eft  apparent  que  le  tout 
fut  perdu  par  l'ignorance  de  ceiix  entre  les 
mains  de  qui  ces  effets  tombèrent.  Boturint 
lui-même  encourut  la  difgrace  de  la  Cour  d'Ef- 
pagne ,  &  mourut  dans  un  hôpital  à  Madrid» 
L'Hiftoire  ,  dont  l'Idée  n'étoit  qu'un prefpeclus  , 
n'a  jamais  été  publiée.  Il  paroit  que  le  refte 
de  cette  colleftion  a  été  diff  erfé.  Une  partie 
tomba  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  To- 
lède aûuel,  lorfqu'il  étoit  encore  Primat  de  la 
nouvelle-Efpagne  ,  &  il  en  publia  le  curieuse 
regiftre  des  impôts  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

La  feule  colledion  de  peintures  Mexicaines 
que  je  connoiffe ,  outre  celles  dont  je  viens 
de  parler,  fe  trouve  à  la  bibliothèque  Impé- 
riale à  Vienne.  J'en  ai  obtenu  par  ordre  de 
Leurs  Majeftés  Impériales  ,  une  copie  en  huit 
tableaux  ,  fi  fidèlement  imités  ,  qu'à  peine  pou- 
voit-on  ,  à  ce  qu'on  m'a  marqué  ,  diftinguer 
les  copies  des  originaux.  Suivant  une  note  qui 
fe  trouve  fur  ce  recueil  Mexicain ,  il  paroît 
qu'Emmanuel ,  Roi  de  Portugal ,  en  fit  pré- 
fent  au  Pape  Clément  VII,  qui  mourut  en 
1533.  Après  avoir  pafli'é  parles  mains  deplu- 
fieurs  poffefl^'eurs  illiiftres  ,  cette  colledion 
tomba  entre  celles  du  Cardinal  de  Saxe-Eife- 
nach  qui  les  préfenta  à  l'Empereur  Leopold. 
On  ne  peut  douter  que  ces  peintures  ne  foient 
l'ouvrage  des  Mexicains  ;  mais  elles  font  d'an 
fiyle  tput<à-fait  différent  de  toutes  les  autres» 
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entière  dans  cette  période,  ils  a- 
voient  ajouté  cinq  jours  à  l'année. 
Ces  cinq  jours  intercalaires  étoient 


J'en  ai  fait  graver  une  pour  fatisfaire  la  cu- 
riofiié  des  Ledeurs  qui  la  croiront  digne  de 
leur  attention.  Si  l'objet  étoitaffez  important , 
il  feroit  poilible  de  parvenir  avec  quelqu'at- 
tention  &  avec  le  fecours  des  planches  de 
Purchas  &  de  l'Archevêque  de  Tolède  ,  à  for- 
mer quelques  conjeâures  plaufibles  touchant 
Je  fens  de  ce  tableau.  Plufieurs  figures  font 
absolument  fembiables.  A  A  font  des  boucliers 
{t  des  dards  à-peu-près  de  la  même  figure  que 
ç£ux  qu'on  voit  dans  Purchas ,  pag.  1070  ,  1071  , 
(^c.  B  B  représentent  des  temples  qui  reffem- 
Blent  beaucoup  a  ceux  de  Purchas,  p.  1109 
oc.  1113  ,  &  à  ceux  de  la  féconde  planche  de 
Xorenzana.  C  eft  une  baie  de  manteaux  ou 
d'habits  de  coton  ,  dont  la  figure  fe  trouve 
dans  prefque  toutes  les  planches  de  Purchas 
$t  de  Lorenzana.  E  E  E  paroiffent  être  des 
Capitaines  Mexicains  en  habits  de  guerre  , 
dont  les  ornements  finguliers  refTemblent  aux 
figures  de  Purchas , />.  iiio,  1111,1113.  Je 
fuis  porté  à  croire  que  ce  tableau  repréfente 
«n  rcgiftre  d'impôts,  parce  que  la  manière 
d'exprimer  les  nombres  s'y  retrouve  fouvent. 
D  Ù  D  &c.  Bcturini  dit  que  la  manière  de 
compter  par  des  nœuds  étoit  aufH  familière 
«ux  Mexicains  qu'au  peuple  du  Pérou  ,  p.  S 5  -, 
opinion  qui  paroit  confirmée  par  la  manière 
dont  les  unités  font  repréfentées  dans  les 
peintures  Mexicaines  que  j'ai.  Elles  reffem- 
b'Ient  parfaitement  à  une  fuite  de  nœuds  faits 
à  une  coide,     ,      r. 
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appelles  d'un  nom  fynonyme  de  fur" 
numéraire  ou  ptrdu  ,  &  comme  ils 
n'appartenoient  à  aucun  mois ,  pen- 
dant toute  leur  durée ,  il  ne  fe  faifoit 
aucun  travail  ni  aucune  cérémonie 
religieufe  (i).  Une  différence  fi  peu 
confidérable  entre  l'année  des  Mexi- 
cains &  l'année  vraie ,  prouve  que 
ces  peuples  av oient  porté  quelqu  at-r 
lention  à  des  recherches  &  des  fpé*- 
culations  fur  lefquelles  les  hommes 
ne  tournent  jamais  leurs  penfées  tant 
qu'ils  font  dans  l'état  de  barbarie. 

Tels  font  dans  les  mœurs  &  Ie.faîtsq"î 
gouvernement  des   Mexicains  ,    leSun^'^tar^ 
traits  les  plus  frappants  qui  peuvent  imparfait 
les  faire  regarder  comme  un  peuple  ^*'.*^^'^^^^* 
très-civilifé  ,  tandis  que  d'autres  cir- 
conftances  peuvent  faire  croire  que 
par  leur    caradere   &   plufieurs  de 
leurs  inftitutions,  ils  ne  différoient  pas 
beaucoup  des  autres  Américains.  Jp  . 

Les   Mexicains  comme  les   tribus     ^^"•'s 
fauvages  qui  les  environnoient ,  é-fon[[" 
toient  fans  ceffe  en  guerre  ,  &  les  nueiies  & 
motifs  qui  les  y  pouffoient  femblent  ^"oces. 


(0  Acofla,  m.  ri,c.  2.    ~    :    ■         ■    .rf 
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avoir   été  les  mêmes  :  ils  combat- 
toient  pour  fatisfaire  leur  vengeance 
€n  veriant  le  fang  de  leurs  ennemis. 
Dans  les  combats  ^  ils   cherchoient 
principalement  à    faire   des   prifon- 
niers ,    &  la  viftoire   étoit  d'autant 
plus  éclatante  qu'ils  en  faifoient  da- 
vantage*  On   ne  rendoit  jamais  de 
prifonniers:  tous  étoient  égorgés  fans 
miféricorde ,  &  les  vainqueurs   les 
mangeoientavec  la  férocité  d'un  peu- 
ple entièrement   fauvage.  En  quel*- 
ques  occafionis ,  la  barbarie  étoit  por- 
tée à  des.  excès  encore  plus  monf- 
triieux.  Leurs  principaux  guerriers  (e. 
■couvroient  quelquefois   de  la   peau 
iànglante  des  malheureufes  viftimes 
qui    avoient   fuccombé    fous   leurs 
t:oups  ^  &  alloient  danfant  dans  les 
rues ,  célébrant  leur  propre  valeur ,  & 
infultant  à   leurs  ennemis  (t).  Juf- 
ques  dans  leurs  inftitutions  civiles , 
on  trouve  des  traces  de  cette  barba- 
rie que  leur  fyftême  de  guerre  leur 
"infpiroit.  Les  quatre  principaux  Con- 
féillers   de  l'Empire   étoient   diftin- 


(i)  Herrera  ,  decad,  3  ,  lib,  Il ^  t,  i  j.  Goip»- 
ta,  Cron,  e.  117,  •  ••=•-•:-  •-- 
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gués  par  des  titres  atroces  qui  n'a- 
I  voient  pu  être  imaginés  que  chez  une 
^  nation  qui  fe  plaît  dans  le  carnage  & 
dans  le  fang  (l).  Cette  férocité  de 
caraftere  fe  trouve  dans  toutes  les 
nations  de  la  nouvelle-Efpagne.  Les 
Tlafcalans,  les  peuples  du  Mechoa- 
can  &  d'autres  Etats  ennemis  des 
Mexicains  ,  étoient  auffi  fans  cefTe 
en  guerre  ,  &  traitoient  leurs  enne- 
mis avec  la  même  cruauté.  A  mefure 
que  les  hommes  s'uniffent  en  focié- 
té ,  &  vivent  fous  l'empire  des  loix 
&  d'une  police  régulière ,  leurs  mœurs 
s'adouciffent ,  les  fentiments  d'huma- 
nité naiffent  en  eux.  Les  droits  5c 
les  devoirs  font  mieux  connus.  La 
férocité  des  guerres  s'affoiblit  ,  & 
même  au  milieu  des  combats  les 
hommes  fe  fouviennent  de  ce  qu'ils 
fe  doivent  les  «ns  aux  autres.  Le 
fauvage  combat  pour  détruire ,  te 
citoyen  pour  conquérir^  Le  premier 
eft  inaccefîible  à  toute  pitié ,  &  n'é* 


(i)  Le  premier  fut  appelle  U  Prince  de  la 
Lance  mondle  ;  le  fécond  ,  le  Partageur  d'hommes; 
le  troifietne ,  le  Vet-fear  defdhg  ;  le  quatrième ,  le 
Seigneur  de  la  maifon  noire,  ÂCoÂâ  ,  Lib  VI ,  C,  IJ,' 
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pargne  perfonne  ;  le  dernier  a  acquis- 
une  feniibilité  qui  adoucit  (es  fureurs» 
Cette  fenilbilité  paroît  avoir  été  en- 
tièrement étrangère  aux  Mexicains- 
La  barbarie  avec  laquelle  ils  faifoient 
la  guerre  étoit  telle  qu'on  ne  peut 
s'empêcher   d'en   conclure  qu'ils  é- 
toient  bien  imparfaitement  civilifés.. 
Leiirs        Leurs  cérémonies  funèbres  avoient 
cereino-    jg  même  caraôere  de  cruauté.  A  la 
kres.        mort  des  grands ,  &  fur-tout  de  l'Em- 
pereur ,  un  certain  nombre   de  fe& 
domefliques  étoient  choifis  pour  l'ac- 
compagner dans  l'autre  monde,  &C 
ces  malheureufes  vidimes  étoient  é- 
gorgées  fans  miféricorde ,   &  enfe- 
velies  dans  le  même  tombeau  (i). 
ïtrper-       Quoique  leur  agriculture  fut  plus 
feûioa  de  avancée  que  celle  des  peuplades  er- 
çiUrurc."  ^^^^^^  ^^  "S  vivent  prefque  que  de 
leur  chaffe  ,   elle  ne  paroît  pas  leur 
avoir  fourni  autant    de    fubfiftance 
qu'il  en  faut  à  des  hommes  raffem- 
blés  pour  fe  livrer  avec  quelque  fuite 
aux  travaux  de  l'induflrie.  Les  Efpa- 
gnols  ne  remarquèrent  point  que  les 

(i)  Herrera  ,  dccai,  3  ,  Lib.  II ,  c.  iS.  Gome- 
ta  ,  Cron.  c.  202. 
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Mexicains  fuffent  plus  robuftes  que 
les  autres  Américains.  Ils  obfervoient 
que  les  uns  &  les  autres  étoient  foi- 
hles  &  peu  propres  à  fupporter  la 
fatigue  ,  &  que  la  force  d'un  Efpa- 
gnol  furpaffoit  celle  de  plufieurs  In- 
diens. Ils  imputoient  cette  différence 
au  défaut  de  nourriture  &  à  la  mau- 
vaife  qualité  des  aliments,  qui  âiffi- 
f oient  pour  foutenir  la  vie,  &  non 
pour  former  une  conftitution  robufle 
(i).  Ces  remarques  ne  fe  feroient 
pas  prëfentées  dans  un  pays  qui  eût 
fourni  avec  abondance  des  fubliftanr. 
ces  à  fes  habitants»  La  difficulté  quCfo  u~a 
Cortès  trouva  à  faire  vivre  le  petit-n-^  >  > 
corps  de  troupes  qu'il  avoit  avec  lui,^.  ^!"^' 
&  la  néceflité  où  les  Efpagnols  fxij  .-; 
rent  fouvent  de  recourir  aux  produc- 
tions fpontanées  de  la  terre ,  fem- 
blent confirmer  ce  jugement,  &  nous 
flonnent  ime  idée  défavantageufe  de 
l'état  de  la  çi^l^uçe  i^^^'Ej^ipire  du 
ivlexiquevjî'v  ,^/>'to*'*..\scî''!î03  2în 

Cette   opinion  fe  trouve  encore    Autre* 
çpnfirmée  par  une  pratique  univer-  J^^"^" 

■l"! ,.'■','        ,    ,  -.  imperfeC' 

;.    U)  Relat.  ap.  Haraus  ,  III ,  306.  A  Herrera  ,  ^''^"* 
'i(tud.   3,  Lib,  IV'.e,  17,  dcç,%  ^.Lib^.V'l^c.id, 
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fellemertt  établie  dans  toute  la  nou- 
velle -  Efpagne.  Les  femmes  Mexi- 
caines nourriffoient  toutes  leurs  en- 
fants de  letir  lait  pendant  plufieurs 
années  ;  &  pendant  ce  temps-là  ,  elles 
n'habitoient  pas  avec  leurs  maris  (i). 
Cette  précaution  contre  une  augmen- 
tation de  famille  qui  leur  auroit  été 
à  cliÈarge,  quoique  néceffaire,  com- 
me je  l'ai  déjà  obfervé  parmi  dés  fau- 
Vages  dont  la  vie  eft  fi  dure  &  la 
•  fubfiftance  fi  précaire ,  ne  fe  feroit 

pas  confervée  chez  un  peuple  qui  eut 
vécu  dans  quelqu'àifance.  •- ■ 

Doutes     La  varte  étendue  de  l'Empire  djà 
fur  l'éten-  Mexique ,  cii'confianee  qu'on  regarde 
buée  à  cet  "^^^^  raifon  comme  la  preuve  la  plus 
Empire,    décifive    d*un   progfès   confidérable 
dans  Part  du  gouvernement ,  eft  un 
de  ces  faits  de  rhifioire  du  nouveau 
monde  qui  femble  avoir  été  admis 
fans  afiez  d'exanien.  Les  Hiftôriens 
Efpagnols  ,^  pour  relever  les  exploits 
de  leurs  compatriotes,  s'accordent  à 
■  "    J-èpréfenter  l'Empire  de  Montézume 
'    comme  s'étendant  fur  toutes  lés  Pfo- 


(i)  Gofflerà,  Crott.  c,  ao8,  Hçrrcra»  itàétd. 
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vinces  de  la  nouvelle  -  Efpagne  du 
Nord  à  la  mer  du  Sud;   mais  une 
grande  partie  des  pays  des  monta- 
gnes étoit  poffédée  par  les  Otomies ^ 
nation  féroce ,  qui  paroît  avoir  été 
le  refte  des  habitants  originaires  du 
pays  conquis  par  les  Mexicains.  Les 
Provinces  iltuées  au  Nord  &  à  l'Oueft 
de  Mexico  étoient  occupées  par  les 
Chichcmecas  &  d'autres  peuplades  de 
chaffeurs.  Toutes  ces  nations  ne  re- 
connoiflbient  point  le  Monarque  du 
Mexique.  Même  dans  le  pays  plat  & 
dans  l'intérieur ,  plusieurs  villes  & 
Provinces   n'avoient  jamais  fubi  lé 
joug,  Tlafcala  ,  quoique  placée  feu-^ 
lement  à  vingt-une  lieues  de  la  capi^ 
taie  de  l'Empire,  étoit  une  républi- 
que indépendante  &  ennemie.  Cho- 
lula,  quoiqu'encore  plus  voifine  ,  n'é- 
toit  foumife  que  depuis  fort  peu  dé 
temps  lors  de  l'arrivée  des  Efpagnoîsi 
Tepeaca,  éloignée  de  trente   lieueà 
de  Mexico ,  paroît  avoir  été  un  Etat 
féparé  ,  gouverné  par   fes    propres 
loix  (i).  Mechoacan ,  dont  la  fron- 

(i)  Hérrera  ,    deead,  a,  Lib.  X,  c.   15,   41,^ 
B.  litsa ,   130. 
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tiere  n  etoit  qu'à  quarante  lieiies  de 
Mexico  ,  étoit  un  Royaume  puif- 
fant ,  célèbre  par  fon  implacable  ini- 
mitié pour  les  Mexicains  (i).  Ces 
pliiffances  ennemies  circonfcrivoient 
l'Empire  de  tous  les  cotés.  Nous  de- 
vons donc  rabattre  beaucoup  des 
hautes  idées  que  nous  donnent  de 
fon  étendue  les  defcriptions  des  Hif- 
toriens  Efpagnols, 
Défaut  Avec  cette  indépendance  des  di- 
de  corn-  yers  Etats  de  la  nouvelle -Efpagne, 

munica-     m  «^  •  i 

tion  entre  "  "^  pouvoit  y  avoir  que  peu  de 
les  Pro-  communication  entre  (es  diverfes 
vinces.  Provinces.  Même  dans  l'intérieur  du 
pays  &  à  peu  de  diftance  de  la  ca- 
pitale ,  il  n'y  avoit  pas  de  routes 
d'un  diflrift  à  un  autre  ;  &  quand 
les  Efpagnols  voulurent  y  pénétrer , 
ils  furent  obligés  de  s'ouvrir  des 
chemins  au  travers  des  bois  &  des 
marais  (i).  Lorfque  Cortès ,  en  1515, 
fe  hafarda  h  marcher  de  Mexico  au 
pays  des  Honduras,  il  trouva  des 
difficultés ,  &  effuya  des  fatigues  auffi 
grandes  que  celles  qu'il  eût  pu  reiii- 


(i)  Herrera  ,  decad,  3  ,  Lih.  Il ,  c .  10. 
(1)  B,  Diaz,  c.  166,  c.  176. 
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contrer  dans  les  lieux  les  plus  dé- 
ferts  de  tout  le  refle  de  l'Empire. 
Dans  quelques  endroits  ,  il  fut  obli- 
gé de  fe  frayer  une  route  à  travers 
des  bois  impénétrables  ou  des  plai- 
nes couvertes  d'eau.  Dans  d'autres ,  il 
y  avoit  li  peu  de  culture,  que  fes 
troupes  furent  fouvent  à  la  veille 
de  périr  par  la  faim.  Ces  faits  bien 
confiants  s'accordent  mal  avec  les  def- 
criptions  pompeufes  de  la  police  & 
de  l'induftrie  des  Mexicains  ,  &  ne 
donnent  guère  de  ce  pays  des  idées 
différentes  de  celles  que  nous  avons 
des  parties  occupées  par  les  tribus 
du  Nord  de  l'Amérique  ,  oii  l'on  n'a 
trouvé  aucune  trace  de  communica- 
tion établie  que  ce  que  les  fauvages 
appelloient  &  ce  qu'on  appelle  encore 
un  /entier  de  commerce  ou  de  guerre ,  peu  ^ 
de  marques  d'induflrie  &  nul  mo- 
nument des  arts  (i). 

Une  preuve  non  moins  frappante     Autre 
de  ce,  défaut  de   communication  &P';^"^^''* 
de  commerce  au  Mexique  ,  eft  le  dé-  avance  *" 
faut  de  monnoie  &    de    tout  autre  rf^^  Mexi- 


V.  (i^Herrcra,  Duai,  3,  I/>.  FJI^.t»  8, 
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moyen  général  d'échange  6c  d'éva- 
luation. Cette  découverte  eu  un  des 
pas  les  plus  importants  dans  les  pro- 
grès des  nations.  Sans  ce  fecours,  tous 
les  échanges  fe  font  fi  lentement ,  fi 
difficilement,  qu'ils  ne  peuvent  être 
ni  nombreux  ni  variés.  L'invention 
de  ce  moyen  de  commerce  eft  d'une 
fi  haute  antiquité  dans  notre  hémif- 
phere ,  &  remonte  fi  fort  au-delà  de 
toutes  les  époques  authentiques  de 
l'hiftoire,  qu'elle  femble  prefqu'auflî 
ancienne  que  la  fociété.  Les  métaux 
précieux    paroiffent   avoir  été   em- 
ployés  de  fort    bonne  heure  à  cet 
ufage,  parce  que  leur  valeur  eft  plus 
permanente ,  qu'ils  font  plus  facile- 
ment divifibles  ,  &  qu'ils  ont  beau- 
coup d'autres  qualités  qui  les  rendent 
plus  propres  à  fervir  de  mefure  com- 
mune qu'aucune  autre  fubftance  que 
la  nature  ait  founiife  à  l'empire  de 
l'homme.  Mais  dans  le  nouveau  mon- 
de ,  même  dans  les  contrées  où  l'or 
&  l'argent  fe  trouvent  en  plus  grande 
abondance ,  on  n'y  connoiffoit  point 
cet  ufage  de  ces  métaux.  Ils  n'étoient 
pas  encore  afféz  néceflairèis  aux  bé- 
ibins  des  peuplades  groflieres  ou  des 


n  E  l'  a  m  é  H  I  q  u  é.       6  j 

nx)nârchies  imparfaitement  civilifées 
de  TAmérique.  Tout   le    commercé 
étoit  conduit  par  des  échanges  en  na- 
ture. Ce  défaut  d'un  moyen  d'échan- 
ge &  d'évaluation  fi  avantageux,  & 
qui  apporte  tant  de  commodités  dans 
la  vie  civile,-  doit  être  regardé  com- 
me  une   marque  certaine   de  l'état 
encore  imparfait  de  la  police  des  Me- 
xicains. Cependant  on  commençoit 
à  fentir  dans  le  nouveau  monde  l'in- 
convénient de  manquer   de  l'inftru- 
ment  général  du  commerce ,  &  l'on 
faifoit  quelques  efforts  pour  y  fup-' 
pléer.  Au  Mexique ,  où  le  commer- 
ce étoit  plus  étendu  qu'en  aucime 
autre  partie  de  l'Amérique,  on  avoit 
commencé  à  employer  une  mefure 
commune  de  la  valeur  dont  Tufagè 
rendoit  les  petits  échanges  plus  faci^ 
les.  Comme   le   chocolat  etoit  d'uh 
«fage   commun   à  toutes  les  claffes 
de  citoyens  ,   lès  rioix  ou  amandes 
de  cacao  étoient  reçues  en  échange 
des  marchandifes  de  peu  de  valeur. 
Le  cacao  étant  ainfi  confidéré  com- 
me un  moyen  d'échange  ,  la  valeur 
de  ce  que  l'acheteur  vouloit  acqué- 
rir, &  de  ce  que  le  vendeur  vouloit 


C4  t'H  I  s  T  O  I  R  E 

vendre ,  s'eflimoit  par  le  nombre  des 
noix  de  cacao  qu*on  pouvoit  obte- 
nir en  échange  de  la  marchandife  a- 
chetée  ou  vendue.  C'ef^^  là  le  plus 
grand  pas  que  les  Américains  fem- 
blent  avoir  fait  vers  la  découverte 
de  la  monnoie.  Si  le  défaut  de  mon- 
noie  peut  être  regardé  comme  une 
preuve  de  leur  barbarie  ,  l'expédient 
par  lequel  ils  avoient  imaginé  d'y 
fuppléer ,  eft  d'un  autre  côté  une 
marque  décifive  de  leur  fupériorité 
fur  les  autres  nations  de  l'Amérique 
dans  les  connoiffances  &  dans  les 
arts  qui  accompagnent  la  civilifation. 
Doutes  Tel  étoit  l'état  où  les  conquérants 
furTetat  <^^j  Mexique  trouvèrent  plufieurs  de 
vUies.  ^^s  provinces.  Leurs  villes  elles-mê- 
mes ,  quelque  grandes  &  peuplées 
qu'elles  fliflent,  paroiffent  plutôt  a- 
voir  été  l'afyle  d'hommes  qui  ne  font 
que  fortir  de  la  barbarie ,  que  l'habi^ 
tation  paifible  d'un  peuple  policé. 
D'après  la  defcription  q\i'on  nous  don- 
ne de  Tlafcala ,  cette  ville  reffembloit 
beaucoup  à  un  village  Indien.  Ce  n'é- 
toit  qu'un  amas  de  huttes  baffes  ,  dif* 
percées  çà  &  là  félon  le  caprice  de 
.jÇhaque  propriétaire,  bâties  en  terre 
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&  en  pierre ,  &  couvertes  de  rofeaux , 
qui  ne  recevoient  de  jour  que  par  une 
porte  fi  baffe ,  qu'on  ne  pouvoit  y  en- 
trer qu*en  fe  courbant  (i).  Quoique 
la  fituation  de  Mexico  fur  le  lac  eût 
produit  une  difpolition  plus  régulière 
des  maifbns ,  la  flrudure  du  plus  grand 
nombre  étoit  également  eroffiere.  Les  ^^^^ 
temples  même  &  les  édifices  publics 
ne  paroiffent  pas  avoir  mérité  les  élo- 
ges pompeux  qu'en  font  les  Millo- 
riens  Efpagnols.  Autant  qu'il  eft  pof- 
fible  d'en  juger  par  leurs  defcriptions 
obfcures  &  peu  exaftes  ,  le  grand 
temple  de  Mexico,  le  plus  célèbre 
de  la  nouvelle-Efpagne ,  afîez  élevé 
pour  qu'on  y  montât  par  un  perron 
de  cent  quatorze  marches ,  étoit  une 
maffe  folide  de  terre  de  forme  quar- 
rée ,  &  revêtue  en  partie'de  pierre. 
Chaque  côté  de  fa  bafe  avoit  quatre- 
vingt-dix  pieds  ;  &  comme  il  alloit 
en  diminuant ,  l'édifice  fe  terminoit 
par  le  haut  en  un  efpace  d'environ 
trente  pieds  quarrés  ,  où  étoit  placée 
une  figure  de  la  divinité  &  deux  au- 


(t)   Herrera,  decad.  2,  Lib,  VI ,  c,  i%. 
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tels  fur  lefquels  on  facrifîoit  les  vi^ 
times  (i).  Les  autres  temples  les  plus 
célèbres  de  la  nouvelle-Efpagne  ref- 
fembloient  tous  à  celui  de  Mexico  (i). 
De  tels  édifices  ne  donnent  pas  l'idée 
d'un  grand  progrès  de  l'art ,  puifqu'on 
peut  difficilement  concevoir  plus  de 
groffiéreté  dans  les  premiers  ouvra- 
ges d'une  nation  qui  commence  à  éle- 
ver des  monuments  publics. 
Et  leurs  A  CH  croirc  les  Hiftoriens  Efpa- 
édifices  g^^ls ,  le  palais  de  l'Empereur,  &  les 
publics,  maifons  des  principaux  Nobles  mon- 
troient  plus  d'art  &  d'induftrie.  On  y 
voyoit  quelqu'élégance  dans  le  def- 
fm  &  des  diftributions  affez  commo- 
des. Cependant  fi  des  édifices  pareils 


(i)  Herrera,  decad.  a,  Lib.  VIII,  c.  17. 

(a)  Le  Temple  de  Cholula  ,  qu'on  regardoit 
comme  le  plus  facré  de  tons  ceux  de  la  nou- 
velle-Efpagne ,  en  étojt  auflî  le  plus  confidé- 
rable.  Ce  n'étoit  cependant  qu'un  mont  de 
terre  folide  ,  dont  la  bafe  ,  feloiî  "forquemada  , 
avoit  plus  d'un  quart  de  lieue  de  circuit ,  &  qui 
avoit  quarante  brafTes  de  hauteur.  Mond,  Ind, 
Lib.  7/7,  t.  19. 

Suivant  les  difFéfenfes  flgutes  des  templeS 
qu'on  trouve  dans  les  peintures  gravées  par 
Purchas,  il  y  a  lieu  de  croire  que  tons  ceux 
des  Mexicains  étoient  conftruits  de  la  mêiEc 
Biaoiere^ 
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euffent  exifté  dans  les  villes  du  Mexi- 
que ,  on  en  trouveroit  encore  quel- 
ques reftes.  Par  la  manière  dont  Cor- 
tès  conduifit  le  fiege  de  Mexico ,  nous 
pouvons  croire  que  tous  les  monu- 
ments un  peu  confidérables  de  la  ca- 
pitale ont  été  détruits.  Mais  comme 
il  ne  s'eft  écoulé  que  deux  fiecles  & 
demi  depuis  la  conquête  de  la  nou- 
velle-Efpagne ,  il  paroît  impofîîble 
qu'en  un  efpace  de  temps  fi  court  ces 
édifices  vantés  ayent  dilparu  fans  laif- 
fer  après  eux  aucun  veftige ,  &  que 
dans  aucune  des  autres  villes ,  fur- 
tout  parmi  celles  qui  n'ont  pas  été 
emportées  de  vive  force,  il  n'y  ait 
aucune  ruine  qui  attefte  leur  ancienne 
magnificence. 

.  Dans  les  plus  petits  villages  ê^es  In- 
diens ,  il  y  a  des  bâtiments  d'une  plus 
grande  étendue  &  d'une  plus  grande 
élévation  que  les  maifons  des  par- 
ticuliers. Ceux  oii  fe  tient  le  confeil 
de  la  nation ,  où  elle  s'affemble  dans 
les  fêtes  publiques  font  magnifiques 
comparés  aux  autres.  La  diftinftion 
des  rangs  &  l'inégalité  des  propriétés 
étant  établie  parmi  les  Mexicains,  le 
nombre   des  grands  édifices  deyoit 
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y  être  aiifîl  plus  confidérable  que  dans 
les  autres  nations  de  l'Amérique  ;  il 
ne  paroît  pourtant  pas  qu'il  y  en  ait 
eu  aucun  qui  méritât  par  (a  magnifi- 
cence ou  fa  folidité  les  pompeufes  épi- 
thetes  que  les  Auteurs  Efpagnols  leur 
donnent  en  les  décrivant.  Il  eu  pro- 
bable que  quoique  plus  ornés  &  conf- 
truits  fur  une  plus  grande  échelle, 
ils  étoient  bâtis  des  mêmes  matériaux 
légers  &  peu  durables  qu'on  em- 
ployoit  pour  les  maifons  communes 
(i),  puifqu'en  moins  de  deux  cents 
cinquante  années ,  le  temps  en  a  em- 
porté jufqu'aux  moindres  vefliges(i). 


(i)  Ce  n'étott  pas  Teulement  â  Tlafcala  &  à  " 
Tepeaca  ,  mais  à  Mexico  même  ,  que  les  mai- 
fons du  peuple  n'étoient  que  des  cabanes  bâ- 
ties avec  de  la  terre  ou  des  branches  d'arbre. 
Elles  étoient  extrêmement  baffes  &  étroites , 
fans  autres  meubles  que  quelques  vafes  de 
terre  ;  ainfi  que  chez  les  Indiens  les  plus  fau- 
vages,  plusieurs  familles  habitoient  fous  un 
même  toît,  fans  avoir  aucun  appartement  fé- 
paré.  Herrera  ,  decad.  2 ,  Lib.  VII ,  c.  15,  Lih, 
X,  c.  7.1  ^  decad.  4,  Lib.  IV,  c.  17.  Torquem. 
Lib.  77/,   c.  23. 

(2)  Une  perfonne  qui  a  vécu  long -temps 
dans  la  nouvelle-Efpagne  ,  &  qui  a  vifîté  la  plu- 
part de  fes  Provinces,  m'a  dit,  qu'il  n'y  a- 
voit  dans  toute  l'étendue  de  C&.  yaHs  Empire 
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Tous  ces  faits  raffemblés  prouvent 
évidemment  que   la  civiliiation  du 


aucun  monument ,  ni  aucun  veftige  de  quel- 
qu'édifice  qui  fût  plus  ancien  que  le  temps  de 
la  conquête  ,  ni  même  aucun  pont  ou  grand 
chemin,  excepté  la  chauffée  qui  va  de  Gua- 
deloupe à  la  porte  de  Mexico ,  par  laquelle 
Certes  entra  dans  cette  ville.  Manufcrit  entre  les 
•mains  de  L'Auteur.  L'Auteur  d'un  autre  manuf- 
crit obferve  qu'il  ne  refte  pas  le  moindre  vef- 
tige de  l'exiftence  d'aucun  ancien  bâtiment 
Indien  ,  public  ou  particulier ,  ni  à  Mexico  , 
ni  dans  aucune  Province  de  la  nouvelle-Ef- 
pagne.  >»  J'ai  traverfé ,  dit-il ,  toutes  les  Pro- 
vinces adjacentes;  c'eft-à-dire,  la  nouvelle 
Galice,  la  nouvelle  Bifcaye  ,  le  nouveau  Me- 
xique ,  Sonora ,  Cinaloa  ,  le  nouveau  Royau- 
me de  Léon  ,  &  le  nouveau  Santandero,  fans 
avoir  trouve  aucun  monument  digne  de  re- 
marque ,  excepté  des  ruines  près  dun  ancien 
village  dans  la  vallée  de  Cafas  -  grandes,  au 
trentième  degré  quarante-fix  minutes  de  lati- 
tude feptentrionale,  &à  deux  cents  cinquante- 
huit  degrés  vingt-quatre  minutes  de  longitude 
de  l'ifle  de  Tenerif ,  ou  quatre  cents  foixante 
lieues  au  Nord  Nord-Oueft  de  Mexico  ".  Il 
décrit  avec  beaucoup  d'exadlitude  ces  ruineis, 
qui  paroiffent  avoir  fait  partie  d'un  méchant 
bâtiment  de  gazon  &  de  pierres,  recouverts 
d'une  terre  blanche  ou  de  chaux.  Un  mifîlon- 
naire  lui  avoir  dit  avoir  vu  les  ruines  d'un 
pareil  bâtiment  à  environ  cent  lieues  au  Nord- 
Oueft  ,  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Saint- 
Pierre.   Manufcrit  entre  les  mains  de    V Auteur. 

Ce  qui   donne  beaucoup  de  crédit  à  ces  té- 
moignages ,  c'eft  qu'ils  n'ont  poiot  été  arancés 


70        l' Histoire 
Mexique  ëtoit  beaucoup  plus  avancée 
que  parmi  les  nations  fauvages  que 


pour  foutenir  quelque  fyftême  particulier,  & 
que  ce  font  de  fimples  réponfes  à  des  quef- 
tions  que  j'avois  faites.  11  faut  croire  cepen- 
dant que  lorfque  ces  voyageurs  ont  dit  n'a- 
voir trouvé  aucunes  ruines  ni  aucun  reftc 
d'ouvrages  anciens  dans  l'Empire  du  Mexique, 
ils  ont  feulement  voulu  faire  entendre  qu'il 
n'y  reftoit  rien  qui  puiffe  donner  quelqu'idée 
de  grandeur  ou  de  magnificence  dans  les  ou- 
vrages de  {es  anciens  habitants.  Car ,  fuivant 
le  témoignage  de  plufieurs  Ecrivains  Efpa- 
gnols  ,  il  paroît  qu'on  voit  encore  quelques 
vertiges  d'anciens  bâtiments  à  Otumba ,  Tlaf- 
cala  ,  Cholula,  6cc.  Villa-Segnor,  Theatro  Amer, 
p.  143,  308,  353.  D.  Franc.  Ant.  Lorenzana , 
ci-devant  Archevêque  de  Mexico  ,  &  aujour- 
d'hui de  Tolède,  dans  fon  introdufUon  à  l'é- 
dition des  cartes  de  la  relation  de  Cortès  qu'il 
a  publiées  à  Mexico  ,  parle  de  quelques  ruines 
qu'on  voit  encore  dans  plufieurs  villes  par  lef- 
quelles  Cortès  a  paiTé  en  fe  rendant  à  la  ca- 
pitale ,  p.  4 ,  &c.  Mais  aucun  de  ces  Auteurs 
n'en  donne  la  moindre  defcription  ,  &  ces 
ruines  paroifTent  û  peu  confidérables ,  qu'à 
peine  fuffifent-elles  pour  faire  voir  qu'il  y  a 
eu  autrefois  quelque  bâtiment  dans  ces  en- 
droits. Le  grand  tertre  de  terre  à  Cholula  ,  au- 
quel les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Tem- 
ple ,  s'y  trouve  toujours ,  mais  fans  le  moin- 
dre efcalier  pour  y  monter ,  &  fans  aucune 
apparence  de  pierre.  Cette  élévation  ne  pa- 
roît maintenant  qu'une  montagne  naturelle  , 
couverte  d'herbe  &  d'arbriffeaux  ;  &  peut-être 
qu'elle  n'a  jamais  été  rien  de  plus.  Toruu&- 


DE   l'Amérique.      71 

nous  avons  fait  connoître;  mais  il 
n'en  eft  pas  moins  manifefte  qu'en 
beaucoup  de  chofes ,  les  Hiftoriens 
Efpagnols  ont  exagéré  les  progrès  des 
Mexicains.  Il  n'y  a  point  de  fource 
plus  commune  &  plus  féconde  d'er- 
reur en  décrivant  les  mœurs  &  les 
arts  des  nations  fauvages  ou  à  demi- 
civilifées  ,  que  d'y  appliquer  les  noms 
&  les  expreffions  dont  on  fe  fert  pour 
défigner  les  inftitutions  &  les  arts  des 
peuples  polis.  Lorfqu'on  a  eu  donné 
le  nom  de  Roi  ou  d'Empereur  au 
chef  d'une  petite  peuplade  ,  le  lieu 
de  fa  réfidence  a  dû  s'appeller  palais , 
&  fon  petit  cortège  a  dû  prendre  le 


mada,  LU.  III,  c.  19.  J'ai  reçu  une  descrip- 
tion fort  exaûe  des  ruines  d'un  temple  près 
de  Cuernavaca,  fur  la  route  de  Mexico  à  Aca- 
pulco.  Elles  font  compofées  de  larges  pierres, 
auffi  exafteraent  jointes  les  unes  aux  autres 
que  celle  des  bâtiments  des  Péruviens ,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  Les  fondations 
de  ce  temple  forment  un  quarré  de  vingt- cinq 
verges  d'Angleterre  ,  ou  foixante-quinze  pieds 
de  Roi  ;  mais  il  diminue  d'étendue  à  mefure 
qu'il  s'élève  en  hauteur ,  non  par  gradation , 
mais  en  fe  refferrant  tout-à-coup  à  des  diftan- 
ces  régulières  -,  de  forte  qu'il  doit  avoir  reffem- 
blé  à  la  figure  B  de  la  planche.  II  fe  ternâ- 
noit ,  ù  ce  «ju'on  dit ,  en  pyramide. 
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nom  de  cour.  De  pareilles  dénomi- 
nations ont   donné  aux  chofes  une 
importance   qu'elles    n'avoient  pas  ; 
rillulion  fe  répand ,  &  chaque  partie 
du  récit  étant  embellie  de  faufles  cou- 
leurs ,  l'imagination  eft  tellement  éga- 
rée par  la  reflemfelance  des  noms,  qu'il 
lui  devient  difficile  de  diftinguer  des 
objets  qui  n'ont  aucune  reffemblance 
entre  eux.  Lorfque  lesEfpagnolsabor- 
derent  pour  la  première  fois  au  Mexi- 
que, ils  furent  fi  frappés  de  l'appa- 
rence de  police  &  de  quelques  ouvra- 
ges des  arts,  fort  fupérieurs  à  ceux 
■des  nations  groffieres  qu'ils  avoient 
jufques-là  vifitées  en  Amérique ,  qu'ils 
s'imaginèrent  avoir  enfin  découvert 
dans  le   nouveau  monde  un  peuple 
civilifé.  Dans  leurs  defcriptions  ,  ils 
paroiflent  ne  perdre  jamais  de  vue 
cette  comparaison  entre  les  habitants 
xlu  Mexique  &  leurs  fauvages  voifins. 
En  obfervant  avec  admiration  la  fii- 
périorité  des  Mexicains  marquée  en 
plufieurs  chofes ,  ils  employent  à  dé- 
crire leur  police  imparfaite  &  leurs 
arts  groffiers  des  termes  qui  ne  font 
applicables   qu'à  des  nations    infini- 
ment plus  avancées  dans  la  civilifa- 

tion 
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«tion  &  dans  les  arts.  Ces  deux  cir- 
•conftances  concourent  à  diminuer 
beaucoup  la  confiance  qu'on  doit  aux 
defcriptions  de  l'état  du  Mexique  que 
nous  ont  laiffées  les  premiers  Hifto- 
îiens  Efpagnols.  En  comparant  cette 
nation  à  d'autres  petits  peuples  fau- 
vages,  ils  ont  laiffé  leurs  idées  s'é- 
lever beaucoup  au-deffus  du  vrai ,  & 
les  termes  qu'ils  ont  employés  dans 
leurs  defcriptions  ont  encore  contri- 
bué à  augmenter  l'exagération.  Les 
Ecrivains  poftérieurs  ont  adopté  le 
ftyle  des  premiers  ^  &  l'ont  chargé 
encore  davantage.  Solis ,  en  traçant 
le  caraftere  de  Montézume,  &  en  dé- 
crivant la  fplendeur  de  fa  Cour ,  les 
îoix  &  la  police  de  fon  Empire ,  em- 
ployé les  mêmes  expreflions  dont  on 
îe  ferviroit  pour  faire  connoître  le 
Souverain  &  les  inftitutions  de  la  na- 
tion la  plus  civilifée  de  l'Europe. 

Mais  quoiqu'il  faille  reconnoître 
que  la  chaleur  de  l'imagination  Efpa- 
gnole  a  ajouté  quelques  embellifle- 
ments  à  ces  defcriptions,  on  n'eft 
pas  en  droit  pour  cela  de  prononcer 
avec  le  ton  décifif  qu'empîoyent  plu- 
iieurs  Auteurs ,  que  tout  ce  qu'on  a 
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£crit  de  l'étendue ,  de  la  police  &  des 
loix  du  Mexique,  n'eft  qu'un  amas 
de  fixions  d'hommes  qui  ont  voulu 
îromper,  ou  qui  avoient  un  grand  pen- 
chant à  croire  au  merveilleux.  Il  y 
a  peu  de  faits  hiiloriques  qu'on  puiffe 
établir  fur  des  témoignages  plus  in- 
eonteftables  que  les  faits  principaux 
de  l'hiftoire  du  Mexique.  Ce  font  des 
témoins  oculaires  qui  rapportent  ce 
qu'ils  ont  vu ,  des  hommes  qui  ont 
vécu  parmi  les  Mexicains  avant  & 
après  la  conquête ,  qui  décrivent  des 
inftitutions  Se  des  mœurs  qui  leur 
étoient  familières  ,  des  perfonnes  de 
proférions  différentes  ,  Militaires  , 
Prêtres ,  Jurifconfultes ,  à  qui  les  ob- 
jets doivent  être  préfentés  fous  des 
afpefts  différents;  &  tous  concourent 
à  rendre  le  même  témoignage.  Si  Cor- 
tès  s'étoit  hafardé  à  tromper  fon  Sou- 
verain en  lui  faifant  un  tableau  de 
mœurs  imaginaires ,  il  n'eût  pas  man- 
qué d'ennemis  &  de  rivaux  empref- 
£es  à  découvrir  fa  tromperie ,  &  à  en 
tirer  parti  pour  lui  nuire.  Mais ,  com- 
me le  remarque  avec  raifon  un  Au- 
teur qui  a  éclairci  par  fa  fagacité,  & 
embelli  par  fon  éloquence  l'ttiÔpire  de 
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rAmcrique  (i)  ,  cette  fupporition  eft 
auffi  invraifembiable  que  le  projet  eût 
été  audacieux.  Parmi  les  dellru^eurs 
de  ce  grand  Empire  ,  il  n'y  en  avoit 
pas  un  feul  affez  éclairé  pour  imagi- 
ner un  fyftême  de  police  auffi  bien 
combiné  &  auffi  bien  d'accord  dans 
toutes  fes  parties  que  celui  qu'ils  at- 
tribuent aux  Mexicains.  D'où  au- 
roient-ils  emprunté  l'idée,  de  plusieurs 
inftitutions  ignorées  à  cette  époque 
de  toutes  les  autres  nations  connues? 
Au  commencement  du  feizieme  lie- 
cle ,  il  n'y  avoit  en  Europe  aucun  éta- 
bliffement  femblable  à  celui  qu'on 
avoit  formé  au  Mexique  pour  porter 
au  Souverain  des  nouvelles  de  toutes 
les  parties  de  ion  Empire.  La  même 
obfervation  peut  s'appliquer  à  ce 
qu'on  nous  dit  de  la  forme  de  la  ville 
de  Mexico ,  de  fa  police  &  de  fes  dif- 
férentes loix  pour  l'adminiftration  de 
la  juftice.  Tout  homme  accoutumé 
à  obferver  les  progrès  des  nations, 
remarquera  fouvent  dans  les  premiers 
pas  qu'elles  font ,  les  germes  de  ces 


(i)  M.  l'Abbé  Raynal,  Hifl*  PhU,  &  Polk; 

ni,  117. 
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idées  ,  d'oii  réfultent  des  établifle- 
ments  qui  font  la  gloire  &  l'orne- 
ment des  fociétës  arrivées  au  plus 
haut  degré  de  civilifation.  Même  dans 
l'état  de  civilifation  imparfaite  où  fe 
trouvoit  l'Empire  du  Mexique,  la 
fagacité  ingénieufe  de  quelqu'obfer- 
vateur ,  excitée  ou  aidée  par  des  cir- 
conflances  que  nous  ne  connoiffons 
pas,  a  pu  y  introduire  des  inftitu- 
îions  dignes  des  fociétés  les  plus  po- 
licées. Mais  il  étoit  prefqu'impoffible 
que  les  conquérants  ignorants  &  grof- 
(lers  du  nouveau  monde,  en  fe  fai- 
fant  aucune  idée  des  coutumes  &  des 
loix  du  pays  qu'ils  fubjuguoient ,  for- 
tiffent  hors  des  limites  connues  dans 
leur  fiecle  &  dans  leur  pays;  &  fi 
Cortès  &  quelques-uns  de  fes  com- 
pagnons euflent  été  capables  de  cet 
effort ,  pourquoi  leurs  fucceffeurs  au- 
roient-ils  travaillé  à  perpétuer  l'er- 
reur ?  Pourquoi  Corita,  ou  Motolinea, 
ou  Acofia  auroient-ils  voulu  amufer 
leur  Souverain  &  leurs  compatriotes 
de  contes  entièrement  fabuleux  ? 
Helîgîon  En  ^^  point  cependant ,  les  guides 
desMexi-  que  nous  avons  dû  fuivre  ont  repré- 
cams.      {çnXQ  les  Mexicains  comme  plus  bar- 


DE     L'  A  M  É  R  I  Q  U  E.         77 

bares  peut-être  qu'ils  ne  l'étoient  réel- 
lement. Leurs  dogmes  religieux  & 
les  cérémonies  de  leur  culte  font  re- 
préfentées  comme  féroces  &  cruelles 
au  plus  haut  degré. 

La  Religion  ,  qui  ne  tient  i>as  une 
grande  place  dans  la  tête  d'un  fau- 
vage  qui  n'a  pas  des  idées  fort  clai- 
res d'une  puiffance  fupérieure ,  &  dont 
les  rites  font  fimples  &  en  petit  nçm* 
l>re ,  étoit  chez  les  Mexicains  un  fyllê- 
me  régulier  ;  elle  avoii  fes  Prêtres ,  fes 
temples ,  fes  viftimes  &  fes  fêtes.  Ce- 
la même  eu.  une  preuve  claire  que 
l'état  des  Mexicains  étoit  très-diffé- 
rent de  celui  des  nations  fauvages  de 
l'Amérique.  Mais  de  l'extravagance 
de  leurs  notions  religieufes,  ou  de  l'a- 
trocité de  leurs  cérémonies ,  on  ne 
peut  tirer  aucune  conféquence  contre 
leur  civilifation.  Les  nations  confer- 
vent  des  fyftêmes  de  fuperflition  fon- 
dés fur  les  abfurdes  notions  des  pre- 
miers âges  de  leur  formation ,  long- 
temps après  que  leurs  idées  ont  com- 
mencé à  s'étendre,  &  leurs  mœurs  à 
fe  polir.  Nous  pouvons  cependant  ju- 
ger du  caraftere  des  Mexicains  d'a- 
près l'efprit  de  leur  Religion.  La  fu- 
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perftition  s'y  montroit  fous  un  afpetî 
îbmbre  &  atroce.  Leurs  divinités  y 
étoient  environnées  de  la  terreur,  éc 
fe  plaifoient  dans  la  vengeance.  Elles 
étoient  repréfentées  au  peuple  fous 
les  formes  les  plus  capables  d*infpi- 
rer  l'horreur.  Les  temples  étoient  dé- 
corés de  figures  de  ferpents  ,  de  tigres 
&  d'autres  animaux  deflrudeurs.  La 
crainte  étoit  le  feul  fentiment  qui  ani- 
moit  leurs  dévots.  Les  jeûnes ,  les 
mortifications  ,  les  foufFrances  ,  pouf- 
^çs  aux  excès  les  plus  cruels  ,  étoient 
les  moyens  qu'ils  employoient  pour 
appaifer  la  colère  de  leurs  dieux ,  & 
ils  n  approchoient  jamais  de  leurs  au- 
tels ,  fans  les  teindre  de  leur  propre 
iàng.  De  toutes  les  offrandes,  les  facri- 
fîces  humains  étoient  celles  qu'ils 
croyoient  le  plus  agréables  à  ces 
Dieux.  Une  pareille  Religion  fe  joi- 
gnant à  l'efprit  de  vengeance  impla- 
cable commun  à  tous  les  Américains , 
&  y  ajoutant  une  force  nouvelle ,  dé- 
vouoit  à  une  mort  cruelle  tous  les 
prifonniers de  guerre,  qui  étoient  im- 
molés folemnellement  à  la  divinité  (  i  ). 

(i)  Cortès  ,  RtUt.  ap,  Ramus  ïll ,  140,  6-*, 
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te  cœur  &  la  tête  de  la  viâ:ime  é- 
toient  la  part  confacrée  aux  Dieux* 


B.  Diat  ,  t.  Si.  Acofta,  Llb.  V,  c.  15  ,  fi-e. 
Herrera ,  decad.  3  ,  Lib.  //,  c.  15  ,  &c.  Gomera, 
€ron,  c.  80 ,  &c. 

Il  paroît  que  les  HiAoriens  Efpagnols  ont 
beaucoup  exagéré  le  nombre  des  vidimes  hu- 
maines qu'on  facrifîoit  à  Mexico.  Suivant  Go- 
mera ,  il  n'y  avoir  point  d'année  où  l'on  n'im- 
fnolàt  vingt  mille  perfonnes  aux  divinités  du 
Mexique  ,  &  il  y  avoit  même  des  années  oi 
elles  alloient  à  cinquante  mille.  Cron.  c.  129, 
Les  crânes  de  ces  malheureufes  viftimesétoient 
rangés  par  ordre  dans  un  bâtiment  deftiné 
pour  cet  effet ,  &  deux  des  Officiers  de  Cortès 
qui  les  avoient  comptés  ,  ont  dit  à  Gomera 
<ju'il  y  en  avoit  cent  trente-fix  mille ,  ibid.  e, 
"Si,  Le  rapport  d'Herrera  eft  pîus  incroyable 
encore  :  il  dit  que  le  nombre  des  viâinusétoit 
û  grand  ,  qu'on  en  facrifioit  cinq  mille  en  ua 
jour ,  &  en  quelques  occafions  même  iuTqu'à 
vingt  mille  :  decad.  3  ,  £.  16.  Torquemada  les 
Airpaffe  tous  deux  en  exagération  ;  car  il  pré- 
tend qu'on  immoloit  annuellement  vingt  mille 
enfants  ,  fans  compter  les  autres  vidimes, 
Mond.  Ind.  Lib.  VU,  Lib.  III .  c.  II.  L'autorité 
la  plus  refpeâable  en  faveur  de  ce  grand  nom- 
bre de  viftimes  eft  celle  de  Zumurraga,  pre- 
mier Evêque  de  Mexico  ,  qui ,  dans  une  lettre 
au  Chapitre  général  de  fon  ordre ,  écrite  «a 
163 1,  dit  que  les  MexicaÏRS  facrifioient  tous 
les  ans  vingt  mille  viftiraes»  Davila  ,  Teatrm 
ecclef.  126.  D'un  autre  côté,  Barth.  de  Las- 
Cafas  remarque  que  fi  l'on  avoit  fait  mourir 
tous  les  ans  un  fi  grand  nombre  d'hommes  , 
le  Mexique  ne  feroit  jamais  parvenu  à  cède* 
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Le  guerrier  qui  s'étoit  rendu  maître 
du  prifonnier  emportoit  le  corps 
pour  s'en  repaître  dans  un  feftin  a- 
vec  fes  amis.  Sous  l'empire  de  ces 
idées  tuneftes  &  terribles,  accoutu- 
mé à  verfer  le  fang,  &  à  voir  ces 
Icenes  horribles  confacrées  par  la 
Religion  ,  le  cœur  de  l'homme  de- 
voit  s'endurcir  &  fe  fermer  à  tout 
fentiment  d'humanité.  Auffi  les  Me- 
xicains étoient  -  ils  féroces  &  impi- 
toyables. L'efprit  de  leur  Religion 
balançoit  li  fortement  l'influence  de 
la  police  &  des  arts ,  que ,  malgré  les 
progrès  qu'ils  y  avoient  faits  ,  leurs 
mœurs  au  -  lieu  de  s'adoucir  en  é- 
toient  devenues  plus  féroces.  L'hif- 


gré  de  population  qui  furprit  tous  les  Efpar 
gnols  lorfqu'ils  y  arrivèrent  ,  &  il  affure  po- 
£tivement  que  les  Mexicains  ne  facrifioient 
jamais  plus  de  cinquante  à  cent  perfonnes  par 
an.  Voyez  fa  difpute  avec  Sepulveda ,  qui  fe 
trouve  jointe  à  fa  Breviffima  rclacion  ,  p.  105. 
Cortès  ne  fpécifîe  pas  le  nombre  des  hommes 
qu'on  facrifioit  annuellement  -,  niais  B.  Diaz  Del 
Cafiillo  dit  que  les  Religieux  Francifcains  qu'on 
envoya  dans  la  nouvelle-Efpagne  immédiate- 
ment après  la  conquête  ,  ayant  fait  des  re- 
cherches à  ce  fujet ,  ont  trouvé  qu'on  facri- 
fioit tous  les  ans  deux  mille  cinq  cents  per- 
fonnes à  Mexico.  C,  207. 
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toire  de  ce  peuple  ne  nous  eu  pas.  ^  . 
affez  connue  pour  que  nous  fâchions 
quelle  caufe  avoit  donné  à  leur  fu-^ 
perftition  ce  caraôere   de  cruauté  ; 
mais  l'influence  de  leur  Religion  eft 
évidente ,  &  avoit  produit  chez  eux 
des  effets  finguliers  dans  l'hiftoire  de 
l'efprit  humain  ;  les  mœurs  du  peu-j 
pie  du  nouveau  monde  qui  avoit  fait 
le  plus  de  progrès  vers  la  civilifation , 
étant  plus  féroces ,  &  quelques*unes 
de  leurs  coutumes  plus  barbares  que. 
celles  des  nations  fauvages  du  relie 
de  l'Amérique. 

L'Empire  du  Pérou  fe  vante  d'une    Préten- 
antiquité  plus  grande  que  celui  du  p°"  ^^^ 
Mexique  :  félon  les  traditions  recueil-  viens  fu* 
lies  par  les  Efpagnols ,  il  avoit  fub-  la  grande 
ùûé  quatre  cents  ans  fous  douze  Mo-  ancienne- 
narques  ;  mais  les  Péruviens  n  ont  Empire. 
pu  communiquer  à  leurs  conquérants 
que  des  connoiffances  très-imparfai- 
tes &  très  -  incertaines  de   leur  an-  Incerta4- 
ciemie  hiftoire  (i).  Ils  ignoroient ,  "^«s« 


(i)  Il  eft  pour  ainfi  dire  inutile  d'obferver 
que  la  chronologie  Péruvienne  eft  not>-feule*- 
ment  obfcure  ,  mais  qu'elle  eft  même  en  con- 
tradition  avec  les  obrervations  les  plus  exac- 
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comme  les  autres  nations  de  l'Amé- 
rique, l'art  d'écrire,  &  manquoient 
du  feul  moyen  par  lequel  on  peut 
conferver  avec  quelqu'exaftitude  la 
mémoire  des  événements.  Chez  les 
peuples  mêmes  où  l'art  de  l'écriture 
efl  connu  ,  l'époque  où  l'hiftoire 
commence  à  prendre  quelqu'authen* 
ticité  eft  de  beaucoup  poftérieure  à 
cette  utile  invention  qui  a  fervi  long- 
temps aux  ufages  ordinaires  &  com- 
muns de  la  vie  ,  avant  d'être  em- 
ployée à  fixer  le  fouvenir  des  faits 
pour  le  tranfmettre  d'un  fiecle  à  l'au- 


tes  &  les  plus  étendues  fur  la  durée  de  chaque 
règne  ,  dans  quelque  fucceflîon  de  Prince  qu'on 
fuppofe.  On  a  trouvé  que  le  nombre  moyen 
n'a  pas  paiTé  vingt  années.  Suivant  Acofta  Se 
GarcilafTo  delaVega,  Huana  Capac  ,  qui  mou- 
rut environ  l'année  1527,  a  été  le  douzième 
Inca.  On  ne  peut  pas  compter  que  la  monar- 
chie du  Pérou  ait  duré  plus  de  deux  cents 
quarante  ans^  cependant  ils  afTurent  qu'elles 
fubMé  pendant  quatre  cents  années.  A'cofta, 
Lii.  VI  t  c.  19,  Vega,  Lih.  I ,  c.  9.  Suivant  ce 
sapport  ,  la  durée  moyenne  de  chaque  règne 
•ft  portée  à  trente-trois  aits ,  au-lieu  de  vingt , 
nombre  -établi  par  les  obfervations  de  Newton  j" 
tnais  les  traditions  des  Péruviens  éroient  t» 
imparfaites ,  que  quoique  le  total  y  foit  fixé 
4'une  manière  pofitive  ,  le  nombre  des  année» 
de  chaque  règne  eft  cependant  inconnu. 


DE  l'A  MER  IQUE.  5*5 
tre.  Mais  la  tradition  feule  n'a  ja- 
mais tranimis  les  connoiffances  hifto- 
riques  d'une  manière  fuivie  &  ré- 
gulière durant  un  période  aufli  long 
que  la  moitié  de  celui  qu'on  donne 
à  la  durée  de  la  monarchie  du  Pérou. 

Les  quipos  ,  ou  nœuds  de  cordons  Infuffilaiî 
de  différentes  couleurs ,  que  des  E-  "^j^q^ 
crivains,  amateurs  du  merveilleux,  des  qui- 
nous    donnent  comme  des   annales  pos» 
régulières    de    l'Empire  ,    ne    fup- 
pléoient  que  très -imparfaitement  à 
l'écriture.   Selon  la  defcription  obt* 
cure  qu'en  fait  Acofta  (i),   fuivi  à 
,1a  lettre   par  Garcilaffo  de  la  Vega 
qui  n'a  fait  que  le  copier ,  les  qui- 
pos    paroiffent    n^avoir   été    qu'un 
moyen  de  calculer  plus  vite  &  plus 
fûrement.  Les  couleurs  différentes  ex- 
primoient    les  différents   objets ,  & 
chaque  nœud  un  nombre  particulier. 
Les  quipos  étoient  une  efpece  de  re- 
giflre  où  l'on  tenoit  compte  du  nom- 
bre d'habitants   de   chaque  Provin- 
ce,  &  de  fes  différentes  produâions 
qu'on  raffembloit  dans  des  magafins 


(i)  Hift,  Lib.  yj,  c,  9. 
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pour  le  fervice  de  la  nation  ;  mais 
comme  ces  nœuds  ,  de  quelque  ma- 
nière qu'ils  fuffent  variés  &  combi- 
nés ,  ne  pouvoient  porter  à  l'efprit 
aucune  notion  abflraite ,  &  ne  pou- 
voient peindre  ni  les  opérations  ni 
les  qualités  de  l'efprit ,  ils  étoient  de 
peu  d'utilité  pour  conferver  la  mé- 
moire tant  des  anciens  événements 
que  des  inftitutions  politiques.  Les 
peintures  imparfaites  &  les  fymboles 
grofllers  des  Mexicains  pouvoient 
lervir  mieux  à  cet  ufage.  Quand  les 
quipos  auroient  été  plus  utiles  pour 
conferver  l'hiftoire ,  &  plus  propres  à 
fuppléer  à  l'écriture ,  ils  ont  été  fi 
entièrement  détruits,  ainfi  que  tous 
les  autres  monuments  de  l'induflrie 
des  Péruviens,  dans  la  dévaftation 
générale  caufée  par  la  conquête  8z 
par  les  guerres  civiles  qui  l'ont  fui- 
vie,  qu'aucune  lumière  ne  peut  nous 
venir  de  ce  côté-là.  Tout  le  zèle  de 
Garcilaflb  de  la  Vega  pour  la  gloire 
de  la  race  des  Monarques  dont  il 
defcendoit  ,  toute  l'adivité  de  fes 
recherches  &  les  grandes  facilités 
qu'il  avoit  pour  les  fuivre ,  ne  lui  ont 
cas  fait  connoître  une  feule  foiirce 
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oïl  n'eiiffent  pas  piiifé  les  Auteurs 
Efpagnols  qui  avoient  écrit  avant  lui. 
Dans  fon  commentaire  royal  ,  il  fe 
borne  à  éclaircir  ce  qu'ils  ont  rap- 
porté de  l'hiftoire  &  des  inftitutions 
du  Pérou  (i) ,  &  fes  éclairciffements , 
comme  leurs  récits,  ne  font  fondés 
que  fur  la  tradition  courante  parmi 
ÏQS  compatriotes. 

Il  fuit  de-là  que  les  petits  détails 
que  ces  Ecrivains  nous  donnent  des 
exploits ,  des  batailles ,  des  conquê- 
tes &  du  caraftere  particulier  des 
premiers  Monarques  Péruviens  ,  ne 
méritent  guère  notre  croyance.  Nous 
ne  pouvons  regarder  comme  authen- 
tiques qu'un  petit  nombre  de  faits  fi 
étroitement  liés  avec  le  fyflême  de 
leur  Religion  &  de  leur  politique  in- 
térieure ,  que  la  mémoire  n'a  pu  s'en 
perdre  :  à  quoi  il  faut  ajouter  les  cou- 
tumes &  les  inftitutions  qui  étoient 
encore  établies  au  temps  de  la  con- 
quête, &  que  les  Efpagnols  purent 
obferver.  C'eft  en  examinant  ces 
deux  fortes  de  faits  avec  attention , 


(i)  Lib,  /,   (,  10» 
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&  en  tâchant  de  les  féparer  de  ceux 
qui  paroiflent  fabuleux  ou  dépour- 
vus de  preuves ,  que  je  me  fuis  effor- 
cé de  me  faire  une  idée  des  mœurs 
&  du  gouvernement  des  Péruviens. 
Origine      Les  peuples  du  Pérou ,  comme  je 
de  leur    Yq\  déjà  dit  (i),  étoient  encore  dans 
aemenN    toute  la  groffiéreté  de  la  vie  fauvage , 
lorfque  Manco  Capac  &  fa   femme 
Mama  Ocollo  fe  montrèrent  à  eux 
pour  les  inftruire  &  les  civilifer.  La 
tradition  des  Péruviens  ne  nous  ap- 
prend   point   qui  étoient    ces   deux 
perfonnages  extraordinaires  ;  s'ils  ap- 
portoient  leur  fyftême  de  légiflation 
&  les  connoiffances  des  arts  de  quel- 
que  pays  plus  civilifé ,  ou  s'ils  é- 
toient  natifs  du  Pérou  ;  comment  ils 
s  étoient  élevés  à  des  idées  fi  fortau- 
deffus  de  celles  de  la  nation  à  la- 
quelle ils  s'adreflbient.  Manco  Capac 
&  fa  femme   profitant  du  penchant 
des  Péruviens  à  la  fuperftition ,  & 
fur-tout  de  leur  vénération  pour  le 
foleil ,  prétendirent  qu'ils  étoient  ks 
enfants  de  ce  bel  aftre  ,  &  qu'ils  ve- 


(i)  Lit,  VI,  p.  317  j  ^'» 
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noient  les  éclairer  &  les  inflrulre  en 
fbn  nom  &  par  ion  autorité.  La  mul- 
titude écouta  &  crut.  Nous  avons 
vu  plus  haut  le  changement  qui  le 
fît  dans  les  moeurs  &  dans  la  police 
des  Péruviens  ,  &  que  les  Hifto- 
riens  attribuent  aux  fondateurs  de 
cet  Empire  ,  &  comment  les  inflruc- 
tions  de  l'Inca  &  de  fa  femme  ré- 
pandirent parmi  eux  quelque  cori- 
noiffance  des  arts  &  quelque  goût 
pour  les  commodités  de  la  vie.  Ces 
bienfaits  furent  d'abord  reflerrés  dans 
des  limites  fort  étroites  ;  car  l'auto- 
rité du  premier  Inca  ne  s'étendit 
point  au-delà  de  quelques  lieues  au- 
tour de  Cuzco.  Mais  dans  la  fuite 
des  temps  &  peu-à-peu  fes  fuccefleurs 
fournirent  tous  les  pays  qui  s'éten- 
dent à  rOueft  des  Andes  depuis  le 
Chily  jufqu'à  Quito  ,  &  établirent 
dans  toutes  ces  Provinces  leur  gou- 
vernement &  leur  Religion.        < 

Le  gouvernement  des  Péruviens  a  II  eft  fon- 
cela  de  fingulier  &  de  frappant ,  qu'il i^,.^"*^  ^^ 
doit  à  la  Religion  Ion  efprit  &  fes 
loix.  Les  idées  religieufes  font  très-- 
peu  d'impreffion  fur  l'efprit  d'un  fau- 
vage;  leur  influence  fur  fes  fenti- 
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ments  &  fur  fes  mœurs  eft  à  peine 
fenfible.  Parmi  les  Mexicains,  la  Re- 
ligion réduite  en  fyftême ,  tenant  une 
grande  place  parmi  leurs  inftitutions 
publiques ,  concouroit  avec  beaucoup 
de  force  à  former  le  caraâere  na- 
tional. Mais  au  Pérou ,  tout  le  fyftê- 
me  civil  étoit  fondé  fur  la  Religion. 
L'inca  n'étoit  pas  feulement  un  lé- 
giflateur,  mais  un  envoyé  du  Ciel. 
Ses  préceptes  étoient  reçus ,  noa  pas 
comme  les  ordres  d'un  fupérieur  , 
mais  comme  les  oracles  de  la  Divi- 
nité. Sa  famille  étoit  facrée  ;  &  pour 
la  tenir  féparée  &  fans  aucun  mé- 
lange impur  d'un  fang  moins  pré- 
cieux, les  enfants  de  Manco  Capac 
époufoient  leurs  propres  fœurs ,  & 
aucun  ne  pouvoit  monter  fur  le  trô- 
ne fans  prouver  fa  defcendance  des 
feuls  enfants  dit  Soleil,  C'étoit-là  le 
titre  de  tous  les  defcendants  de  l'in- 
ca,  &  le  peuple  les  regardoit  avec  le 
refpeô  dû  à  des  êtres  d'un  ordre  fu- 
périeur. Oncroyoit  qu'ils  étoient  fous 
la  proteftion  immédiate  de  la  Divi- 
nité qui  leur  avoit  donné  naiffance , 
&  que  toutes  les  volontés  de  l'inca 
çtoiient  celles  de  fon  père  le  Soleil. 
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Deux   effets  réfultoient   de  cette   Effets  re 
influence  de  la  Religion  fur  le  gou  f"^^^" 
vernement.  L'autorité  de  l'Inca  étoit  ^e^e   in- 
abfolue    &   illimitée  dans    toute  lafluencede 
force  de  ces  termes.  Lorfque  les  dé-  '^  ^^^^' 
crets   d'un  Souverain   font  regardés 
comme   des  commandements  de  la 
Divinité ,  c'eft  non-feulement  un  afte 
de  révolte ,  mais  un  aâe  d'impiété 
de  s'y  oppofer.  L'obéifTance  devient 
un   devoir  de  Religion  ;  &  comme 
ce  feroit  un  facrilege  de  blâmer  l'ad- 
miniftration  d'un  Monarque  qui  eft 
immédiatement  fous  la  direâion  du 
Ciel,  &  une  audace  préfomptueufe 
de  lui  donner   des  avis,  il  ne  refte 
plus  qu'à  fe  foumettre  avec  un  refpeft 
aveugle.  Tel  doit  être  néceffairement 
le   principe    de  tout  gouvernement 
établi  fur  la  bafe  d'un  commerce  a- 
vec  le  Ciel.  De-là  aufîî  la  foumiflion 
des  Péruviens  envers  leurs  Souve- 
rains :  les  plus  puiffants  &  les  plus 
élevés  de  leurs  fujets  reconnoiflbient 
en  eux  des  êtres  d'une  nature  fupé- 
rieure  ;  admis  en  fa  préfence,  ils  ne 
fe  préfentoient  qu'avec   un  fardeau 
fur  leurs  épaules  comme  un  emblè- 
me de  leur  fervitude,  &  une  difpo- 
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fition  à  fe  foumettre  à  toutes  les  vo- 
lontés de  rinca.  Il  ne  falloit  au  Mo- 
narque aucune  force  coaôive  pour 
faire  exécuter  fes  ordres.  Tout  Offi- 
cier qui  en  étoit  chargé  étoit  l'objet 
du  refpeô  du  peuple  ,  &  ,  félon  un 
obfervateur  judicieux  des  mœurs  des 
Péruviens  (  i  ) ,  il  pouvoit  traverfer 
l'Empire  d'une  extrémité  à  l'autre 
fans  rencontrer  le  moindre  obftacle  ; 
car  en  montrant  une  frange  du  èorba^ 
ornement  royal  de  l'Inca ,  il  deve- 
noit  le  maître  de  la  vie  &  de  la  for- 
tune de  tous  les  citoyens. 
Tous  l«s  II  faut  regarder  comme  une  autre 
crimes  y  conféquence  de  cette  liaifon  de  la  Re- 
pmiiTde  ^^^^OTi  avec  le  gouvernement  ,'la  peine 
mort.  de  mort  infligée  à  tous  les  crimes. 
Ce  n'étoient  plus  des  défobéiflances 
à  des  loix  humaines  ,  mais  des  inful- 
tes  à  la  Divinité.  Les  fautes  les  plus 
légères  ,  comme  les  crimes  les  plus 
atroces  ,  appelloient  la  même  ven- 
geance fur  la  tête  du  coupable ,  &  ne 
pouvoient  être  expiées  que  par  fon 
iàng.  La  peine  fuivoit  la  faute  inévi- 


(i)  Zarate,  Lih.  I,  c.   13. 
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tablement,  parce  qu'une  offenfe  envers 
le  Ciel  ne  pouvoit  en  aucun  cas  être 
pardonnée  (  i  ).  Parmi  des  nations  déjà 
corrompues,  des  maximes  fi  féveres, 
en  conduifant  les  hommes  à  la  féro- 
cité &  au  dél'efpoir  ,  font  plus  capa- 
bles de  multiplier  les  crimes  que  d'en 
diminuer  le  nombre.  Mais  les  Péru- 
viens avec  des  mœurs  (impies  &  une 
crédulité  aveugle  ,  étoient  contenus 
dans  une  telle  crainte,  que  le  nom- 
bre des  fautes  étoit  extrêmement  pe- 
tit. Leur  refped  pour  des  Monarques 
éclairés  &  guidés  par  la  Divinité  qu'ils 
adoroient ,  les  maintenoit  dans  le  de- 
voir ;  &  la  crainte  d'une  peine  qu'ils 
étoient  accoutumés  à  regarder  com- 
me un  châtiment  inévitable  de  Pof- 
fenfe  faite  au  Ciel ,  les  éloignoit  de 
toute  prévarication. 

Le  fyftême  de  fuperftition  ilir  le-  Douceur 
quel  les  Incas  avoient  fondé  leur  au-  ^«  }«i"' 
torité  étoit  très-différent  de  celui  des  ^^''^'°"' 
Mexicains.  Manco  Capac  avoit  tourné 
tout  le  culte  religieux  vers  les  objets 
de  la  nature.  Le  Soleil ,   comme  la 


(i)  Vega,  Llb.  77,  cap.  6. 


91        L*  Histoire 

première  foiirce  de  la  lumière,  de 
la  fécondité  de  la  terre ,  &  du  bon- 
heur de  fes habitants,  étoitle  premier 
&  le  principal  objet  de  leur  hommage. 
La  lune  &  les  étoiles ,  fécondant  le  io~ 
leil  dans  fes  bienfaifantes  opérations  , 
obtenoient  après  lui  les  adorations 
des  Péruviens.  Par-tout  oii  le  pen- 
chant de  l'homme  à  reconnoître  &  à 
adorer  unepuiflance  fupérieure  prend 
cette  direftion ,  &  fe  porte  à  admirer 
&  à  contempler  l'ordre  &  la  bien- 
faifance  qui  exiftent  réellement  dans 
la  nature ,  l'efprit  de  fuperûition  eft 
doux  ;  lorfqu'au  contraire  des  êtres 
imaginaires ,  ouvrages  de  l'imagina- 
tion &  de  la  crainte  des  hommes, 
font  fuppofés  conduire  l'univers  ,  & 
deviennent  les  objets  du  culte  reli- 
gieux, la  fuperflition  prend  des  formes 
plus  bifarres  &  plus  atroces.  La  pre- 
mière de  ces  Religions  étoit  celle 
des  Péruviens ,  la  dernière  celle  des 
Mexicains.  Les  Péruviens  ,  il  efl:  vrai , 
ne  s'étoient  pas  élevés  jufqu'à  des 
idées  juftes  de  la  Divinité  :  on  ne  trou- 
ve même  dans  leur  langue  aucun  ter- 
me ,  aucun  nom  donné  au  pouvoir  in- 
connu &  fuprême  qu'ils  adoroient,  qui 
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puifle  faire  conjeâurer  qu'ils  le  regar- 
daffent  comme  créateur  &  gouver- 
neur de  l'univers  (i).  Mais  les  céré- 
monies d'un  culte  adrefle  à  cet  aftre 
brillant,  qui,  par fon énergie univer- 
felle  &  vivifiante  eft  le  plus  bel  emblè- 
me de  la  bienfaifance  divine  ,  étoient 
douces  &  humaines.  Ils  ofFroient  au 
foleil  une  partie  des  fubftances  que 
fa  chaleur  fait  produire  à  la  terre.  Ils 
lui  facrifioient  en  témoignage  de  leur 
reconnoiflance  quelques-uns  des  ani- 
maux dont  ils  fe  nourriffoient,  &  dont 
l'exiftence  &  la  multiplication  étoient 
dues  à  fon  influence.  Ils  lui  préfen- 
toient  des  ouvrages  choiiis  &  pré- 
cieux de  l'induftrie  de  leurs  mains 
guidées  par  fa  lumière.  Jamais  les 
Incas  ne  teignirent  fes  autels  de  fang 
humain  ;  jamais  ils  n'imaginèrent  que 
le  foleilleur  père  pûtfe  plaire  à  rece- 
voir de  fi  barbares  facrifices  (2).  Ainfi 


(i)  Acofta,  Lib.  r.  c.  3. 

(2)  Plufieurs  des  premiers  Hiftoriens  Espa- 
gnols, affurent  que  les  Péruviens  facrifioient 
des  viftimes  humaines.  Xérès,/?.  190.  Zarate, 
Lih.I,  c.ii.  Acofta,  Lib.  V,  c.  19.  MaisGar- 
ciiaffo  de  la  Vega  .prétend  que  quoique  cette 
coucume  barbare  eût  fubMé  parmi  leurs  an- 
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les  Péruviens,  éloignés   de  ce  culte 
fenglant  qui  éteint  la  fenfibilité  ,  & 
qui  étouffe  les  mouvements  de  la  com- 
paffion  à  la  vue  des  foufFrances   de 
l'homme  ,  dévoient  à  l'efprit  même 
de  leur  fuperflition ,  un  caraûere  na- 
tional plus  doux  que  celui  des  au- 
tres peuples  de  l'Amérique. 
Son  in-      Cette  influence  de  la  Religion  s'é^ 
fluence     tendoit  jufqu'à  leurs  inflitutions  ci- 
fur  les     viles ,  &  en  écartoit  tout  ce  qui  étoit 
tionscivi- contraire  à  la  douceur  des  mœurs  & 
les.  du  caraftere.  Le  pouvoir  des  Incas , 

quoique  le  plus  abfolu  des  defpotif- 
mes ,  étoit  mitigé  par  fon  alliance  avec 
la  Religion.  L'efprit  de  Tes  fujets  n'é- 
toit  pas  humilié  &  avili  par  l'idée 


têtres  non-civilifés  ,  elle  fut  totalement  abo- 
lie par  les  Incas  ,  &  qu'on  n'a  jamais  offert  de 
viôime  humaine  dans  le  temple  du  Soleil, 
Cette  affertion  &  les  raifons  plaufibles  fur 
lefquelles  iL  l'appuyé,  fuffifent  pour  réfuter  les 
Ecrivains  Efpagnols  dont  les  récits  ne  paroif- 
iVnt  fondés  que  fur  des  oui-dire,  &  non  fur  c< 
qu'ils  ont  obfervé  eux-mêmes.  Vega ,  Lib.  Il , 
c.  4.  Les  Péruviens  ,  dans  une  de  leurs  fêtes  , 
of&oient  des  gâteaux ,  arrofés  du  fang  tiré 
des  bras,  des  fourcils  &  du  nez  de  leurs  en- 
fants ,  idem ,  Lib.  Vil ,  c.  6.  Cette  cérémonie 
paroit  avoir  été  une  fuite  <|^e  leur  ancienne 
coutume. 


DE    l'Amérique.      95 

d'une  foumilîion  forcée  à  la  volonté 
d'un  être  femblable  à  eux.  L'obéif- 
fance  qu'ils  rendoient  à  un  Souve- 
"rain  revêtu  d'une  autorité  divine  ,  é- 
toit  volontaire,  &  ne  les  dégradoit 
point.  Le  Souverain  ,  convaincu  que 
la  fbumiffion  refpeâiueufe  de  fes  fu- 
jets  étoit  l'effet  de  leur  croyance  à  fon 
origine  célefte ,  avoit  continuellement 
fous  les  yeux  des  motifs  qui  le  por- 
toient  à  imiter  l'être  bienfaifant  dont 
il  étoit  le  repréfentant.  Aufîi  trouve- 
t-on  à  peine  dans  l'hiftoire  du  Pérou 
quelques  révoltes  contre  le  Prince 
régnant,  &  aucun  de  fes  douze  Mo- 
narques ne  fut  un  tyran. 

Dans  les  guerres  mêmes  où  furent  Et  même 
engagés  les  Incas ,  ils  fe  conduifirent  ^"^1^5"^ 
avec  un  efprit  très-différent  de  celui  de  guerre, 
des  autres  nations  d'Amérique.  Ils  ne 
combattoient  pas  comme  les  fauva- 
ges  pour  détruire  &  pour  extermi- 
ner ,  ou  ,  comme  les  Mexicains,  pour 
raffafier  de  fang  leurs  barbares  divi- 
nités. Ils  faifoient  la  ^guerre  pour  ci- 
vilifer  les  vaincus  ,  &  pour  répandre 
les  connoiffances  &  les  arts.  Les  pri- 
fonniers  n'étoient  point  expofés  aux 
infultes  &  aux  tourments  qu'ils  étoient 
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deftinés  à  fubir  dans  toutes  les  au- 
tres parties  du  nouveau  monde.  Les 
Incas  prenoient  fous  leur  proteâion 
les  peuples  qu'ils  avoient  fournis,  & 
les  faifoient  participer  à  tous  les  avan- 
tages dont  jouiffoient  leurs  anciens  fu- 
jets.  Cette  pratique ,  fi  oppofée  à  la 
férocité  Américaine ,  &  fi  digne  de 
l'humanité  des  nations  les  plus  polies , 
doit  être  attribuée,  comme  d'autres 
circonftances  que  nous  avons  obfer- 
vées  dans  les  mœurs  des  Péruviens, 
au  génie  de  leur  Religion,  Les  Incas 
confidérant  comme  impie  l'hommage 
rendu  à  tout  autre  objet  qu'aux  puif- 
iances  céleôes  qu'ils  adoroient ,  s'ef- 
forçoient  de  faire  des  profélites.  Les 
idoles  des  peuples  conquis  étoient  por- 
tées en  triomphe  au  grand  temple  de 
Cuzco(i),  &  y  étoient  placées  com- 
me des  trophées  qui  montroient  la 
puifl^ance  fupérieure  de  la  divinité 
proteârice  de  l'Empire.  Le  peuple 
étoit  traité  avec  douceur  ,  &  inftruit 
dans  la  Religion  de   fes   nouveaux 

maîtres 


(i)  Herrera,  4e(,  Jt  Ith»  JVf  ft  4,  Vega," 
lit,  V,  f.  la. 
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«laîtres  (i),afin  que  le  conquérant 
eût  la  gloire  d'avoir  augmenté  le 
nombre  des  adorateurs  du  Soleil. 

La  manière  dont  les  terres  étoient  Efpece  d« 
noffédées  au  Pérou  par  les  citoyens ,  proF»été 

l  ,,      .  .         -"^      ,.  -'  ,      'pamcu- 

n  étoit  pas  moms  imguliere  que  leur  ij^e  aux 
Religion  ,  &  contribuoit  également  Péru- 
à  adoucir  le  caraâere  de  ce  peuple.  '^'^-^^ 
Toutes  les  terres  étoient  diviiées  en 
trois  portions.  L'une  étoit  confacrée 
au  Soleil,  &  tout  ce  qu'elle  produi- 
foit  étoit  employé  à  la  conftruftion 
des  temples  ,  éc  aux   dépenfes   du 
culte  religieux.  L'autre  appartenoit  à 
rinca ,  &    fournifl'oit  à  la  dépenfe 
publique ,  &  à  tous  les  fraix  du  gou- 
vernement. La   troisième  &  la  plus 
confidérable  étoit  employée  à  la  flib- 
fiftance  du  peuple ,  à  qui  elle  étoit 
partagée.  Perfonne  cependant  n'avoit 
un  droit  de  propriété  exclusive  fur 
la  portion  qui  lui  étoit  attribuée.  Il 
la  poffédoit  feulement  pour  une  an-" 
née.  A  l'expiration  de  ce  terme ,  on' 
faifoit  une  nouvelle  divifion  félon  le 
rang  ,  k  nombre  &  les  befoins  de  fa 


(0   Herrera,  decad.  j,  LU.  IV y  c.  8. 
Tome  //',  £ 


98        l' Histoire 

famille.  Toutes  ces  terres  étoient  aïK 
tivées  par  un  travail  commun  de  toiiSs 
les  membres  de  la  communauté.  Le, 
peuple,  averti  par  un  Officier  pré- 
pofé  à  cette  adminiftration  ,  fe  ren* 
doit  dans  les  champs,  &  rempliffoit  la 
tâche  impofce.  Des  chants  &  de*^ 
inftruments  de  muiique  les  animoient 
au  travail  (i).  Cette  diûribution  du 
territoire,  aufli-bien  que  la  manière 
de  le  cultiver,  gravoit  dans  refprit 
de  chaque  citoyen  l'idée  d'un  in- 
térêt national  &  de  la  néceifTité  d'un, 
fecours  mutuel  entre  eux.  Chaque 
individu  fentoit  l'utilité  qui  réiiil- 
toit  pour  lui  de  fa  liaifon  avec  fes 
concitoyens  &  le  befoin  qu'il  avoit 
de  leur  fecours.  Un  Etat  ainfi  conf- 
titué  pouvoit  être  confidéré  comme 
une  grande  famille  dans  laquelle  l'u- 
nion des  membres  étoit  fi  entier ,  & 
l'échange  mutuel  des  fecours  fi  mar- 
qué, qu'il  en  naiffoit  le  plus  grand 
attachement,  &c  que  l'homme  étoit 
lié  à  l'homme  plus  étroitement  que 
dans  aucune  autre  fociété  établie  en 

(1)  Herrera,  dtc.  5,  Lib,  IV,  e.  ai,  Vega , 

LK   Vy   (.%.      y 
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Amériqite*  De-là  des  mœurs  douces 
&c  des  vertus  fociales  inconnues  dans 
rétat  fauvage ,  &  prefqu'entiérement 
ignorées  des  Mexicains. 

Mais ,  quoique  les  inftitutions  des  inégniité 
lîîcas  âiffent  dirigées  à  fortifier  les^f*.  *^°"* 

-,  „  rr  n'  11  dmons. 

liens  d  une  aftection  mutuelle  entre 
leurs  fujets  ,  il  régnoit  cependant  au 
Pérou  une  grande  inégalité  dans  les 
conditions.  La  diftin£tion  des  rangs 
y  étoit  complètement  établie.  Un 
grand  nombre  de  citoyens  ,  fous  la. 
dénomination  de  Yanaconas ,  étoit  te- 
nu dans  rétat  de  fervitudé.  Leurs- 
habillements  &  leurs  maifons  étoient 
d'une  forme  différente  de  celle  des 
habillements  &  des  maifons  des  hom- 
mes libres.  Comme  les  Tamcmes  du 
Mexique ,  ils  étoient  employés  à  por-"  ( 
ter  des  fardeaux  &  à  tous  les  tra- 
vaux pénibles  (i).  Au-defTus  d'eux 
étoient  les  hommes  libres  qui  n'é- 
toient  revêtus  d'aucun  office  &  d'au- 
cune dignité  héréditaire.  Enfuiteve- 
noient  ceux  que  les  Efpagnols  ont 
appelles  Ore/ones  y   à  raifon  des  or- 

(0  Herrera,   dccdd.   5  ,  Lih.  III i  c,  4.  Lii. 
X,  c.  S, 
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nements  qu'ils  portoient  à  leurs  oreil- 
les. Ceux-là  formoient  le  corps  des 
nobles ,  &  exerçoient  tous  les  offices , 
en  paix  comme  en  guerre  (i).  A  la 
tête  de  la  nation  ëtoient  les  enfants 
du  Soleil,  qui,  par  leur  naiffance  & 
leurs  privilèges  ,  étoient  autant  au- 
deffus  des  Orejones  que  ceux-ci  é- 
toient  au-defTus  des  autres  citoyens. 
Etat  des  Cette  forme  de  fociété ,  tant  par 
^"*'  l'union  de  fes  membres  que  par  la 
diflin£tion  des  rangs ,  étoit  favora- 
ble aux  progrès  des  arts.  Mais  les  Ef- 
pagnols  connoiflant  déjà  le  degré  de 
perfeûion  où  différents  arts  avoient 
été  au  Mexique  ,  ne  furent  pas  fi 
frappés  de  ce  qu'ils  virent  au  Pérou 
lorfqu'ils  en  firent  la  découverte  ;  & 
c'eft  avec  un  fentiment  d'admiration 
beaucoup  plus  foible  qu'ils  décrivent 
les  objets  d'induflrie  qu'ils  y  remar- 
quèrent. Cependant  les  Péruviens  a- 
voient  fait  beaucoup  plus  de  progrès 
que  les  Mexicains  ,  &  dans  les-  arts 
néceffaires ,  &  dans  ceux  qui  ne  fer- 
vent qu'à  l'agrément  de  la  vie. 


(i)  Hcrrera,  dec.  5  ,  Lih.  IV,  ^.  i. 


DE    L'AMERIQUE.      tOt 

"  L*agricultiire ,  cet  art  de  première  Etat  avaa- 
héceffité  dans  l'état  focial,  étôit  beau-  ^^^***^^J^^" 
toup  plus  étendu  au  Pérou,  &  y^e^ 
étoit  exercé  avec  plus  d'habileté  que 
dans  aucune  autre  partie  de  l'Amé- 
rique. Les  Efpagnols  en  s'avançant 
dans  le  pays  y  trouvoient  fi  abon- 
damment des  provifions  de  toute  ef- 
pece ,  que  dans  le  récit  de  leurs  ex- 
péditions ,  on  ne  les  voit  jamais  ex- 
pofés  à  ces  cruelles  fituaiions  où  la 
famine  réduifit  fouvent  les  conqué- 
rants du  Mexique.  Ce  n'étoit  pas  la 
volonté  des  particuliers  qui  régloit 
la  quantité  de  terre  mife  en  culture , 
mais  l'autorité  publique  félon  les  be- 
foins  de  la  communauté.  Les  calami- 
tés qui  font  la  fuite  ordinaire  des 
mauvaifes  récoltes  n*étoient  pas  fort 
fenfibles ,  parce  que  k  produit  des 
terres  confacrées  au  Soleil ,  aufîi-bien 
que  la  portion  des  Incas ,  étant  dépo- 
fée  dans  les  tambos  ou  magafms  pu- 
blics ,  on  y  trou  voit  toujours  des 
reflburces  pour  les  temps  de  difette 
(i).  Par  une  prévoyance  fi  fage,  l'é- 
tendue  de  la  culture  étant  propor- 

(0  Zarate ,  Lib,  l ,  ç,  14.  Vega ,  Lib,  / ,  c.  S* 

E  iij 


I<52         l'HlSTOrRE 

tionnée  aux  befoins  de  l'Etat ,  Vin- 
duflrie  &  refprit  d'invention  des  Pé- 
ruviens ne  fe  déployoient  avec  quei- 
qu'aftivité  que  pour  remédier  à  cer- 
tains inconvénients  particuliers  à  leur 
climat  &  à  leur  fol.  Toutes  les  gran- 
des rivières  qui  coulent  des  Ande« 
dirigent  leurs  cours  vers  l'Efljufqu'à 
la  mer  Atlantique.  Le  Pérou  n'eft 
arroie  que  par  des  eaux  qui  coulent 
jdes  montagnes  en  torrents.  Les  par- 
ties baffes  font  prefque  toutes  fa- 
bîonneufes  ôcflériles,  &  la  pluie  ne 
l^s  humefte  jamais.  L'induftrie  des 
Péruviens  avoit  imaginé  différents 
'moyens  pour  rendre  ces  terres  fer- 
tiles. Ils  avoient  fait  avec  beaucoup 
d'adreffe  &  de  patience  des  canaux 
artificiels,  qui  diÂribuoient  à  leurs  ter- 
res d'une  manière  régulière  les  eaux 
de  ces  torrents  (i).  Ils  amélioroient 
leur  fol  en  y  répandant  la  fiente  des 
oifeaux  de  mer  dont  toutes  les  ifles 
jépandues  le  long  de  leurs  côtes  font 
couvertes  (i).  Dans  le  tableau  d'une 

(  I  )  Zarate  ,   Lib.  I ,  c.  4.  Vega  ,  Lih.  V ,  c. 
"1  &  24. 

(2)  Acofta ,  Ltb.  IV,  c.  37.  Vega  ,  Lih.  V,  e.  %. 
Les  Ëfpagnois  ont  adopté  ces  deux  cottti^' 
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^nation  entièrement  civilifée ,  ces  pra- 
tiques attireroient  à  peine  notre  at- 
tention ;  mais  dans  l'hiftoire  du  nou- 
veau monde,  oii  nous  ne  trouvons 
que  des  hommes  dépourvus  de  pré- 
voyance ,  elles  font  dignes  d'être  re- 
marquées comme  des  preuves  frap- 
pantes d'art  &  d*induftrie.  L'ufage  de 
la  charrue  étoit  à  la  vérité  inconnu 
aux  Péruviens ,  ils  travailloient  la 
terre  avec  une  efpece  de  bêche  faite 
d*un  bois  dur  (i).  Ce  travail  n'étoit 
pas  regardé  comme  affez  humiliant 
pour  être  abandonné  aux  femmes 
feules.  Les  hommes  le  partageoient 
avec  elles ,  &  même  les  enfants  du 
Soleil  donnoient  l'exemple  en  culti- 
vant de  leurs  mains  iih  champ  fituë 


mes  des  ancien-s  Péruviens.  Ils  ont  confervë 
quelques-uns  des  aqueducs  ou  canaux  faits  du 
temps  des  Incas ,  &  en  ont  conftruit  de  nou- 
vieaux ,  au  moyen  defquels  ils  arrofent  tous 
les  champs  qu'ils  cultivent.  UUoa ,  voyage  ^ 
tome  I,  p.  422,,  477.  Ils  continuent  zuffi  à 
employer  pour  fumier  le  guano ,  ou  la  fiente 
des  oifêaux  de  mer.  Ulloa  donne  une  defcrip- 
tion  de  la  quantité  prefqu'incroyable  qui  s'en 
trouve  dans  les  petites  ifles  qui  bordât  -k 
côte  ,  ibid,  p.  48 1 . 
(i)  Zarate,  Lib,  7,  c.  8.  ' 
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près  de  Guzco,  &  ils  honoroîent 
cette  fonùion  ,  en  Tappellant  leur 
triomphe  fur  la  terre  (i). 
Lewfs  bâ-  La  fupériorité  de  l'induftrie  des 
c-.mçc:$,  Péruviens  fur  celle  des  autres  nations 
fe  montre  encore  dans  la  conftruc- 
tion  de  leurs  maifons  &  de  leurs  é- 
diiîces  publics.  Dans  les  vaftes  plai- 
nes qui  s'étendent  le  long  de  l'O- 
céan pacifique,  où  le  climat  eft  doux 
&  le  ciel  toujours.ferein  ,  leurs  mai- 
jfbns  ne  pouvoient  être  que  d'une 
bâtiffe  très-légère  ;  mais  dans  les  par- 
ties plus  élevées ,  oii  tombent  des 
pluies  ,  où  il  y  a  de  la  viciflitude 
dans  les  faîfons ,  &  où  la  rigueur  du? 
froid  fe  fait  fentir ,  elles  étoient  cons- 
truites avec  une  plus  grande  folidité. 
Leur  forme  étoit  généralement  quar- 
rce.  Les  murailles  d'environ  huit 
pieds  de  haut  étoient  faites  de  bri- 
ques durcies  au  foleil.  Elles  étoient 
fans  fenêtres  ,  la  porte  en  étoit  baffe 
j&  étroite.  Toute  fimple  que  paroît 
cette  conftruftion ,  &  tout  grofîiers 
qu'en  étoient  les  matériaux  ,  les  édi- 


(0  Vega ,  li*.  r.  c  X, 


/ 


n  E     L*  A  M  É  R  I  Q  U  Ê.       f  05 

flceà  étoient  fi  folides ,  que  plufieurs 
fubfiftent  encore  aujourd'hui ,  tandis 
qu'il  ne  refte  dans  toutes  les  autres 
parties  de  l'Amérique  aucun  monu- 
ment qui  puiffe  nous  donner  une 
idée  de  l'état  civil  des  autres  nations. 
C'efl  fur-tout  dans  les  temples  confa- 
crés  au  Soleil  &  dans  les  palais  de 
leurs  Monarques  que  les  Péruviens 
déployoient  toute  leur  induftrie.  Les 
descriptions  que  nous  ont  laifféesde 
ces  édifices  les  Ecrivains  Efpagnols 
qui  les  ont  vus  lorfqu'ils  étoient  en- 
core prefqu'entiers ,  pourroient  être 
regardées  comme  fort  exagérées  ,  fi 
leurs  ruines-  encore  fubfiftantes  ne 
garantiffoient  la  vérité  de  leurs*  re- 
lations. On  trouve  dans  toutes  les 
Provinces  de  l'Empire  des  reftes  das 
édifices  facrés  &  des  palais  des  Incas  , 
&  leur  nombre  feul  prouve  qu'ib 
font  l'ouvrage  d'une  nation  puiffante 
qui  doit  avoir  fubfifîé  pendant  un  af- 
fez  long  période  ,  &  avoir  fait  des 
progrès  afTez  confidérabîes  dans  leS 
arts  ôc  dans  la  civilifation.  Ils  font 
de  différentes  grandeurs ,  quelques* 
ims  d'une  étendue  médiocre  ,  plu-* 
fiturs  immenfes ,  fe  refTemblant  par 
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leur  iblidité  ainfi  que  par  le  ftyle  de 
leur  architefture.  Le  temple  de  Pa- 
chacamac  ,  avec  le  palais  de  l'Inca  & 
une  fortereffe ,  formoient  enfemble 
une  grande  fabrique  de  plus  d'une 
demi  -  lieue  de  circuit.  Ces  édifices 
font  d'un  goût  finguUer  comme  tous 
les  autres  ouvrages  des  Péruviens. 
Comme  ils  ignoroient  l'ufage  de  la 
poulie  &  des  autres  puifTances  mé- 
chaoiques ,  &  qu'ils  ne  pouvoient 
élever  à  une  grande  hauteur  les  grof- 
fes  pierres  qu'ils  employoient ,  les 
murailles  de  cet  édifice,  qui  paroît 
être  le  plus  grand  effort  de  leur  in- 
duflrie ,  n'ont  pas  plus  de  douze  pieds 
de  hauteiu-  au  -  deffus  du  fol.  Sans 
mortier  &  fans  aucune  efpece  de  ci- 
ment, les  briques  &  les  pierres  y  font 
fi  bien  unies ,  qu'à  peine  peut-on  dif- 
iinguer  les  jointures  (i).  Les  ^par- 
1> 


^  (i)  Ulloa  ,  -vcyage ,  tome  I  ,  p.  iS6  ,  &t.  a 
décrit  le  temple  de  Cayambo ,  le  palais  des 
Incas  à  Callo  dans  la  plaine  de  Lacatunga ,  & 
celui  d'Atun  •  Cannar ,  qu'il  a  examinés  avec 
Iwaucoup  de  foin.  On  trouve  dans  les  Mémoi- 
rts  de  r  Académie  de  Berlin  ,  anne'e  iJ4(-\,  p.  45V« 
un  Mémoire  curieux  de  M.  de  la  Condamioe 
Ukt  les  TUtnes  d'Atun-Caanar,  Acofia  pac-k  4m 
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tements  en   étoîent  mal  diftribués , 
6c  fourniflbient peu  de  commodités: 


ruinés  de  Cufco  qu'il  a  examinées,  Eib.Vl, 
■e.  14.  Garcilaffo ,  dans  fon  ftyle  ordinaire., 
donne  des  defcriptions  pompeufes  &  confufes 
de  plufieurs  temples  &  autres  édifices  publics , 
Lih.  III ,  cl,  II ,  Lih.  VI,  c.  4.  Dom  Zapa- 
ta  ,  dans  un  Traité  volumineux  fur  le  Pérou 
.^ui  n'a  pas  encore  été  publié,  donne  la  def- 
cription  de  plufieurs  monuments  des  anciens 
-Péruviens,  doat  les  autres  Ecrivains  n'ont  pas 
fait  mention.  Manujcrit  entre  les  mains  de  F  Au- 
teur, Ulloa,  tome  I,  pag.  591 ,  parle  de  quel- 
ques anciennes  fortifications  Péruviennes ,  qui 
«toient  aufii  des  ouvrages  confidéraWes  &  fore 
folides.  Trois  circonftances  frappèrent  princi- 
palement tous  ces  obfervateurs  :  i".  Lagran- 
deixr  énorme  des  pierres  que  les  Péruviens 
avoient  employées  pour  quelques-uns  d«  leurs 
bâtiments.  Acofta  en  a  mefuré  une  qui  avoit 
-trente  pieds  de  long  &  dix-huit  de  large  ,  fur 
~kx  d'épaiffeur  -,  cependant  il  ajoute  ,  qu'il  s^ea 
trouvoit  de  beaucoup  plus  grandes  encore  à 
•Ja  fortereffe  de  Cufco.  Il  eft  difficile  de  oon- 
-cevoir  comment  les  Péruviens  pouvoient  les 
.femuer  &  les  élever,  même  à  la  hauteur  de 
idouze  pieds,  a**.  L'impéritie  des  Péruviens 
jdans  i'art  de  la  charpente.  Avec  la  patience 
8c  la  perfévérance  naturelles  aux  Américains , 
vils  peuvent  être  parvenus  à  donner  aux  pier- 
re* la  foniie  qu'ils  defiroient,  principalement 
«n  frottant  une  pierre  contre  l'autre  ,  ou  par 
4e  moyen  de  i«urs  haehes  &  autres  inftruments 
^  pierre  -,  mais  avec  ces  outils  grofliers ,  iU 
.«'ont  pu  faire  que  de  foibles  prctgrès  dans  la 
:€harj;)enterje,  LeePéfuviens  ne  pouyoîem  |^5 
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autant  qu'on  peut  reconnoître  dans 
les  ruines  les  anciennes  diûribution»,. 


«mmortaifer  deux  poutres  eirfemble ,  ni  don- 
ner la  moindre  folidité  aux  ouvrages  de  char- 
pente. Comme  ils  ne  favoient  pas  former  !a; 
clef  des  voûtes  ,  ils  ignoroient  tout-à-fait 
Pufage  des  cintres  dans  l'architeftnre  ,  &  les 
Auteurs  Efpagnols  n'ont  pu  concevoir  com- 
ment ils  pouvoient  faire  les  toits  des  grands 
bâtiments  qu'ils  élevoient. 

La  troisième  particularité  eft  la  preuve  frap- 
pante que  foumiffent  tous  le»  monuments  des 
Péruviens,  de  leur  peu  de  génie  &  d'inveu- 
tion  ,  &  de  leur  extrême  patience  qui  n'é- 
toit  pas  moins  remarquable.  Aucune  des  pierres 
employée»  à  la  conftruftion  de  ces  ouvrages 
ne  recevoir  une  forme  particulière  ou  égale 
aux  autres ,  qui  pût  la  rendre  propre  à  bâtir. 
Les  Indiens  les  prenoient  telles  qti'elles  toni- 
boient  des  montagnes,  ou  qu'on  les  tiroir  des 
carrières.  Les  unes  étoient  qnarrées ,  les  au- 
tres triangulaires  ,  celles-ci  convexe»,  celles^ 
}à  concaves.  Ils  emplôyoienr  leur  art  &  leur 
induih-ie  à  lés  joindre  enfemble ,  en  formant 
ëes  creux  dans  l'une  qui  répondoientparfaite- 
ment  aux  faillies  &  aux  élévations  d^une  autre. 
Cette  lente  opération.,  qu'ils  auroient  pu 
abréger  fi  facilement  en  adoptant  enfembïe 
les  ftirfaces  des  pierres,  foit  en  les  frottanr, 
ibit  en  les  travaillant  avec  leurs  haches  de 
«uivre ,  paroîtroij  incroyable,  fi  l'on  poH- 
voit  en  Âsuter  en  voyant  les  ruines  de  ces 
})âtiments.  Cela  leur  donne  un  afpeft  fingulier 
9UX  yeux  des  Européens.  Il  n'y  a  aucune 
fuite  régulière  dans  les  fondements  des  bâti- 
«««nts ,  Se  aucune  pierre  ne  refifemble  à  une 
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il  n^  avoit  pas  une  feule  ferîêtre 
dans  tout  Tédifice,  &  on  n'y  rece- 
voit  de  lumière  que  par  la  parte  ;  de 
forte  que  les  plus  grandes  pièces  dé- 
voient être  abfolument  obfcures  ,  à 
moins  qu'on  ne  les  éclairât  par  quel- 
qu'autre  moyen.  Mais  ces  imperfec- 
tions ,  &  d'autres  qu'on  pourroit  in- 
diquer dans  les  monuments  de  l'ar- 
chitefture  des  Péruviens,  n'empê- 
chent pas  qu'on  ne  doive  les  regar- 
der comme  des  efforts  étonnants 
d'induflrie  chez  un  peuple  qui  igno- 
roit  l'ufage  du  fer,  &  comme  une 
preuve  de  la  puiffance  de  leurs  an- 
tiens  Rois^ 


autre  par  fa-  forme  &  par  fes  dimenfîons  ;  tandîi- 
qae  par  l'induftrie  perfévérante ,  mais  mal 
enteadue  des  Indiens  ,  elles  font  toures  jointes 
enfemble  avec  cette  minucieufe  exaftitudè 
dont  j'ai  parlé.  Ulloa  a  fait  cette  obfervation 
fur  les  pierres  de  la  forrerefle  d'Atun-Cannar , 
roy.  vol.  1  y  p.  387.  Pineto  donne  une  pareille 
defcription  de  la  forterefle  de  Cufco ,  le  plus 
parfait  de  tous  les  ouvrages  Péruviens.  Zapaca., 
mannfcnt  entre  les  mains  de  F  Auteur,  Suivant  M, 
de  la  Gondamine  ».  il  y  avoit  des  affifes  de 
pierres  exaâement  parallèles  &  de  même  hau- 
teur dans  quelques  parties  des  ruines  d'Atuil»- 
Cannar-,  ce  qu'il  remarque  comme  UfJC  preuve 
ies  progrçs  des  Péruviens,    .U^^v^-J  w*-!  *n>;î 
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Chemins,  Ce  n  etoient  pourtant  pas  encore 
les  ouvrages  les  plus  beaux  &  les 
plus  utiles  des  Incas.  Les  deux  gran- 
des routes  de  Cuzco  à  Quito  ,  qui 
avoient  plus  de  cinq  cents  lieues  de 
long ,  méritent  de  plus  grands  élo- 
ges. L'une  traverfoit  les  parties  in- 
térieures &  montueufes  du  pays  , 
l'autre  les  plaines  qui  s'étendent  le 
long  de  la  mer.  Les  premiers  Hifto- 
riens  du  Pérou  qui  virent  ces  mo*- 
numents  en  parlent  avec  tant  d'ad- 
miration &  d'étonnement,  &  ont  été 
•il  bien  fécondés  par  les  pompeufes 
defcriptions  des  Ecrivains  plus  ré- 
cents qui  ont  été  conduits  par  quel- 
que fyftême  à  vanter  les  Américains , 
qu'on  feroit  tenté  de  comparer  ces 
travaux  des  Incas  aux  anciens  che- 
mins militaires  dont  les  reftes  attes- 
tent encore  la  puiffance  des  Ro- 
mains ;  mais  dans  un  pays  oii  il  n'y 
avoit  aucun  animal  domeftique ,  le  Lla- 
jna,  qui  n'étoit  pas  même  employé 
comme  bête  de  trait ,  &  qui  ne  pou- 
voit  porter  que  des  fardeaux  très- 
légers,  &  ok  les  chemins  un  pe« 
montueux  n'étoient  fréquentés  que 
par  les  hommes ,  il  ne  fallait  pas  beaur 
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coup  d'induftrie  pour  faire  des  rou- 
tes. Les  chemins  du  Pérou  n'avoient 
que  quinze  pieds  de  largeur  (  i  )  ,  & 
dans  beaucoup  d'endroits  ils  étoient 
faits  avec  fi  peu  de  folidité,  qu'on 
jie  reconnoît  plus  aujourd'hui  leur 
-direftion.  Dans  les  parties  baffes,  on 
n*avoit  prefque  fait  autre  chofe  que 
de  planter  des  arbres  ou  des  bornes 
qui  traçoient  le  chemin  aux  voya- 
geurs. C'étoit  une  tâche  plus  difficile 
d'ouvrir  des  fentiers  dans  les  mon- 
tagnes. On  avoit  applani  quelques 
hauteurs  >  &  comblé  quelques  vallons  ; 
&  pour  conferver  la  route ,  on  l'a- 
voit  bordée  des  deux  côtés  d'un  banc 
de  gazon.  De  diftance  en  diilance ,  on 
y  trouvoit  des  tambos  ou  magafins 
pour  rinca  &  fa  fuite  lorfqu'il  voya>- 
geoit  dans  (qs  domaines.  Cette  route 
faite  dans  des  parties  du  pays  plus 
hautes  &  moins  praticables  ,  avoit  été 
conftruite  plus  folidement;  &  quoi-  .  ti«>'t 
que  par  la  négligence  des  Efpagnols , 
(\AX  tout  ce  qui  n'efl  pas  relatif  à  l'ex- 
ploitation des  mines,  on  n'ait  rien 


.fi)  Cieca  ,  c  60, 
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fait  pour  l'entretenir,  on  peut  en- 
core la  reconnoître  par-tout  (  i  ).  Telle 
étoit  la  célèbre  route  des  Incas ,  dont 
la  defcription  ,  dépouillée  de  toutes 
les  exagérations ,  &  réduite  à  ce  qu'on 
ne  peut  révoquer  en  doute,  nous 
préfente  encore  une  preuve  incontef- 
table  d'un  grand  progrès  dans  les  art* 
&  dans  la  civilifation.  Les  peuplades 
fauvages  de  l'Amérique  n'ont  pas  mê- 
me eu  l'idée  de  former  des  commu- 
nications entre  les  parties  éloignées 
des  pays  qu'ils  habitoient  ;  les  Mexi- 
cains l'avoi^nt  à  peine  entrevue  ,  & 
Fon  ïâit  que  dans  les  Etats  les  plus 
civilifés  de  l'Europe,  ce  n'eft  qu'a- 
'  près  avoir  déjà  acquis  beaucoup  d'au- 
tres connoiiTances  que  les  Gouver- 
nements fe  font  occupés  d'une  ma- 
nière un  peu  fuivie  des  moyens  de 
faciliter  le  commerce  par  la  conftruc- 
tions  des  chemins, 
fonts.  En  faifant  des  chemins ,  les  Péru- 
viens flirent  conduits  à  procurer  à 
leur  pays  un  autre  avantage  égale- 


•»(i)  Xérès,  p.  189,   191.  Xantt  ,  Lih.l,  «. 
«3  ,   14.  Vega,  Uh.  IX ,c.  13.  Bouguer,  Voy»' 
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ment  inconnu  au  refte  de  TAméri;, 
que.  La  route  des  Incas ,  dans  fon 
cours  du  Sud  au  Nord ,  étoit  coupée 
par  tous  les  torrents  qui  fortent  des 
Andes  pour  fe  Jetter  dans  l'Océan 
occidental.  Leur  rapidité  ,  ainlî  que 
la  fréquence  &  la  violence  des  inon- 
dations qu'ils  occafionnent,  en  rendoit 
la  navigation  impofîible.  Ilfalloit  donc 
trouver  quelqu'expédient  pour  les 
paffer.  Les  Péruviens  ignorant  !'art 
de  faire  des  voûtes,  &  ne  fâchant  pas 
travailler  les  bois  ,  ne  pouvoient 
conllruire  ni  ponts  de  pierre,  ni  ponts 
de  bois.  La  nécefîîté,  mère  de  l'in- 
vention ,  leuravoitfuggéré  un  moyen 
de  fuppléer  à  ce  défaut.  Ils  faifdient 
des  cables  d'une  grande  force  avec 
de  l'ofier  &  des  lianes,  dont  leur  pays 
abonde.  On  tendoit  (ix  de  ces  ca- 
bles d'un  bord  à  l'autre  parallèles 
entr'eux,  &  fortement  attachés  par 
chaque  bout.  On  les  lioit  enfemble 
par  d'autres  cordages  plus  petits;  af- 
fez  rapprochés  pour  former  en  une 
feule  pièce  une  forte  de  filet  qui , 
étant  couvert  de  branches  d'arbres , 
&  enfuite  de  terre ,  faifoient  un  pont 
qu'on  pouvoit  pafTer  avec  affez  de 
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fëcuritc  (i).  Il  y  avoit  des  perfoiï- 
nes  établies  à  chaque  pont  pour  les 
entretenir  &i  aider  les  paflagers  (2), 
i)ans  les  pays  plats  où  les  rivières 
devenoient  plus  profondes  &  plus 
Jarges ,  &  a  voient  un  cours  moins  ra- 
4)ide ,  on  les  pafToit  dans  des  balsas ^ 
efpece  de  radeaux  qu€  les  Péruviens 


(i)  Ces  ponts  tendus  par  leur  propre  poids , 
agités  par  le  vent ,  ou  dans  un  balancement 
continuel  par  le  mouvement  de  la  perfonnls 
•qui  y  paffe  ,  offrent  d'abord  à  la  vue  un  fpec- 
taele  effrayant.  Mais  les  Eipagnols  ont  ce- 
pendant trouvé  que  c'étoit  la  manière  la  plus 
aifée  de  paffer  les  terrents  du  Pérou  ,  fur  îef- 
■queis  il  feroit  difncile  d'en  conAruire  déplus 
folides  de  pierres  ou  de  bois.  Il  yc  des  ponts 
de  liane  dans  le  Pérou  ,  fi  larges  ,  que  les  mu- 
les peuvent  y  paffer  tout  chargées  :  tel  eft 
celui  qui  eft  fur  la  rivière  d'Apurimac ,  où 
paffent  toutes  les  marchandifes  Se  autres  effets 
dans  lefquels  confifte  le  commerce  entre  Pérou 
T&  les  Provinces  de  Lima,  deCufco,  &c.  On 
employé  une  méthode  plus  fimple  pour  paffer 
des  rivières  moins  confidérables  :  un  mane- 
<[uin  dans  lequel  fe  place  le  voyageur  ,  eft 
iufpendu  à  un  fort  cable  tendu  d'un  bord  de 
la  rivière  à  l'autre  -,  on  pouffe  &  tire  le  mane- 
quin  par  le  moyen  de  deux  cordes  qui  y  font 
attachées.  Ulloa  ,  voyage  au  Pérou  ,  tome  l  « 
p.  358. 

(i)  Sancho  ,  ûp.  Ramus  III ,  376.  Zarate., 
Lib.  /,  c.  14.  Ve'ga,  Lib.  III ,  c.  7,8.  Herre- 
n  ,  decai,  5  ,  Lit.  IF^  c.  3  ,  4.        ^    •  — 
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conftruifoient  &  conduifoient  avec 
une  adreffe  qui  prouve  encore  leur 
fupériorité  fur  les  autres  peuples  de 
l'Amérique.  Toute  rinduflrie  de  ceux- 
ci  fe  bornoit  à  l'ufage  de  la  rame. 
LesPéruviens  avoient  ofé mater  leurs 
petits  bâtiments ,  &  les  conduire  à  la 
voile  ;  de  forte  que  non-feukment 
ils  favoienPt  profiter  du  vent  pour 
marcher  avec  plus  de  vîtefle ,  mais 
ils  pouvoient  même  virer  de  bord 
avec  aflez  de  célérité  (i). 

L'induflrie  des  Péruviens  n'étoitLeur  ma- 
pas  bornée  à  ces  objets  effentiels  d'u-  "^"^  *!* 

*\,.    ,     ,,  .  J.  ,  traiter  la 

tilite.  Ils  avoient  fait  quelques  pro-  mine  d'ar- 
grès  dans  des    arts  qu'on  peut  ap-  s«at. 
peller  de  luxe.   Ils  avoient  l'or   & 
l'argent   en   plus  grande  abondance 
qu'aucune  autre  nation  de  l'Améri- 
.que.  Ils  recueilloient  l'or  ,  comme 
les  Mexicains  dans  les  lits  des  rivie- 
j-es ,  ou  en  lavant  les  terres  qui  en  con- 
tenoient  ;  mais  pour  fe  procurer  l'ar- 
gent, ils  avoient   employé  ime  in- 
diiftrie  &  une  adrefle  aflez  remar- 
quables. Ils  ne  connoiflx>ient  pas ,  11 


(1)  UUoa,  Voyage  ^  I,   167  ,  Ô-f. 
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eft  vrai,  l'art  de  creufer  la  terre  à 
de  grandes  profondeurs  ,  pour  péné- 
trer jufqu'aux  richeffes  qu'elle  cache 
dans  fon  fein  ;  mais  ils  ouvroient  des 
cavernes  fur  les  bords  efcarpés  des 
rivières  &  dans  les  flancs  des  mon- 
tagnes, &  fuivoient  toutes  les  vei- 
nes du  métal  qui  ne  fe  perdoient  pas 
trop  avant  dans  la  terre.  En  d'autres 
endroits  oii  le  métal  étoit  près  de  la 
furface  ,  ils  ouvroient  la  mine  ea 
defliis  fans  creufer  trop  profondé- 
ment, afin  que  les  travailleurs  puf- 
fent  jetter  le  minéral  fur  les  bords 
du  trou,  ou  le  tranfmettre  de  main 
en  main  dans  des  paniers  (i).  Ils 
avoient  l'art  de  fondre  la  mine  & 
de  la  purifier ,  foit  par  la  fimple  ap- 
jplication  du  feu ,  ou ,  quand  elle  étoit 
trop  réfraftaire  &  mêlée  de  fubftan- 
ces  hétérogènes,  en  la  traitant  dans 
de  petits  fourneaux  élevés  &  fi  ar- 
tiftement  conftruits ,  que  le  courant 
d'air  faifoit  la  fonûion  de  foufflet  , 
machine  qui  leur  étoit  entièrement 
inconnue.  Par  ce  moyen  ii  fimple ,  la 


(i)  Ramufio  III ,  414  ,  A. 
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mine  la  plus  rebelle  étoit  fondue  avec 
tant  de  facilité ,  quel  argent  étoit  alTez 
commun  au  Pérou  pour  qu'on  en 
fît  des  uftenfiles  &  des  vafes  deftinés 
aux  ufages  ordinaires  (i).  On  pré- 
tend que  plulieurs  de  ces  uftenfiles 
étoient  auffi  précieux  par  le  travail 
que  par  la  matière  ;  mais  comme  les 
conquérants  de  l'Amérique  ne  corn 
noiffoient  bien  que  la  valeur  du  mé- 
tal ,  &  ne  s'occupoient  guère  des  for- 
mes que  l'art  lui  avoit  données  ,  dans 
le  partage  du  butin ,  on  ne  tint  compte 
que  du  poids  &  du  degré  de  fîneffe , 
&  prefque  tout  fut  fondu. 

On  a  vanté  aufli  leur  adrefle  dans   Autres 
d'autres  ouvrages  plus  recherchés  ,  ouvrages 
dont  la  plus  grande  partie  a  été  trou    ~      "" 
vée  dans   les   guacas   ou   élévations 
de  terre  dont  ils  coiivroient  les  corps 
des  morts.  Ce  font  des  miroirs  de 
diverfes  grandeurs  ,  faits  d'une  pierre 
dure ,  &  rendue  brillante  par  un  très- 
beau  poli  ;  des  vafes  de  terre  de  dif- 
férentes formes ,  des  haches  &C  d'au- 
tres armes ,  des  outils  fervant  à  leurs 


(0  Acofta  ,  Llh.  IF,  *.  4 ,  5.  Vega  ,  p,  i  , 
Lib.   Fin,  c.  ZJ.  tlloa  ,  Entretcrii  f,  2jS. 


de  kurs 
arts. 
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travaux ,  quelques-uns  de  lilex  ,  d'ail*" 
très  de  cuivre  durci  par  un  procédé  in- 
connu ,  de  manière  à  pouvoir  fup- 
pléer  au  fer  dans  plufieurs  circonf- 
tflnces.  Si  l'ufage  de  ces  outils  de  cui- 
vre eût  été  général  chez  les  Péru- 
viens ,  leurs  progrès  dans  les  arts  les- 
auroit  rapprochés  beaucoup  des  na- 
tions les  plus  éclairées  ;  mais  il  pa- 
roît  ou  que  le  métal  étoit  rare,  ou 
que  l'opération  par  laquelle  on  le 
durciflbit  étoit  difficile  &  longue  ; 
car  ces  outils  étoient  en  très- petit 
nombre ,  &  fi  petits ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  fervir  que  pour  les  Oiivrages 
les  plus  légers.  Cependant  on  peut 
dire  que  c'eft  à  cette  découverte  que 
les  Péruviens  ont  dû  leur  fiipériorité 
fur  les  autres  peuples  de  l'Amérique 
en  différents  arts  (i).  On  peut  ap- 
pliquer aux  ouvrages  des  arts  trou- 
vés au  Pérou  la  même  observation- 
que  nous  avons  faite  fur  ceux  des 
Mexicains.  Les  pièces  qu'on  voit  en 
dépôt  dans  le  cabinet  du  Roi  à  Ma- 
drid ,  font  plus  admirées  à  raifon  de 


,  (i^Ulloa,  Voyage  ^  tom.  I,   3J1 ,  &e.  Idem. 
Entrtten,  p,  369  ,   &e. 
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l'adrefle  qu'il  a  fallu  pour  les  exécu- 
ter avec  des  outils  imparfaits ,  que 
pour  leur  élégance  &  leur  délicatefle 
réelle  ;  &  les  arts  des  Péruviens  , 
quoique  plus  avancés  que  chez  les 
autres  Américains  ,  étoient  encore 
dans  Tenfance. 

Les  faits  que  nous  venons  de  raf-  Etat  îm- 
fembler  paroiffent  indiquer  de  grands  f^ffa'*  ^ 
progres  chez  cette  nation.  11  y  en  a  Hfation. 
cependant  d'autres   qui  font  penfer 
que  la  civilifation  y  étoit  encore  à 
fes  premiers  pas.  Dans  tous  les  do- 
maines des  Incas ,  Cuzco  étoit  la  feule    Cuzco 
ville  qui  méritât  ce  nom.  Par-tout  ^^"  ^^, 
ailleurs,  le  peuple  vivoit  épars  dans  le. 
des  habitations  détachées,  ou  tout  au 
plus  raffemblé  dans  de  petits  villa- 
ges (i).  Or,  à  moins  que  les  hom- 
mes ne  fe  réuniiTent  en  nombre  & 
ne  fe- lient  par  une  communication 
fréquente  &  continuelle  ,  ils  ne  fen- 
tent  jamais  bien  le  befoin  qu'ils  ont 
les  uns  des  autres  kïIs  ne  prennent^ 
jamais  parfaitement    l'efprit  &    les 
mœurs  de  la  vie  fociale.  Dans  un  pays 


(i)  Zzrate,  Lié.  1 ,  e.  9.  Hefrcra,  daaJ.  j, 
Lih,FI,c.4. 


IlO        L'  H  I  s   T  O   I  R   E 

immenfe,  où  il  n'y  avoit  qu'une  feule 
ville,  les  progrès  de  la  civilifation  &C 
des  arts  ont  dû  être  fi  lents  &  ar- 
rêtés par  tant  d'obftacles,  qu'il  faut 
plutôt  s'étonner  que  les  Péruviens  les 
ayent  portés  fi  loin. 
NuUefc-      En  conféquence  de  cet  état  d'u- 
paration   nion  imparfaite ,  la  féparation  des  pro- 
^^^!^tî.  fefllons  au  Pérou  n'étoit  pas  à  beau- 

entre  les  \  rr  i 

profef-  coup  pres  aulii  complète  que  chez 
«ions.  les  Mexicains.  Plus  î'affociation  des 
hommes*  entre  eux  eft  foible ,  plus 
leurs  moeurs  font  lîmples  &  leurs  be- 
foins  en  petit  nombre.  L'induftrie  qui 
pourvoit  aux  ufages  communs  de  la 
vie  n'eu  pas  alors  affez  délicate  ni 
affez  difficile  à  acquérir  pour  qu'il 
foit  néceflaire  de  s'y  former  par  une 
éducation  fuivie.  Chaque  Péruvien 
exerçoitindiftinûement  toutes  les  pro- 
feiîîons.  Il  n'y  avoit  que  les  artiftes 
occupés  aux  ouvrages  les  plus  re- 
cherchés qui  formaffent  un  ordre 
féparé  &  diftingué  des  autres  ci- 
toyens (i). 

Le 


(0  Acofta,  Uh.  FI,  c.  15.  Vega,  Lib.V,  c. 
9.   Herrera ,  decad.  j  ,  LA,  IV,  c.  4. 
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Le  défaut  de  villes  dans  le  Pérou     Peu  <}« 
entraînoit  un  autre  effet  à  fa  fuite,  commcf- 
II  y  avoit  peu  de  commerce  entre  *'^* 
les  parties  de  ce  grand  Empire.  La 
grande  aftivité  du  commerce  eftde 
la  même  époque  que  la   formation 
des  villes.  Aufli-tôt  que  les  membres 
d'une  fociété  fe  raffemblent  en  grand 
nombre  en  un  même  lieu ,  les  opé- 
rations de  la  communauté  prennent 
plus  de  vigueur.    Les  citoyens  des 
villes  commencent  à  dépendre  pour 
leur  fubfiftance  du  travail  des  cul- 
tivateurs. Ceux-ci  reçoivent  des  vil- 
les quelqu'équivalent   de  leurs  den- 
rées. Le  commerce  entr*eux  s'établit , 
&  les  pro durions  des  arts  s'échari-' 
gent  régulièrement  pour  celles  de  l'a-»- 
griculture.  Les  villes  du  Mexique  a- 
voient  des  marchés  réglés  ,  &   tous 
les  objets  des  defirs  &  des  befoins 
des  hommes  y  étoient   en   même-'' 
temps  les  objets  du  commerce.  Mais 
au  Pérou ,  la  divifion  finguliere  de 
la  propriété,  &  la  manière  dont  les' 
terres   étoient  pofTédées  ,  étoient  un, 
obftacle  à  prefque  toute  efpece  de 
commerce ,  &  privoit  la  fociété  de 
cette  communication  aûive  entre  tou« 

Tome  IK*  F 
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(es  membres  (i),  qui  eft  en  même- 
temps  le  Ikn  de  leur  union  &  l'ai- 
guillon  qui  les  prefle  clans  leur  mar- 
che vers  la  civilifation. 
Péril-  Les  Péruviens  manquoient  abfolu- 
viens  peu  ^ent  du  courage  guerrier  ,   défaut 

propres  a       ^  ui  'M   i 

k  guerre,  ^^"i  remarquable  en  eux  qu  il  leur 
fiit  funefte  (2).  La  plus  grande  par- 
tie des  nations  grolîieres  de  l'Amé- 
rique réfifterent  aux  Efpagnols  avec 
un  courage  féroce  &  indomptable , 
quoiqu'avec  peu  de  conduite  &  de 
fuccès.  Les  Mexicains  défendirent 
leur  liberté  avec  beaucoup  de  per- 
févérance  ,  &  ne  furent  fournis  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine.  Les  Péru- 
viens ,  fubjugués  tout  d'un  coup  & 
prefque  fans  réfiftance ,  perdirent  par 
leur  timidité  les  occafions  les  plus 
favorables  de  recouvrer  leur  liberté, 
'&  d'exterminer  leurs  oppreffeurs. 
Quoique  leur  tradition  nous  pré- 
fente tous  les  Incas  comme  des  Prin- 
ces guerriers ,  toujours  à  la  tête  d'ar- 
mées conquérantes  &  viâorieufes. 


(1)  Vega,  Lib.  VI,  c  8. 
(1)  Xérès,    190.    Sanche ,   ap,  Ramus  III 
372.  Htaxn  t.  dtaad,  ;,  Lit,  J,  e,  3. 
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on  ne  trouve  aucune  trace  de  cet 
efprit  militaire  dans  aucune  circonf- 
tance  poftérieure  à  l'invafion  des  Ef- 
pagnols.  Peut-être  leurs  inftitutions 
en  adouciffant  leurs  mœurs  leur  don- 
noient-elles  cette  mollefle  indigne  de 
l'homme  ;  peut-être  la  douceur  de 
leur  climat  énervoit-elle  leur  conf- 
titution  phyfique.  Peut  -  être  aufïi' 
quelque  principe  de  leur  gouverne- 
ment que  nous  ne  connoiffons  pas  , 
étoit-il  la  caufe  de  cette  foibleffe  po- 
litique. Quoi  qu'il  en  foit,le  fait  eÛ 
certain ,  &  il  n'y  a  pas  dans  l'hif- 
toire  un  feul  exemple  d'un  peuple  fi 
peu  avancé  en  ce  genre,  fi  deftitué 
de  tout  art  &  de  tout  courage  mi- 
litaire. Leur  poftérité  conferve  le 
même  caraftere.  Les  Indiens  du  Pé-' 
rou  font  le  peuple  de  l'Amérique  le 
plus  affervi  &  le  plus  familiarifé 
avec  le  joug.  Enervés  par  une  vie 
fans  aftivité  ,  ils  paroiffent  incapa- 
bles de  toute  aftion  vigoureufe. 

A  ces  vices  de  leur  état  politique 
fe  joignent  quelques  faits  détachés, 
confervés  par  les  Hiftoriens  Efpa- 
grvols,  qui  montrent  encore  des  tra- 
ces frappantes  de  barbarie  dans  les 

Fij 
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mœurs.  Les  Péruviens  avoient  I« 
même  coutume  que  nous  avons  vue 
parmi  les  nations  fauvages  de  l'A- 
mérique. A  la  mort  de  l'inca  &  d'au- 
tres grands  perfonnages ,  on  égor- 
geoit  un  grand  nombre  de  leurs 
domeftiques  fur  leur  tombeau  ,  & 
on  les  enterroit  autour  de  leur  gua- 
ça ,  afin  que  le  Prince  ou  le  Grand 
puflent  paroître  dans  l'autre  monde 
avec  la  même  dignité  ,  &  y  être  fer- 
vis  avec  le  même  jrefpeâ.  A  la  mort 
d'Huana  Capac ,  le  plus  puiffant  de 
leurs  Monarques  ,  plus  de  mille  vie- 
limes  furent  immolées  fiir  fa  tombe 
(i).  En  un  autre  point ,  les  Péruviens 
paroiffent  avoir  été  plus  grolîiers 
que  les  nations  les  plus  fauvages  ; 
quoiqu'ils  connuflent  l'ufage  du  feu  , 
&  qu'ils  s'en  ferviffent  à  préparer  le 
maïs  &  d'autres  végétaux  pour  leur 
nourriture  ,  ils  mangeoierrt  la  viande 
&  le  poiflbn  entièrement  crus ,  Ôc 
étonnèrent  les  Efpagnols  par  cette 
pratique  fi  contraire  aux  idées  de 
tous  les  peuples  civilifés  (i). 

(i)  Acofîa  ,  Lib.  V,  c.  7. 
(a.)  Xercès,  p.  190.  Sancho,  ap.  Ram.  III  > 
h  37»»  C.  Hwrera,  dn,  V,  Lib,  J ,  t.  3. 
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'•    Quoique  le  Mexique  &  le  Pérou    Autres 
foient  parmi  les  poffeffions  de  l'Ef- Romaines 

*^  *^  j         11  .de  l'Efpa- 

pagne  au  nouveau  monde  celles  qui ,  g^g  ^^  ji- 
â  raifon  de  leur  état  ancien  &  pré-  mérique. 
fent,  ont  attiré  davantage  l'attention 
de  l'Europe  ,  elle  y  poffede  d'autres 
domaines  importants,  foit  par  leur 
étendue ,  foit  par  leur  produit.  L'Ef- 
pagne  devint  maîtreffe  de  la  plupart 
de  ces  établiffements  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  feizieme  fiecle ,  & 
dut  fes  conquêtes  à  des  aventuriers 
particuliers  qui  armoient  ,  foit  à 
Saint-Domingue ,  foit  dans  la  vieille 
Efpagne.  Si  nous  voulions  fiiivre 
chacun  de  ces  chefs  dans  fes  expédi- 
tions ,  nous  retrouverions  le  même 
courage  ,  la  même  ardeur ,  la  même 
perfévérance ,  la  même  avidité ,  la 
même  confiance  à  fupporter  toutes 
les  fatigues ,  &  à  vaincre  tous  les  obf- 
tacles  ,  qui  diftinguerent  les  Efpa- 
gnols  dans  leurs  grandes  conquêtes 
en  Amérique.  Mais  au-lieu  d'entrer 
dans  un  détail  qui  ne  préfenteroit 
prefque  qu'une  repétition  des  faits 
que  nous  avons  déjà  rapportés ,  je 
me  contenterai  de  jetter  im  coup 
d'œil  fur  les  autres  Provinces  Efpa- 

Fiij 
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gnôles   de  l'Amërique   dont  je  n*ai 
pas  encore   parlé,    &  de  donner  à 
mes   Ledeurs    quelqu'idée    de   leur 
grandeur ,  de  leur  fertilité  &  de  leur 
opulence. 
Provln-     Je  commence  par  les  contrées  voi- 
ccs  voifi-  Çii^Qs  des  deux  grandes  monarchies 
Mexique.  ^^"^  je  viens  de  faire  l'hifloire  ,  & 
je  décrirai  enfuite  les  autres  polTef- 
fions   Efpagnoles    en   Amérique.  La 
jurifdidion  du  Vice-Roi  de  la  nou- 
velle -  Efpagne  s'étend   fur  diverfes 
autres  Provinces  qui   n'étoient   pas 
foumifes    à   l'Empire   du    Mexique. 
Cioaloa  Celles  de  Cinaloa  &  de  Sonora  qui 
&  Sono-  s'étendent  le  long  de  la  côte  orien- 
'**  taie  de  la  mer  Vermeille ,  ou  du  golfe 

de  Californie ,  aufli-bien  que  les  im- 
menfes  contrées  de  la  nouvelle  Na- 
varre ,  &  du  nouveau  Mexique  à 
rOueft  &  au  Nord,  ne  reconnoif- 
foient  point  l'autorité  de  Montézu- 
me  ,  ni  celle  de  (es  prédéceffeurs.  Ces 
régions  ,  aufîi  vafles  que  le  Mexique 
lui-même ,  font  plus  ou  moins  fou- 
mifes au  joug  Elpagnol.  Elles  occu- 
pent une  des  plus  agréables  parties 
de  la  zone  tempérée.  Leur  fol  eft  en 
général  très-fertile ,  &  les  productions 
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du  genre  animal  &  végétal  y  font 
excellentes.  Elles  ont  une  communi- 
cation avec  la  mer  Pacifique  &  avec 
le  golfe  du  Mexique ,  &  font  arro- 
fées  par  des  rivières  qui  les  enri- 
chiffent ,  &  qui  pourroient  devenir 
d'un  grand  fecours  pour  le  commer- 
ce. Le  nombre  des  Efpagnols  établis 
dans  ces  beaux  pays  eft  à  la  vérité 
extrêmement  petit.  Ils  l'ont  fournis 
&  ne  l'ont  jamais  occupé  ;  mais  fi 
la  population  s'augmentoit  dans  leurs 
anciens  établiffements  de  l'Améri- 
que ,  elle  pourroit  fe  répandre  fur 
ces  grandes  régions,  dont  ils  n'ont 
pas  pu  encore  prendre  véritablement 
poflefllon. 

Une  circonftance  peut  contribuer  Mîae*, 
à  amener  ce  changement.  On  y  a 
découvert  des  mines  très-riches  tant 
<i'or  que  d'argent.  Si  on  les  ouvre 
&  qu'on  les  exploite  avec  quelque 
fuccès ,  la  population  s'y  portera. 
Pour  fournir  aux  befoins  de  cette 
multitude,  la  culture  s'accroîtra ,  des 
artifans  s'y  établiront ,  l'induftrie  &t 
la  richeffe  commenceront  à  s'y  mon- 
trer. Il  y  a  plufieurs  exemples  de 
ces  changements  en  différentes  par- 

F  iv 
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ties  de  rAmériqiie  depuis  qu'elles 
font  tombées  fous  la  domination  des 
Efpagnols.  Des  villages  peuplés  &  de 
grandes  villes  fe  font  tout- à -coup 
(élevées  dans  des  lieux  fauvages  & 
inhabités.  Le  travail  des  mines  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  l'objet  le  plus 
digne  de  fixer  l'attention  d'une  fo- 
ciété  naiffante  ;  mais  c'eft  peut-être  un 
moyen  d'y  animer  une  aftivité  utile , 
&  d'y  augmenter  la  population.  On 
Décou-  a  vu  un  exemple  récent  &  fîngulier 
rerte  re-  ç^  ^g  genre  ,  qui  eft  encore  peu 
reraar-  connu  en  Europe ,  &  qui  pouvant 
<l«iabl€.  avoir  des  fuites  importantes,  mérite 
notre  attention.  Les  Efpagnols  éta- 
blis dans  les  Provinces  de  Cinaloa 
&  de  Sonora  ,  avoient  été  long-temps 
inquiétés  par  les  incurfions  de  quel^ 
ques  tribus  fauvages  d'Indiens  qui 
les  a voifînent.  En  1 76  5  ,  les  incurfions 
devinrent  fi  fréquentes  &  fi  meur- 
trières ,  que  les  habitants  au  défefpoir 
s'adrefferent  au  Marquis  de  Sainte- 
Croix  ,  Vice-Roi  du  Mexique ,  pour 
obtenir  de  lui  un  corps  de  troupes 
qui  pût  les  mettre  en  état  de  repouf- 
fer dans  leurs  montagnes  ces  terri- 
bles ennemis  i  mais  le  fifc  étoit  fi 
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èpuifé  par  les  grandes  fommes  qu'on 
en  avoit  tirées  pour  foutenir  la  der- 
nière guerre  contre  la  Grande-Bre- 
tagne ,  qu'il  ne  fut  pas  poiîible  au 
Vice-Roi    d'en  tirer  aucun  fecours. 
Ce  qu'il  ne  pouvoit  par  fa  place ,  il 
l'exécuta  par  le  crédit  que  lui  don- 
noient  (es  vertus.  Il  engagea  des  né- 
gociants  à    avancer    environ    deux 
cents  mille  pezos  pour  fournir  aux 
fraix  de  l'expédition.  On  la  confia  à 
un  bon  Officier  :  on  employa  trois 
années   à    pourfuivre  les    Sauvages 
dans  des  montagnes  &   des   défilés 
prefqu'impraticables  ;  enfin ,  elle  fe 
termina  en  1771  par  l'entière   fou-  . 
mifiion  des   Indiens ,    qui  ceflerent 
d'être  la  terreur  des  deux  Provinces 
qu'ils  dévaftoient.  Dans  le  cours  de 
^  cette  entreprife ,  les  Efpagnols  traver- 
ferent  des  contrées  où  il  ne  paroît 
pas  qu'ils  euffent  pénétré  auparavant , 
&  découvrirent  des  mines  dont  la 
richeffe    les  étonna ,   quoiqu'ils   en 
connuffent  déjà   de   fort  riches.   A 
Cineguilla ,  dans  la  Province  de  So- 
nora ,  ils  entrèrent  dans  une  plaine 
déquatorze  lieues  d'étendue,  ou  ils 
trouvèrent  l'or  en  grains  à  la  pr«- 
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fondeur  feulement  de  feize  pouces ,  6i 
en  morceaux  fi  confidérables  ,  que. 
quelques-uns  pefoient  jufqu'à  neuf 
marcs,  &  enfi  grande  quantité  qu'en 
peu  de  temps  un  petit  nombre  de 
travailleurs  en  recueillit  mille  marcs 
fans  prendre  la  peine  de  laver  les 
terres  qui  les  contenoient ,  &  qui 
paroiffoient  ù  riches ,  que  des  perfon- 
nes  intelligentes  eftimoient  qu'il  y 
avoit  pour  un  million  de  pezos  de 
Effets  métal  fin.  Avant  la  fin  de  l'année 
qu'elle  ïjji  ,  il  s'établit  à  Cineguilla,  fous 
toir.  l'autorité  de  quelques  Magiftrats  Sz 
la  conduite  de  plufieurs  Eccléfiafti- 
ques,  environ  deux  mille  perfonnes; 
$L  comme  on  a  découvert  plufieurs 
autres  mines  aufli  riches  que  celles 
de  Cineguilla,  tant  dans  Sonora  que 
dans  Cinaloa  (i)  il  efl  probable  que 

(i)  J'ai  puifé  mes  idées  fur  ces  faits  dans 
la  Notitia  brtve  de  la  expedicion  militmr  de  Sonora 
y  Çinsloa  ,  fu  exito  Feli\  ,  y  vant»jofo  efiado ,  en 
que  par  confecuencia  de  ello  ,  fs  han  puefio  amhas 
provincias ,  publiée  à  Mexico  le  17  Juin  1771, 
pour  fatisfaire  la  cnriofité  des  négociants  qui 
avoient  fourni  au  Vice-Roi  l'argent  néceffaire 
pour  faire  cet  armement.  Les  copies  de  cette 
notice  font  rares  à  Madrid  -,  mais  j'en  ai  ob- 
tenu une  qui  m'a  mis  à  portée  de  coramuni*. 
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ces  Provinces  jufqu'à  préfent  négli- 
gées &  inhabitées  pourront  égaler 
bientôt  en  richeffes  &  en  population 
les  autres  polTefîions  des  Efpagnols 
dans  le  nouveau  monde. 

La  Californie ,  péninfule  fituée  de  Califot* 
l'autre  côté  de  la  mer  vermeille,"*®*  ,_  . 
lemble  avoir  ete  moms  connue  des 
anciens  Mexicains  que  les  Provinces 
dont  je  viens  de  parler.  Elle  fut  dé- 
couverte par  Cortès  dans  l'année 
1536,  (  liv.  5,  p.  183).  Pendant 
long-temps ,  elle  fut  fi  peu  fréquen- 
tée ,  qu'on  ignoroit  jufqu'à  fa  forme , 
&  que  dans  plufieurs  cartes  elle  étoit 
repréfentée  comme  uneifle  (1).  Quoi- 


quer  ces  faits  curieux  au  public.  Suivant  ce 
récit ,  on  a  trouvé  dans  la  mine  de  Yecorato 
de  la  Province  de  Cinaloa ,  un  grain  d'or  d« 
vingt-deux  carats ,  pefant  feize  marcs  quatre 
onces  quatre  ochavas  ;  ce  qui  fait  environ 
quinze  marcs ,  quatre  onces  ,  trois  grains ,  poids 
de  France  ,  qu'on  a  envoyé  en  Efpagne  com- 
me un  préfent  digne  du  Roi ,  &  qui  fe  trouve 
maintenant  dépofé  dans  le  cabinet  de  Sa  Ma^ 
jefté  Catholique  à  Madrid, 

(i)  L'incertitude  des  Géographes  fur  ce  point 
eft  fingulierc  -,  car  Cortès  paroît  avoir  exa- 
miné les  côtes  de  la  Californie  avec  un« 
grande  attention.  L'Archevêque  de  Tolède  a 
publié,  d'après  l'Qngin al  qui  fe  trouve  entre 
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que  le  climat  de  ce  pays  femble  de- 
voir être  excellent,  fi  l'on  en  juge 
par  fa  fituation,  les  Efpagnols  n'ont 
pas  réuiîi  à  y  former  des  ëtabliffe- 
ments.  Vers  la  fin  du  dernier  fiecle, 
les  Jéfuites,  qui  s'étoient  donné  la 
peine  de  letudier  &  d'en  civilifer 
les  habitants,  avoient  acquis  infen- 
fiblement  fur  eux  une  autorité  aufïi 
abfolue  que  celle  qu'ils  avoient  fur 
les  peuples  du  Paraguay  >  &  tra- 
vailloient  à  y  introduire  la  même 
police ,  &  à  y  gouverner  les  Indiens 
par  les  mêmes  maximes.  Pour  em- 
pêcher la  Gour  d'Efpagne  de  conce- 
voir quelque  jaloufie  de  leurs  opé- 
rations ,  ils  avoient  eu  grand  foin  de 
donner  une  très  -  mauvaife  idée  du 
pays.  Selon  eux ,  k  climat  en  étoit 
fi  mal-fain  &  le  fol  û  ftérile ,  que  le 


les  mains  du  Marquis  Del  Valle,  defcendant 
de  Certes,  une  carte  dreflee  en  1541  ,  parle 
pilote  Domingo  Caftiilo,  dans  laquelle  la  Ca- 
lifornie efl  placée  comme  une  péninfule  ,  qui 
s'étend  à  •  peu  -  près  dans  la  même  direction 
qu'on  lui  donne  aujourd'hui  dans  les  meil- 
leures cartes,  &  la  pointe  ou  le  fleuve  Colo- 
tado  fe  jette  dans  le  golfe ,  y  eft  marquée  av<c 
précifion,  Hi/i.  d*  ^^u<ra-E/paina^  }X7,  4 
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feul  zèle  de  la  converfion  des  Indiens 
avoit  pu  déterminer  les  miflionnai- 
res  à  s'y  établir  (1).  Plufieurs  bons 
citoyens  s'étoient  efforcés  de  dé- 
tromper leur  Souverain  en  montrant 
la  Californie  fous  un  point  de  vue 
très-différent ,  &  ils  n'y  avoient  pas 
réufîi.  Enfin,  lorfque  la  Société  fut 
chaffée  de  tous  les  domaines  d'Efpa- 
gne  ,  la  Cour  de  Madrid ,  fe  défiant 
autant  des  Jéfuites  qu'elle  avoit  eu 
jufques-là  de  confiance  aveugle  en 
eux ,  envoya  D.  Jofeph  Galves ,  que 
fes  talents  ont  depuis  élevé  au  mi- 
niflere  des  Indes ,  pour  vifiter  cette 
péninflile.  Il  en  rendit  un  compte 
très  -  favorable.  Il  reconnut  que  la 
pêche  des  perles  fur  la  côte  pouvoit 
«tre  très-avantageufe ,  &  y  découvrit 
des  mines  d'or  qui  promettoient  beau- 
coup (x).  La  Californie  étant  très- 
voifine  de  Cinaloa  &  de  Sonora,  il 
■eft  probable  que  fi  la  population  de 
ces  Provinces  s'augmente  conformé- 
•ment  aux  conjeftures  que  nous  ve- 
nons d'expofer ,   elle  pourra  s'éten- 

■'"«wéiiiifitii'iii  iituM  — _ 

^    («)' venegâs ,  hljî.  de  la  Californie,   i-z6., 
'    il}  Loranzano  ,  349,'  350.  * 
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dre  dans  la   péninfiile ,  qui  ne  fera 
plus  comptée  alors  parmi  les  poffeft 
fions  inutiles  &   défertes  des   Efpa-» 
gnols  en  Amérique. 
Yucatan      A  l'Eft  de  Mexico ,  le  Yucatan  & 
^  P^y^    le  pays  des  Honduras  font  compris 
duras.      dans  le  gouvernement  de  la  nouvelle- 
.Efpagne,  quoiqu'anciennement  il  ne 
paroifTe   pas  qu'ils  ayent  fait   partie 
de   l'Empire  du  Mexique.  Ces  gran- 
des  Provinces   s'étendent   depuis  la 
baie  de  Campêche  jufques   par-delà 
le  cap  Gracias  à  Dios.  Elles  ne  ti- 
rent pas  leur  valeur ,  comme  les  au- 
tres Provinces  Efpagnoles  du -nou- 
veau   monde  ,    ni  de  la  fertilité  de 
leur  fol,  ni  de  la  richeffe  de  leurs 
mines  ;  mais  elles  donnent   en  plus 
grande   abondance  qu'aucune   autre 
partie  de  l'Amérique  le  bois  de  tein- 
ture qui  eft  fi  fupérieur  à  toutes  les 
autres  matières   employées  dans  les 
procédés  de  cet  art ,  &  dont  la  con- 
fommation  eft  immenfe  en  Europe, 
&  forme  l'objet  d'un  très-grand  com-. 
merce.  Pendant  un  long  période,  au- 
cune nation  Européenne  n'a  mis  le 
pied  dans  ces  Provinces ,  &  n'a  tenté 
de  partager  ce  commerce  avec  les 
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Erpagnols.  Mais  après  la  conquête  de 
la  Jamaïque  par  les  Anglois ,  les  Ef- 
pagnols  s'apperçurent  bientôt  qu'ils 
avoient  près  d'eux  de  redoutables 
voifins.  Un  des  premiers  objets  qui 
tentèrent  les  Anglois  fut  le  grand 
profit  du  commerce  de  bois  de  tein- 
ture ,  &  la  facilité  d'en  enlever  quel- 
que partie  aux  Efpagnols.  Quelques  Affolbiif- 
aventuriers  de  la  Jamaïque  firent  une  dément  du 

^         r^  ^      1         commer- 

premiere  tentative  au  cap  Catoche  ,  ^^  jgj  j^t*. 
fitué  au  Sud-Eft  de  celui  de  Yuca-pagnois 
tan  ,  &  firent  un  grand  profit  en  y  ^^^^  ^^^ 
coupant  des  bois.  Lorfque  les  arbres       * 
les   plus   proches   de  la  côte  furent 
abattus,  ils  fe   portèrent  à  l'ifle  de 
Triil:  dans  la  baie  de  Campêche  ;  &C 
enfin  ils  ont  placé  leur  principal  éta- 
bliffement  dans  la  baie  de  Honduras. 
Les  Efpagnols,  allarmés  de  cette  en-  • 
treprife ,   ont  tâché  par  la  voie  des 
remontrances  ou  des  négociations, 
&  enfin  à  force  ouverte  ,  d'empêcher 
les  Anglois  de  mettre  le  pied  dans 
cette  partie  du  continent  de  l'Améri- 
que ;  mais  après  avoir  lutté  pendant 
plus  d'un  fiecle ,  les  revers  de  l'Ef- 
pagne  dans   la  dernière  guerre  ont 
arraché  à  la  Cour  de  Madrid  un  cou- 
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fentement  à  ce  que  ces  étrangers  s*é- 
tabliflent  au  milieu  de  ies  poffef- 
fions  (1).  Les  Efpagnols  ont  reffenti 
tant  de  peine  à  fe  voir  forcés  de  faire 
cette  humiliante  conceffion ,  qu'ils  ont 
cherché  &  trouvé  un  moyen  de  la 
rendre  inutile  aux  Anglois  ,  qui  leur 
a  mieux  réuffi  que  la  négociation  & 
la  force.  Le  bois  de  teinture  de  la 
côte  de  l'Oueft  du  Yucatan ,  oii  le 
fol  eft  plus  fec  ,  eft  bien  fupérieur  à 
celui  des  terreins  marécageux  où  les 
Anglois  font  établis.  En  encourageant 
la  coupe  chez  eux ,  &  en  fupprimant 
les  droits  que  cette  matière  payoit 
■en  Efpagne  (2) ,  ils  ont  donné  une 
fi  grande  aâivité  à  cette  branche  de 
leur  commerce  ,  que  le  bois  des  An- 
;glois  eft  infiniment  tombé  de  prix,& 
-conféquemment  le  commerce  de  la 
baie  de  Honduras  eft  déchu  graduel- 
lement (3)   depuis   l'époque  même 


(i)  Traité  ie  Paris,  art.  XVIIT. 

(2)  Real  CeduU  Campomanes  III,   14^. 

(3)  Je  dois  ce  fait  à  l'Auteur  de  VHiJi.  phi- 
lofophiquc  &  politique  des  deux  Indes  ,  tom,  3  ,  p. 
103  -,  &  après  avoir  tronfulté  une  pArfonne 
intelligente  ,  qui  ayant  demeuré  long  -  temps 
■iar  la  c«te  des  Moskitcs  ,  y  a  fait  le  coin- 
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èii  il  a  reçu  une  fanftion  légale  par 
rac<;ord  des  deux  Cours.  11  eft  même 
probable  qu'il  fera  bientôt  abandon- 
né ,  &  que  les  Provinces  du  Yuca- 
tan  &  de  Honduras  redeviendront 
bientôt  des  poffefîions  importantes 
pour  l'Efpagne. 

Plus  loin  à  l'Eft  du  pays  d'Hon-  Cofta-Rî- 
tluras,  font  fituées  les  deux  Provin- "  ^  "^  ** 
ces  de  Cofta  -  Rica  &  Veragua  ,  qui 
dépendent  encore  de  la  vice-Royauté 
de  la  nouvelle-Efpagne ,  mais  qui  ont 
été  fi  négligées  par  les  Efpagnols ,  & 
qui  paroiffent  û  pauvres ,  qu'elles  ne 
méritent  guère  notre  attention. 

La  Province  la  plus  importante  L.e  Chliy. 
qui  dépende  de  la  vice-Royauté  du 
Pérou ,  eft  le  Chily.  Les  Incas  avoient 
établi  leur  domaine  dans  quelque 
partie  du  Sud  de  ce  grand  pays  ; 
mais  dans  tout  le  refte,  le  courage 
des  naturels  les  avoit  maintenus  dans 


inerce  du  bois  de  teinture,  j'ai  trouvé  que 
cet  ingénieux  Auteur  a  été  bien  informé.  Le 
bois  coupé  près  de  la  ville  de  Saint-François 
de  Campêche  eft  d'une  qualité  infiniment  fu- 
périeure  à  celui  de  l'autre  côté  de  Yucatan , 
&  le  commerce  des  Angloi$  dans  la  baie  .de 
Honduras  tire  à  fa  fin. 
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l'indépendance.  Les  Efpagnols ,  attirés 
par  la  renommée  de  fon  opulence, 
tentèrent  de  bonne  heure  d'en  faire 
■la  conquête  fous  les  ordres  de  Die- 
go Almagro.  Après  fa  mort ,  Pedro 
de  Valdivia  reprit  ce  projet.  Ils  trou- 
vèrent l'un  &  l'autre  de  grands  obf- 
tacles.  Le  premier  abandonna  ion  en- 
treprife ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut 
(i)  ;  le  dernier,  après  avoir  déployé 
tout  fon  courage  &  tous  fes  talents 
militaires,  périt  avec  un  corps  con- 
fidérable  de  troupes  qui  étoit  fous 
{es  ordres.  La  brasure  &  l'habileté 
de  François  de  Villagra  fon  Lieute- 
nant contint  les  Indiens ,  &  fauva  le 
reile  des  Efpagnols.  Peu-à-peu  toute 
la  plaine  le  long  de  la  côte  fut  fou- 
mife.  Les  parties  montagneufes  font 
encore  occupées  par  les  Puelches, 
les  Araucos  ,  &  d'autres  tribus  In- 
diennes dont  le  voifinage  eft  tou- 
jours redoutable  aux  Efpagnols  qui , 
depuis  deux  iiecles ,  font  obligés  de 
foutenir  avec  ces  peuples  une  guer- 
re prefque  continuelle ,  interrompue 


(0  Liv.  6,  p.    37J. 
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feulement  par    quelques  intervalles 
d'une  paix  mal  affurée. 

La  partie  du  Chily  qui  peut  être  Beauté  du 
regardée  comme  Province  Efpagnole,  ^^"^^}  '  ^ 
s'étend  fur  une  affez  petite  largeur  foi^ 
le  long  de  la  côte ,  depuis  le  défert 
d'Atacamas  jufqu'à  l'ifle  de  Chiloë , 
fur  plus  de  neuf  cents  milles  de  long. 
Ce  climat  eft   le  plus  délicieux  de 
l'Amérique ,  &  peut  -  être  en  eft  -  il 
peu  dans  le  monde  entier  qu'on  puif- 
îe  lui  comparer.  Quoique  voîlin  de 
îa  zone  torride ,  on  n'y  éprouve  ja- 
mais d'excefîives  chaleurs ,  parce  que 
les  Andes  lui  fervent  d'abri ,  &  qu'il 
eft    conftamment    rafraîchi  par   des 
iirifes  de   mer.    La  température  de  ' 

l'air  y  eft  fi  douce  &  fi  égale ,  que 
les  Espagnols  la  préfèrent  à  celle  des 
Provinces  du  Sud  de  l'Efpagne.  La 
fertilité  du  fol  répond  à  la  douceur 
du  climat,  &  le  rend  propre  à  re-^ 
cevoir  &  à  nourrir  toutes  les  plan- 
tes de  l'Europe.  Les  plus  précieu- 
fes  ,  le  bled  ,  le  vin  &  l'huile  ,  abon- 
dent au  Chily  comme  fi  elles  y  é- 
toient  naturelles.  Tous  les  fruits 
qu'on  y  a  portés  de  notre  continent 
y  arrivent  à  une  parfaite  maturité. 
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Les   animaux  de  notre   hémirphere 
s'y  multiplient ,    &  leurs   races  s'y 
perfeûionnent.   Les  efpeces  des  bê- 
tes à  corne  y  font  plus  belles  qu'en 
Efpagne.  Les  chevaux  du  Chily  font 
plus    beaux   &  plus  vigoureux  que 
les  Andalous  dont  ils  defcendent.  La 
nature  ne  s'eft  pas  bornée  à  y  en- 
richir la  furface  de  la  terre  ;  elle  a 
caché  des  tréfors  dans  fes  entrailles. 
On   a   découvert   en    différents  en- 
droits des  mines  très  -  riches  d'or  , 
d'argent,  de  cuivre  &  de  plomb," 
Causes       Un  pays  fi  favorifé   de  la  nature 
qui  ont    paroîtroit  devoir  être  un  établiffe- 
gVigcr^ie  ïï^^nt  préféré    &  l'objet   particulier 
Chiiy  par  des    foins  du   gouvernement  Efpa- 
les  Efpa-  gj^^j  .   |g  contraire  eft  arrivé.  Une 
^     '*      grande  partie  du  Bréiil  eft  reftée  dé- 
ferte.  Il  n'y  a  pas  en  tout  plus  de 
quatre-vingts  mille  blancs  &  environ 
trois  fois  autant  de  nègres  &  de  mé- 
tis. Le  fol  le  plus  fertile  de  l'Améri- 
que demeure  fans  culture  ,  &  fes  mi- 
nes les  plus  riches  ne  font  point  ex- 
ploitées.   Quelqu'étrange  que    cette 
négligence  puifle  paroître  ,  on  peut 
en  afligner  les  caufes.  Tout  le  com- 
merce  de   l'Efpagne  avec   (es  colo- 
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Ries  de  la  mer  du  Sud  ne  s'eft  fait 
pendant  deux  fiecles  que  par  Porto- 
Bello.  Toutes  les  produâions  des 
colonies  étoient  embarquées  dans 
les  ports  de  Callao  ou  d'Arica  au 
Pérou ,  &  envoyées  à  Panama ,  d'oii 
elles  étoient  tranfportées  par  terre 
au  travers  de  l'Ifthme.  Toutes  les 
marchandifes  qu'elles  recevoient  de^ 
la  métropole  leur  étoient  portées  de 
Panama ,  &  débarquées  dans  les  mê- 
mes ports  du  Pérou.  Ainfi  les  im- 
portations au  Chily ,  de  même  que 
les  exportations  de  ce  pays,  paffoient 
par  les  mains  des  commerçants  du 
Pérou.  Ceux-ci  faifoient  un  double 
profit,  &  dans  les  deux  cas  les  ha- 
bitants du  Chily  étoient  dans  leur 
dépendance ,  fans  commerce  direft 
avec  l'Efpagne,  &  à  la  merci  d'une 
autre  colonie  pour  fournir  à  leurs 
befoins  aufîi-bien  que  pour  vendre 
leurs  productions.  Avec  de  tels  obf-- 
tacles ,  &  privés  de  tout  encourage- 
ment ,  la  population  &  l'induftrie 
ne  pouvoient  faire  aucun  progrès.  ^^  croire 
Mais  aujourd'hui  l'Efpagne ,  par  des  que  l'état 
raifons  que  j'expoferai  plus  bas,  a*^^  " 
adopté  un  nouveau  fyftême ,  &  con-  viendra** 

meilleur. 
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diiit  fon  commerce  avec  Tes  colonies 
de  la  mer  du  Sud  par  des  vaifTeaux 
qui  doublant  le  cap  Horn,  établiffent 
une  liaifon  direfte  entre  le  Chily  & 
la  métropole.  L'or  ,  l'argent  &  les 
autres  produftions  de  cette  Prorince 
peuvent  être  échangés  dans  fes  pro- 
pres ports  avec  les  ouvrages  des  ma- 
nufaftures  de  l'Europe.  Par-là  le  Chi- 
ly peut  s'élever  rapidement  à  l'im- 
portance que  fes  avantages  naturels 
doivent  lui  donner  parmi  les  éta- 
bliffements  Efpagnols.  11  peut  fournir 
de  grains  le  Pérou  &  les  autres  pays 
fitués  vers  la  mer  Pacifique.  Il  peut 
leur  donner  du  vin  ,  des  beftiaux , 
des  chevaux ,  du  chanvre  &  beau- 
coup d'autres  objets  de  confomma- 
tion  ,  pour  lefquels  les  Provinces  de 
l'a  mer  du  Sud  dépendent  aujourd'hui 
de  l'Europe.  Quoique  ce  nouveau 
plan  ne  foit  fuivi  que  depuis  un  pe- 
tit nombre  d'années ,  les  effets  en  font 
déjà  fenfibles  (i).  Si  on  s'y  tient  a- 
vec  quelque  fermeté  pendant  un  de- 
mi -  fiecle ,  on  peut  prédire  que   la 


(i)  Canpomaaes  II ,  157,'^'' 
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population,  l'indiiftoe  &  la  richeffe 
auront  bientôt  fait  au  Chily  de  grands' 
progrès. 

A  l'Eft  des  Andes ,  les  Provinces  Province 
du  Tucuman  &  de  Rio  de  la  Plata  ^'J^^ 
bornent  le  Chily ,  &  dépendent  auffi  rjo  ^^  j^ 
de  la  vice -Royauté  du  Pérou.  Ces  Plata. 
régions  immenfes  s'étendent  du  Nord 
au  Sud  fur  une  longueur  de  plus  de 
treize  cents  milles,  ôcfur  une  largeur" 
de  plus  de  mille  milles.  Beaucoup  de  Leur  ék- 
Royaumes  d'Europe   n'ont  pas  tant  vifion, 
d'étendue.  On  peut  les  divifer  affez 
naturellement  en  deux  parties  ,  l'une 
au  Nord  &  l'autre  au  Sud  de  la  ri- 
vière de  la  Plata.  La  première  corn-- 
prend  le  Paraguay  ,  les  fameufes  mif- 
fions  des  Jéfuites  ,  &  quelques  au-' 
très  diflrids.   Les  bornes  des  poffef-" 
fions  Efpagnoles  &  Portugaifes   n'y> 
font  pas  encore  bien  déterminées ,  & 
ont  été  l'objet  des  difputes  qui  fub- 
fiftent  encore  entre  les  deux  Cours. 
Il  eft  probable  que  la  conteftation 
fe  décidera  enfin ,  foit  à  l'amiable  , 
foit  par  les  armes.  Je  traiterai  pour' 
cette  raifon   de  la  partie  du  Nord 
loi-fqueje  ferai  l'hiftoire  de  l'Améri- 
que Portugaife,  Je  me  fervirai  alors 
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de  relations  authentiques ,  tant  Efpa- 
gnoles  que  portugaifes  ,  pour  faire 
connoître  à  fond  les  opérations  6c 
les  vues  des  Jéfuites  dans  l'établiffe- 
ment  de  ce  gouvernement  fingulier  , 
qui  a  fi  fort  attiré  l'attention  de  l'Eu- 
rope ,  &  qu*on  a  fi  mal  connu.  Je 
bornerai  mes  obfervations  aduelles 
aux  deux  gouvernements  du  Tucu- 
man  &  de  Buenos-Ayres. 
Buenos-  Les  Efpagnols  entrèrent  dans  cette 
Ayres.  partie  de  l'Amérique  par  la  rivière 
de  la  Plata.  Leurs  premières  tentati- 
ves pour  s'y  établir  furent  très-mal- 
heureufes  ;  mais  ils  perfiflerent ,  fou- 
tenus  d'abord  par  l'efpoir  de  décou- 
vrir des  mines  dans  l'intérieur  du 
pays ,  &  enfuite  par  la  nécefîité  de 
l'occuper  eux-mêmes  pour  empêcher 
les  autres  nations  de  s'y  introduire , 
&  de  pénétrer  par-là  dans  leurs  ri» 
ches  pofTefîions  du  Pérou.  Ils  n'y  ont 
point  fait  d'autre  établifTement  con- 
âdérable  que  Buenos-Ayres.  On  n'y 
voit  que  quelques  pauvres  villages 
de  deux  ou  trois  cents  habitants  cha- 
cun, auxquels  ils  ont  cherché  à  don- 
ner de  l'importance  en  les  appellant 
eu  nom  dç  villes ,  ôc  en  y  érigeant 

des 
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ûes  Evêchés.  UnecircoriHance  qu'on 
n'avoit  pas  prévue  a  contribué  à 
ren«lre  ce  diftri^l  intéreffant ,  malgré 
le  défaut  de  population.  La  Provin- 
ce de  Tucuman ,  ainfi  que  le  pays 
fitué  au  Sud  de  la  Plata ,  au  ^  lieu 
d'être  couverte  dé  bois  comme  les 
autres  parties  de  l'Amérique ,  n'éft 
qu'une  vafte  plaine  fans  un  feul  ar- 
bre. Son  fol  eft  une  couche  profonde 
de  terre  franche  &  fertile ,  couverte 
d'une  verdure  continuelle,  &  arrofée 
par  un  grand  nombre  de  ruiffeaux 
qui  defcendent  des  Andes.  Dans  ces 
riches  pâturages ,  les  chevaux  &  les 
autres  beftiaux  importés  cf  Europe  fe 
font  multipliés  à  un  degré  prefqu'in- 
croyable.  Get  avantage  a  mis  les  ha- 
bitants en  état  d'entretenir  un  com- 
merce lucratif ,  &  avec  le  Pérou  , 
qu'ils  fourniffent  de  beftiaux ,  de  che- 
vaux &  de  niules  ,  &  avec  l'Europe , 
oii  ils  portent  une  prodigieufe  quanti- 
té de  cuirs  &  de  peaux.  Mais  la  fitua- 
tion  commode  de  cette  colonie  pour 
faire  un  commerce  prohibé  par  la 
•Cour  d'Efpagne,  a  été  la  principale 
iource  de  fa  profpérité.  Tandis  que 
ja  Cour  de  Madrid  fuivoit  fes  rela- 
Tome  IF»      '      -  q 
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tions  avec  l'Amérique  d'après  fon 
ancien  fyflême,  la  rivière  delà  Plata 
étoit  fi  écartée  de  la  route  des  vaif- 
ièaux  Efpagnols ,  que  les  interlopes 
pouvoient  prefque  fans  rifques  y 
verfer  les  ouvrages  des  fabriques 
d'Europe  en  affez  grande  quantité 
pour  fournir  au  befoin  de  la  colo- 
nie ,  ÔC  pour  approvisionner  aufîi  les 
parties  orientales  du  Pérou.  Lorfque 
les  Portugais  du  Bréfil  étendirent  leurs 
établiffements  jufques  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  la  Plata ,  il  s'ouvrit 
encore  un  nouveau  canal ,  par  le- 
quel les  marchandifes  prohibées  pu* 
rent  s'introduire  dans  les  colonies 
Espagnoles  avec  encore  plus  d'abon- 
dance &  de  facilité.  Ce  commerce 
illégal,  quoique  funefte  à  la  métro- 
pole ,  contribua  à  faire  profpérer  la 
colonie  qui  en  retiroit  un  avantage 
immédiat ,  &  Buénos-Ayres;  devint 
par  degrés,  une. ville  opulente  &  peu- 
plée. Il  éft  difficile  de  déterminer  à 
préfent  avec  quelque  Certitude  quel 
iera  l'effet  du  changemint  de  fyflê- 
me  de  la  Coiu:  d'Efpagne  ,  relative- 
ment à  cette  colonie  &  à  l'admini^f- 
tration  de  fon  commerce.-   ^     -'  -i 
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Tous  les  autres  territoires  appar-  Autre* 
tenants  à  l'Efpagne  clans  le  nouveau  territoi- 
monde ,  fi  Ton  excepte  les  ifles  ,  font  J^* ^^^^^''r 
compris  fous  deux  grandes  divifions.  rEfpa- 
La  première  porte  le  nom  de  Tierra-  Z^^' 
Firme  ,  &  s'étend  le  long  de  l'Océan 
Atlantique  depuis  la  frontière  orien- 
tale de  la  nouvelle-Efpagne  ,  jufqu'à 
Tembouchure  de  l'Orénoque  ;  la  der- 
nière s'appelle  nouveau  Royaume  de 
Grenade  ,  &  occupe  les  parties  inté- 
rieures. Je  terminerai  ce  Livre  par 
une  defcription  abrégée  de  ces  deux 
pays. 

A  l'Eft  de  Veragua ,  la  dernière  Darica, 
des  Provinces  comprifes  de  ce  côté 
fous  la  vice  -  Royauté  du  Mexique  , 
eiirifthme  deDarien.  Quoique  cette 
partie  du  continent  de  l'Amérique 
ait  vu  les  premiers  établiffements  des 
Efpagnols ,  la  population  n'avoit  fait 
aucun  progrès  dans  le  Darien.  Com^ 
me  le  pays  eu  extrêmement  monta- 
gneux ,  que  les  pluies  qui  y  régnent 
une  grande  partie  de  l'année  le  ren- 
dent très-mal-fain ,  &  qu'il  ne  con- 
tient aucune  mine  de  grand  produit, 
il  auroit  été  probablement  abandon- 
né fans  la  bonté  du  havre  de  Porto- 
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Bello  fur  la  mer  Atlantique  d*un  cô- 
té ,  &  fans  le  havre  de  Panama  de 
l'autre.  Ces  deux  ports  ont  été  ap- 
pelles les  clefs  de  la  communication 
des  deux  mers ,  entre  l'Efpagne  & 
fes  plus  riches  colonies.  Panama  eft 
devenue  une  ville  confidérable.  L'in- 
falubrité  de  l'air  a  arrêté  l'accroiffe- 
ment  de  Porto  -  Bello.  Comme  le 
commerce  de  l'Efpagne  avec  fes  éta- 
bliflements  de  la  mer  du  Sud  eu  main- 
tenant conduit  par  un  autre  canal , 
il  eft  probable  que  Porto-Bello  & 
Panama  déclineront  infenfiblement. 
Cartha-  Les  Provinces  de  Carthagene  &c  de 
fsene  &    Sainte-  Marthe  font  à  l'Efl  de  l'Iflhme 

Sainte-     ^^  Darien.  Le  pays   en  eft  monta- 
Marthe.  ^  K   J  ..  ,  ^ 

gneux  aulii  ;  mais  les  vallées  y  lont 

moins  reflerrées  ,  bien  arrofées  & 
très-fertiles.  Pedro  deHerredia  le  fou- 
rnit à  l'Efpagne  vers  1532.  Il  eft  mal 
peuplé,  &  par  conféquent  mal  cultivé. 
Il  produit  cependant  beaucoup  de  dro« 
gués  médicinales  &  quelques  pier- 
res précieufes ,  &  en  particulier  des 
émeraudes  ;  mais  il  tire  fur-tout  quel- 
qu*importance  du  port  de  Carthage- 
ne ,  le  meilleur  &  le  mieux  défendu 
de  tous  ceux  que  l'Efpagne  poflede 
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en  Amérique.  Avec  une  fituation  fi 
favorable ,  le  commerce  y  a  pris  bien- 
tôtun  grand  accroiffement.  Dès  1 544, 
Carthagene  paroît  avoir  été  une  ville 
confidérable.Mais  lorfqu'elle  fut  choi- 
fie  pour  être  l'abord  des  galions  à 
leur  arrivée  d'Europe ,  &  leur  ren- 
dez-vous pour  fe  préparer  à  retour- 
ner enfemble  en  Efpagne ,  elle  devint 
bientôt  une  des  plus  belles,  des  plus 
peuplées  &  des  plus  riches  villes  de 
l'Amérique.  Il  y  a  cependant  lieu  de 
croire  qu'elle  eft  arrivée  à  fon  plus 
haut  période  ,  &  que  le  changement 
de  fyftême  de  la  Cour  d'Efpagne 
pour  la  conduite  du  commerce  avec 
l'Amérique,  en  la  privant  de  la  vi- 
fite  des  galions ,  la  fera  décheoir  in- 
fenfiblement.  Mais  les  richefles  qui 
y  font  déjà  raffemblées  pourront 
trouver  quelque  nouvelle  dellination , 
&  prendre  une  route  jufqu'à  préfent 
négligée.  Son  port  efl  fur ,  &  fi  bien  1 
fitué  pour  recevoir  les  marchandifes 
d'Europe  ,  fes  négociants  ont  telle- 
ment l'habitude  de  les  fournir  à  tou- 
tes les  Provinces  adjacentes ,  qu'elle 
pourra  retenir  encore  un  grand  com- 
merce ,  &  conferver  ua  rang  diftin- 
G  iij 
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gué   parmi    les   villes  du  nouveau 
monde. 
Vene-       La   Province   ccntîguë   à  Sainte- 
2ud3.       Marthe ,  en  allant  à  l'Èft ,  fut  vifitée 
pour  la  première  fois  dans  Tannée 
1499  (1)  par  Alphonfe  d'Ojeda.  Les 
Espagnols  à  leur  débarquement  voyant 
-quelques  huttes  que  les  Indiens   a- 
voient  établies  fur  des  pieux  ,  pour 
les  élever  au-deffus  des  eaux  ftagnan- 
tes  qui  couvroient  la  plaine  ,  donnè- 
rent au  pays   le  nom  de  Vcm^mla^ 
ou  petite  Venife ,  d'après  leur  pen- 
chant ordinaire  à  trouver  des  reffem- 
blances  entre  ce  qu'ils  découvroient 
en  Amérique ,  &  ce  qu'ils  connoif- 
foient  en  Europe.  Ils  firent  quelques 
tentatives  pour  s'y  établir,  mais  fans 
fu.ccès.  Ils  en  devinrent  enfin  les  maî- 
tres par  des  moyens  bien  différents 
de  ceux  qui  les  ont  mis  en  pofTef- 
fion    de    leurs  autres   domaines  du 
nouveau  monde.  L'ambition  de  Char- 
les V  l'engagea  fouvent  dans  des  pro- 
jets fi  multipliés  &  fi  vaftes  ,  que  fes 
revenus  ne  fuffifoient  pas  pour  les 


(i)  Livre  II,  p.  289, 
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dépenfes  de  l'exécution.  Parmi  d'au- 
tres expédients  qu'il  employa  pour  y 
fiippîéer,  il  a  voit  emprunté  de  groi> 
fes  fommes  des  Velfers  d'Augsbourg , 
qui  étoient  alors  les  plus  riches  né- 
gociants de  l'Europe.  Pour  leur  paye- 
ment ,  &  peut-être  pour  en  obtenir 
de  nouveaux  fecours ,  il  leur  con- 
céda la  Province  de  Venezuela  pour 
la  tenir  en  fief  héréditaire  de  la  Cou- 
ronne de  Caflille  ,  à  la  condition 
pour  eux  qu'ils  fe  rendroient  maîtres 
du  pays,  &  qu'ils  y  établiroient  une 
colonie.  On  devoit  efpérer  que  des 
commerçants  donneroient  à  un  pa- 
reil établiffement  une  forme  diffé- 
rente de  celle  que  les  Efpagnols  a- 
voient  donnée  à  leurs  autres  colo- 
nies ,  qu'ils  y  favoriferoient  davan- 
tage les  progrès  de  Tinduitrie  utile , 
&  qu'ils  connoîtroient  mieux  les  four- 
ces  véritables  de  l'opulence  &  de  la 
profpérité  du  pays.  Mais  malheureu- 
fement  ils  confièrent  l'exécution  de 
leur  plan  à  quelques-uns  des  foldats 
de  fortune  dont  l'Allemagne  étoit 
remplie  au  feizieme  fîecle.  Ces  aven- 
tiwiers ,  avides  de  s'enrichir  afin  de 
pouvoir    abandonner   p'romptement 
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«Il  pays  dont  le  féjour  leur  parut 
très-déiàgréable  ,  aii-lieu  d'y  établir 
une  colonie  qui  auroit  pu  cultiver 
&  améliorer  le  fol ,  fe  répandirent 
dans  les  différents  diftrifts ,  pour  y 
chercher  des  mines ,  pillant  par-tout 
les  Indiens  avec  la  plus  cruelle  ra- 
pacité, &  les  accablant  de  travaux 
qu'ils  ne  pouvoient  fupporter.  En 
peu  d'années ,  leurs  exadions ,  plus 
atroces  que  celles  des  Efpagnols  eu5> 
mêmes ,  défolerent  fi  complètement 
cette  Province ,  qu'elle  ne  put  plus 
leur  fournir  de  fubfiflance ,  &  que 
les  Velfers  furent  forcés  d'abandon- 
ner vne  propriété  qui  ne  pouvoit 
plus  leur  rapporter  aucun  avantage 
(i).  Lorfque  les  reftes  malheureux 
des  Allemands  eurent  quitté  Vene- 
zuela ,  les  Efpagnols  s'en  remirent  en 
polTeflion  ;  mais  malgré  plufieurs  a- 
vantages  naturels  dont  ce  pays  efl 
pourvu,  c'efl  encore  un  des  établif- 
lements  des  Efpagnols  les  plus  lan- 
guiflants  &  les  moins  utiles  à  la 
nation. 


'  (1)  Oviedo  y  Bagnos ,  Hi/i.  de  Vcne^tfài 
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Les  Provinces  de  Carracas  &  de  Carraw* 
Cumana  font  les  dernières  de  cette  ^  Cumt^. 
côte  qui  appartiennent  aux  Efpa- 
gnols.  J'aurai  occafîon  de  décrire 
leur  état  &  leurs  produûions  lorf- 
que  je  parlerai  de  l'établiffement  & 
des  opérations  de  la  compagnie  qui 
a  obtenu  le  privilège  exclufif  du  com- 
merce de  ces  deux  colonies. 

Le  nouveau  Royaume  de  Grenade  Nouveau 
cft  un  pays  tout-à-fait  méditerranée  je"*  gÏ™* 
&  d'une  grande  étendue.  Les  Rois  nade. 
d'Efpagne  en  font  devenus  maîtres 
vers  l'an  1536  ,  par  le  courage  & 
l'habileté  de  Sébaftien  de  Benalcazar 
&  de  Gonzale  Ximenès  de  Quefa- 
da,  deux  des  meilleurs  Officiers  qui 
ayent  déployé  leurs  talents  en  Amé- 
rique. Le  premier  qui  commandoit 
en  ce  temps-là  à  Quito ,  l'attaqua  par 
le  Sud  ;  le  fécond  y  entra  par  Sainte* 
Marthe  du  côté  du  Nord.  Comme 
les  Indiens  de  cette  partie  étoient 
moins  fauvages  qu'aucune  des  na- 
tions de  l'Amérique ,  fi  l'on  excepte 
ks  Mexicains  &  les  Péruviens  (i)  , 


(i)  Voyez  h  Livre  quatrième. 
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ils  fe  défendirent  avec  beaucoup  de 
réfolution  &  de  conduite.  Mais  Tha- 
bileté  &  la  confiance  de  Benalcazaf 
&  de  Quefada  furmonterent  tous  les 
obftacles  &  tousles  dangers,  &  ajou- 
tèrent cette  conquête  à  toutes  celles 
de  l'Efpagne  dans  la  partie  méridio* 
nale  du  nouveau  monde. 

Le  nouveau  Royaume  de  Grenade 
eft  fi  élevé  au  deffus  du  niveau  de  la 
mer ,  que  quoiqu'il  foit  très-voifin  de 
la  ligne  ,  le  climat  en  eft  très-tem- 
péré. Ses  vallées  ne  le  cèdent  pas  en  fer- 
tilité aux  meilleures  terres  élevées  de 
l'Amérique ,  &  dans  les  parties  élevées, 
on  trouve  des  pierres  précieufes  de  dif* 
férentes  efpeces.  L'or  qu'on  y  recueil- 
le n'eft  pas  enfoncé  profondément  dans 
la  terre  ;  il  efl  mêlé  avec  elle  très* 
près  de,  la  furface ,  &  on  l'en  fépare 
facilement  par  des  lavages  répétés. 
Cette  opération  s'exécute  par  des  e{^ 
claves  nègres.  Car  quoique  l'expérien^ 
ce  ait  prouvé  que  l'air  froid  des  mi* 
nés  profondes  leur  efi  funefle,  &  qu'on 
ne  puiffe  par  cette  raifon  les  employer 
dans  les  minef  d'argent ,  ils  font  plus 
capables  des  autres  efpeces  de  tra- 
vaux que  les  Américains,  Les  natu- 
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rels  du  nouveau  Royaume  de  Gre- 
nade fe  trouvant  exempts  de 'ce  fer- 
vice  pénible ,  qui  a  détruit  ù  rapide- 
ment leur  race  dans  les  autres  parties 
de  l'Amérique ,  fe  font  fort  multi- 
pli4s.  Quelques  diftrifts  fdurniffent 
l'or  aufïi  abondamment  que  la  vallée 
de!  Cineguiila  dont  j'ai  parlé  plushaut^ 
&;0n  k:  trouve  fouvent  en  pepitas 
ou  grains.  Sur  tme  hauteur  voiiîne 
de  Pampelune,  on  a  vu  tel  travail- 
leur en  recueillir  en  un  jour  la  va- 
leur de  mille  pezos  (i)'.  Le  dernier 
Gouverneur  de  Santa-Fé  à  rapporté 
en  Efpagne  un  morceau  d'or  maflif 
eftimé  enviroa,  feize  mille,  fix  cents 
cinquante  liv.  tournois.  Mais  fans  éta- 
blir aucun  calcul  fur  ces  exemples 
extraordinaires ,  il  eft  certain  que  la 
quantité  d'or  recueillie  ahnuellement 
de  ces  pays ,,  particulièrement  dans  le 
Popayan  àé  le  .Çhoco ,  çft  itrès-confi- 
dérable.  Les  villes  du  nouveau  Royau- 
me de  Grenade  font  flôriffantes  & 
peuplées ,  &  la  population  s'y  accroît 
encore  de  jour  en  jour.  La  culture 

(1)  l'iedrahita  ,   Hift.  dd  N.  Reyno  ,  p,  481, 
manufcrit  entre  les  mains  de  l'Auteur, 
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&  rinduôfie  commencent  à  y  être 
encouragées  &  profperent.  Les  pro- 
duits des  mines  &  d'autres  marchan- 
difes  font  portés  à  Carthagene  par  la 
grande  rivière  de  Sainte-Magdelaine, 
&  fourniffent  à  cette  ville  la  matière 
d'un  grand  commerce.  D'un  autre 
côté ,  le  nouveau  Royaume  de  Gre- 
nade communique  avec  la  mer  Atlan- 
tique par  rOrénoque.  Mais  le  pays 
arrofé  par  cette  rivière  du  côté  de 
l'Eft,  eft  encore  peu  connu,  ôi^^ks 
Efpagnols  n'y  ont  qu'un  très -petit 
nombre  d'établiflements. 


fjf 


Fin  du  Livre  feptumc. 
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Tableau  du  gouvernement  intérieur  ^  <fc 
commerce ,  &c.  des  colonies  Efpagno- 

-  les,  —  La  dépopulation  de  CAml- 
2  Tique  fut  le  premier  effet  de  leur  éta^ 
"^"  hliffement.  —  Elle  na  pas  été  la  fuite 

-  £  aucun  fyflême  politique  ,  —  ni  de 
■    la  Religion.  "—  Nombre  des  Indiens 

qui  s'y  trouvent  actuellement,  —  Ma- 
ximes fondamentales  qui    ont  fervi 
de  bafe  au  fyflême  de  C établiffement 
.   des  colonies  Efpagnoles.  —  Condi^ 
'•  tion  des  différentes  efpeces  ^hommes 
-dans  us  colonies*  —  Des  Chapet<h 
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n&s,  —   Des  CrcoUs.    •—  Des  Kc 
grès.  —  Des  Indiens.  —  Etat  ci- 
vil &  politique  du  Clergé,  —  Carac-^- 
'if.^      tere  du  Clergé  féculier  &  régulier.  — - 
Foibles  progrès  du  chrijlianifme  par- 

'~ptl  les  Indiens.  —  Les  mines  font 

■  -le  principal  objet  de  tatt&ntwn  des 
Efpagnols.  —  Manière  de  les  ex- 
ploiter, —  Leur  produit.  —  Effets  qui 
fuivent  V encouragement  de  cette  efpece 
d^indujirie.  —  Autres  productions  di 
C Amérique  Efpagnole.  —  Premiers 
.  effets  qui  réfultcnt  en  Efpagne  de  cs 
nouveau  commerce.   —  Pourquoi  les 

^jfolibnics  î  Efpagryolcs  n^ont  pas  étl 
auffi  utiles  à  leur  métropole  que  celles 
des  autres  nations,  —  Fautes  commi" 
fes  par  P Efpagne  dans  fes  règlements 
pour  ce  commerce ,  —  qui  tft  borné 
à,  unfeu(  port ,— •  6"  qui  ne  fe  fait 
quipar  Usfiottes  annuelles,  —^  Com- 

{*  merce  de  contrebande,   —  Dépèriffe- 
■ment  de  la  population  &  de   la  ri- 
cheffie  en   Efpagne,  —  Remèdes  pro- 
pofés.  r—  S  agis  règlements  des  Prin- 
ces de  la  maifon  de  Bourbon.  —  On 

..^bdopu  un  nouveau  fyflêmt  plus  f âge, 

—  Effets  avantageux  qui  en  réful- 

.  4€nt,  —  Reveaui.<iue  t^Jpiigneùre 
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de  V Amérique.  —  D'où  ils  provien-'i 
Tient.  "—  A  comhieh  ils  moment.      ? 

EN  fiiivant  les  progrès   des  dé-    CoTip 
couvertes  &  des  conquêtes  des  J*'°^*^  ^"'' 
Efpagnols  pendant  plus  d'un  demi- ^gf ^gl* 
fiecle ,  je  fuis  arrivé  à  l'époque  oiiment,  & 
leur  Empire  fe  trouva  établi  fur  pref-  -^  *^°"\" 

r  ,    .  r  merce  des 

que  toutes  les  régions  du  nouveau  colonies 
monde  qui  leur  font  encore  fourni- Efpagno- 
fes  aujourd'hui.  Les  fuites  de  leur 
établiffement  dans  les  contrées  dont 
ils  font  devenus  les  maîtres ,  les  ma- 
ximes qu'ils  ont  fuivies  dans  la  for- 
mation &  dans  l'adminiflration  de 
leurs  nouvelles  colonies,  l'influence 
que  les  progrès  fuccefîifs  de  ces  co- 
lonies ont  eue  fur  la  métropole  & 
fur  l'état  du  commerce  des  nations, 
font  des  objets  intéreffants  qui  mé- 
ritent maintenant  notre  attention. 

La  première  conféquence  qu'a  eue  Dépopu- 
pour  l'Amérique  l'établiffement  desjf^>°V'® 
Efpagnols  ,  eft  la  diminution  aufli  é-  que, 
tonnante  que  déplorable  du  nombre 
des    anciens   habitants    du   nouveau 
monde.  En  faifant  obferver  en  diffé- 
rentes occafions   les    calamités   que 
l'Europe  a  portées,  foit  dans  les  illes. 
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foit  dans  les  autres  parties  de  l'Amé- 
rique ,  j'ai  indiqué  différentes  caufes 
de  la  deftruftion  rapide  des  malheu- 
reux Indiens.  Par-tout  où  les  habi- 
tants de  l'Amérique  prenoient  les  ar- 
*  mes  pour  la  défenfe  de  leur  liberté , 
il  en  périflbit  un  grand  nombre  dans 
des  combats  fi  inégaux  ;  mais  la  dé- 
folation    étoit   plus    grande    encore 
quand   l'épée   étoit   remife   dans   le 
fourreau ,   &  que  les  vainqueurs  é- 
toient  paifibles  pofTefTeurs   de  leurs 
Ses  eau- conquêtes.  C'efl  dans  les  ifles  &  dans 
fes  dans  j^g  Provinces  du  continent  qui  s'é- 
&*dan^8     tendent  depuis  le  golfe  de  la  Trinité 
quelques  jufqu'aux  extrémités  du  Mexique,  que 
parties  du  jg  dépopulation  s'efl  fait  le  plus  for- 

conti-  '     *-       .        ^  ,     *    ,      . 

„^j^  tement  lentir.  Ces  contrées  etoient 
toutes  occupées ,  foit  par  des  hordes 
errantes  de  chafTeurs ,  foit  par  des 
tribus  qui  avoient  fait  peu  de  pro- 
grès dans  les  arts  de  la  culture  &  de 
l'induflrie.  Forcés  par  leurs  nouveaux 
maîtres  de  s'attacher  à  une  réfidence 
fixe ,  &  de  s'appliquer  à  un  travail  ré- 
gulier au  -  defTus  de  leurs  forces  & 
exigé  avec  une  extrême  févérité,  ils 
n'avoient  ni  la  vigueur  d'efprit,  ni 
Ja  force  de  corps  néceffaires  pour  fou- 
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tenir  le  poids  de  l'oppreffion  ;  l'abat- 
tement &  le  défefpoir  en  pouffoient 
lin  grand  nombre  à  mettre  fin  eux- 
mêmes  à  leur  vie  ;  il  en  périffoit  en- 
core davantage  par  la  fatigue  &  la 
famine.  La  deflruâion  s'étendoit  ainfi 
dans  ces  vaftes  contrées,  &  en  quel- 
ques endroits  la  race  des  habitants 
originaires  s'étoit  entièrement  étein- 
te. Au  Mexique ,  oii  une  nation  puif- 
faute  &  belliqueufe  avoit  réfifté  long- 
temps à  l'invafion  des  Efpagnols  avec 
un  courage  digne  d'une  meilleure 
deflinée ,  un  grand  nombre  avoit  péri 
fous  le  tranchant  de  l'épée  ;  &  là  , 
comme  au  Pérou ,  les  Efpagnols  traî- 
nant après  eux  les  Indiens  pour  por- 
ter leur  bagage  &  leurs  munitions 
dans  leurs  guerres  civiles ,  &  dans 
leurs  expéditions  dans  l'intérieur  du 
pays ,  l'excès  des  fatigues  avoit  em- 
porté ces  malheureux  par  milliers. 

Mais  la  mauvaife  adminiflration 
(des  Efpagnols  eut  des  effets  encore 
plus  triftes  que  toutes  leurs  cruautés. 
Les  calamités  qui  accompagnoient  la 
conquête  ne  furent  que  paffageres, 
au-lieu  que  les  vices  du  gouverne- 
meni  auquel  ils  étoient fournis,  furent 
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une  Tource  permanente  &  durable  de 
deftruûion.  Lorfque  les  vainqueurs 
fe  partagèrent  les  terres  du  Mexique 
&  du  Pérou  ,  chacun  d'eux  voulut  y 
trouver  une  récompenfe  prompte  de 
fes  fervices.  Des  aventuriers  accou- 
tumés à  la  difîîpation  de  la  vie  mi- 
litaire ,  n'avoient  ni  l'induftrie  né- 
ceffaire  pour  former  un  plan  de  cul- 
ture régulière ,  ni  la  patience  d'en 
attendre  les  produits  lents ,  mais  cer- 
tains. Au  -  lieu  de  s'établir  dans  les 
vallées  déjà  occupées  par  les  Indiens, 
où  la  fertilité  du  fol  auroit  récom-» 
penfé  les  travaux  du  cultivateur,  ils 
portèrent  leurs  habitations  dans  les 
parties  montagneufes  ,  fi  étendues 
dans  le  Mexique  &  dans  le  Pérou. 
Toute  leur  aftivité  fut  employée  à 
la  recherche  des  mines.  Les  efpéran- 
ces  vaftes  &  flatteufes  que  leur  prë- 
fentoit  ce  genre  de  travail  conve- 
noient  merveilleufement  au  génie 
entreprenant  qui  anima  les  premiers 
conquérants  de  l'Amérique  dans  tous 
les  pas  de  leur  carrière.  Le  travail 
des  mines  demandoit  tant  de  bras  ; 
qu'il  fut  néceffaire  d'y  employer  led 
naturels  du  pays.  On  les  força  d'à- 
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bandonner  leurs  anciennes  habitations 
dans  les  plaines ,  &  de  fe  porter  en 
foule  aux  montagnes.  Ce  paffage  fou- 
daîn  du  climat  chaud  des  vallées  à 
Tair  froid  &c  pénétrant  particulier  aux 
terres  hautes  fituées  vers  la  zone 
torride;  les  fatigues  d'un  travail  ex-^ 
cefîif  ;  une  nourriture  peu  abondante 
&  mal-faine  ;  le  défefpoir  caufé  par 
une  forte  d'oppreffion  à  laquelle  ils 
n'étoient  pas  accoutumés ,  &  dont  ils 
ne  voyoient  pas  le  terme  ,  firent 
fur  eux  le  même  effet  que  fur  les 
habitants  des  ifles.  Les  uns  &  les 
autres  accablés  du  poids  de  tant  de 
calamités  réunies  ,  avoient  difparu  de 
la  terre  avec  une  égale  rapidité  (i). 
L*introdu£^ion  de  la  petite  -  vérole  , 
maladie  jufqu'alors  inconnue  en  Amé- 
rique ,  &  extrêmement  dangereufe 
dans  ce  climat  (z) ,  s'étant  jointe  à 
ces  fléaux  ,  la  population  de  la  nou- 
velle-Efpagne  &  du  Pérou  avoit  été 
fi  fort  réduite,  que  peu  d'années  après 
la  conquête,  ce  qu'on  difoit  de  fori 


(i)  Torquemada,  I,   613. 
(2)  B.  Diaz.c.  124.  Herrera ,  dectd.  2,  Lih, 
Xt  c,  4.  UUoa,  Entreten,  206, 
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état  ancien  paroifîbit  abfolument  in- 
croyable (i). 


(i)  Torquem.  61  j,   642,  645. 

Le  P.  Torribio  de  Benevente  ou  Moto- 
linea  ,  a  afltgné  dix  caufes  de  la  dépopulation 
rapide  du  Mexique  ,  auxquelles  il  doone  le 
nom  des  dix  fléaux.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  ne 
font  pas  particulières  à  cette  Province  feule- 
ment. i«.  L'introduûion  de  la  petite-vérole. 
Cette  maladie  fut  portée  pour  la  première  fois 
dans  la  nouvelle  -  Efpagne ,  en  1510,  par  ua 
efclave  Nègre  de  la  fuite  de'Narvaès.  Torri- 
bio affure  que  la  moitié  du  peuple  des  Pro- 
vinces où  régna  cette  maladie  ,  en  mourut.  A 
cette  mortalité  ,  occafionnée  par  la  petite-vé- 
role, Torquemada  ajoute  deux  effets  dcftruc- 
tifs  ou  maladies  contagieufes  qui  régnèrent 
en  IJ4J  &  1576.  Huit  cents  mille  hommes 
périrent  par  la  première  ,  &  plus  de  deux 
millions  par  la  féconde ,  fuivant  le  calcul  exaâ 
fait  par  ordre  des  Vice-Rois.  Mond.  Ind.^  tom, 
I ,  p,  642.  La  petite- vérole  ne  fut  introduit^ 
dans  le  Pérou  que  plufieurs  années  après  l'ia- 
vaflon  des  Efpagnols ,  mais  fut  très-fatal«  aux 
naturels  du  pays.  Garcia  ,  Origtn.  p.  8^.  18. 
Le  nombre  de  ceux  qui  furent  tués  ou  qui  pé- 
rirent de  befoin  pendant  la  guerre  avec  les 
Efpagnols ,  fur-tout  pendant  le  fiege  de  Mexico. 
3^.  La  grande  famine  qui  fuivit  la  réduâioa 
de  Mexico  ,  parce  que  le  peuple  des  deux  par- 
tis avoit  également  négligé  de  cultiver  les  ter- 
res; ce  qui  arriva  dans  toutes  les  autres  con- 
trées conquifes  par  les  Efpagnols.  4^.  Les 
charges  onéreufes  impofées  par  les  Efpagnols 
aux  Indiens  de  leurs  rcpanimientos.  j''.  Le  poids 
oppreflif  des  taxes  qu'U$  a'éioieat  pas  en  eut 
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Telles  ont  été  les  principales  eau-    Elle  n'a 
{es  (le  la  dépopulation  de  l'Améri-P^^  ^^^ 

^    ^  louvrage 

'  •  réfléchi 

de  la  poli- 
de   payer  ,    &  dont  ils  ne  pouvoient  efpérer  tique  des 
aucune  exemption.  6°.  Le  grand  nombre  d'In-  Efpa- 
diens  employés  à  raffembler  l'or  que  les  tor-  gno"» 
rems  charient  des  montagnes  ,    qu'on  forçoit 
à  quitter  leurs  habitations  fans  aucune  provi- 
fion  pour  leur  fubfiftance ,   &  qu'on  expofoit 
à  toute    la  rigueur  du  froid  dans  ces  régions 
élevées.   7".    Les  travaux  immenfes  pour  re- 
bâtir   Mexico  ,    que    Cortès  prefla  avec  tant 
d'ardeur  ,  qu'il  en  mourut  un  nombre  incroya- 
ble d'Indiens.  8*.  Le  nombre  d'hommes  con- 
damnés a  l'efclavage  fous  difFérents  prétextes  , 
&  employés  à    exploiter   les  mines   d'argent. 
Ces  malheureux  marqués  par  leurs  maîtres  avec 
\in  fer  chaud ,  comme  le  bétail  ,  étoient  con- 
duits  par  troupeaux  dans  les  montagnes.  9", 
La  nature   du  travail   auquel  ils  étoient  con- 
damnés ,  les  vapeurs  nuifibles  de  ces  mines, 
la  froideur  du  climat ,  &  le  manque  des  vivres 
furent  fi  funefles ,  que  Torribio  alTure  que  la 
campagne   autour  de  plufieurs  de  ces  mines  , 
principalement   près  de  Guaxago  ,  étoit  cou- 
verte de   corps  morts  ,  que  l'air  étoit  corrom- 
pu par  leur  puanteur  ,  &  que  la  quantité  des 
vautours  &  des  autres  oifeaux  de  proie  étoit 
û  grande ,  que  leur  nombre  obfcurciffoit  le  fo- 
leil.  10*.  LesEfpagnols  dans  leurs  difFérentes 
expéditions  &  dans  leurs  guerres  civiles ,  firent 
périr  un   grand  nombre  d'Indiens  en  les  for- 
çant de  les  fervir  de  tamemes  ou  de  porte-faix. 
Cette  dernière    oppreffion    fut   fatale  aux  Pé- 
ruviens.  La    quantité   d'Indiens    qui    périrent 
pendant  l'expédition  de  Gonzale  Pizarre  dans 
les  Provinces  qui  font  à  l'Eft  des  Ândcs,  peut 


i66      l' Histoire 

que.  Beaucoup  d'Ecrivains  ne  faifant 
pas  aflez  d'attention  à  ces  circonf- 
tances,  &  frappés  de  la  rapidité  a- 
vec  laquelle  le  mal  s'étoit  étendu  , 
ont  regardé  cet  événement  ,  dont 
l'hifloire  ne  nous  fournit  aucun  au- 
tre exemple ,  comme  la  fuite  d'un 
plan  non  moins  réfléchi  qu'atroce. 
Les  Efpagnols  ,  difent-ils  ,  convain- 
cus qu'il  leur  feroit  impofîible  d'oc- 
cuper les  vaftes  régions  qu'ils  avoient 
découvertes ,  &  de  maintenir  leur  au- 
torité fur  des  nations  infiniment  plus 
nombreufes  que  leurs  conquérants, 
réfolurent,  pour  fe  conferver  l'Amé- 
rique ,  d'en  exterminer  les  habitants , 
&  de  faire  un  défert  du  nouveau 
monde  plutôt  que  d'en  perdre  la  pof- 
fefîion  (i).  Mais  les  nations  étendent 


donner  une  idée  de  ce  qu'ils  ont  foufFert ,  & 
faire  juger  combien  leur  nombre  diminua. 
Torribio  ,  manufcrit.  Corita  ,  dans  fa  Brève  y 
fummaria  relacion  ,  éclaircit  &  confirme  plufieurs 
obfervations  de  Torribio  ,  auxquelles  il  ren- 
voyé les  Lefteurs.  Manufcrit  entre  les  mains  de 
r  Auteur. 

(i)  Montefquieu  même  a  adopté  cette  idée, 
Lih.  VIII,  c.  i8 -,  mais  le  defir  qu'ayoit  ce 
grand  homme  d'établir  un  fyftême  ,  l'a  rendu 
quelquefois  peu  attentif  dans  (es  recherch«^$i 
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rarement  leurs  vues  fur  des  objets  fi 
éloignés,  &  ne  font  guère  de  plans 
fi  vaftes.  Pour  l'honneur  de  l'huma- 
nité, nous  pouvons  pbferver  que  ja- 
/^uîiais  aucun  gouvernement  n'a  formé 
un  fi  déteftable  projet.  Les  Rois  d'Ef- 
pagne ,  loin  d'adopter  un  tel  fyftê- 
rne  de  deftrudion  ,  furent  continuel- 
lement occupés  de  la  confervation 
de  leurs  nouveaux  fujets.  Le  defir 
d'étendre  la  foi  chrétienne,  &  de  por- 
ter la  connoiffance  de  la  vérité  &  des 
confolations  à  des  peuples  privés  des 
lumières  de  la  Religion ,  fut  le  prin- 
cipal motif  des  encouragements  qu'I- 
fabelle  donna  à  l'expédition  de  Co- 
lomb. Après  la  découverte,  elle  s'oc- 
cupa de  l'exécution  de  fes  pieux  def- 
feins,  &  montra  le  plus  grand  zèle 
non  -  feulement  pour  faire  inflruire 
les  Indiens,  mais  encore  pour  aflii- 
rer  un  traitement  doux  à  cette  race 
d'hommes  paifibles  devenus  fes  fu- 
jets fi).  Ses  fucceffeurs  adoptèrent 

-.   :  tu  11'    ' V  ■ 

», ^  ,  .!     .  .         ■■  '  ■'n 

&   fon  génie  trop  ardent  lui  a  fait  négliger 
plufieuirs  caufes  aufii  évidentes  que  folides. 

(1)  On  en  trouve  une  preuve  convaincàntô 
dans  le  teftament  d'Ifabellc,  où  elle"  montre 
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les  mêmes  idées,  &  mes  lefteursles 
ont  vus  en  pluïîeurs  occafions  em- 
ployer toute  leur  autorité  pour  pro- 
téger les  Américains  contre  Toppref- 
fion  des  Efpagnols.  Ils  firent  à  ce  fu^ 
jet  de  nombreux  règlements  conçus 
avec  fageffe  &  diftés  par  Thumanité, 
Quand  leurs  pofleiîions  dans  le  nou- 
veau monde  devinrent  affez  étendues 
pour  leur  faire  craindre  de  ne  pou- 
voir y  maintenir  leur  autorité ,  l'ef- 
prit  de  leurs  loix  fut  aufîi  doux  qu'il 
l'avoit  été  lorfqu'ils  ne  poffédoient 
•que  les  ifles.  Leur  follicitud^  pour 
protéger  les  Indiens  femble  même 
s'être  augmentée  à  mefure  que  leurs 
conquêtes  fe  font  étendues  :  elk  alla 
jufqu'à  leur  faire  promulguer  &  main- 
tenir des  loix  qui  excitèrent  une  ré- 
volte dangereufe  dans  une  de  leurs 
colonies  ,  &  répandirent  le  mécon- 
.'^i  tentement 


ta  plus  tendre  follicitud»  pour  que  les  Indiens 
foient  traités  d'une  manière  douce  &  humai- 
ne. Ces  louables  fentiments  de  la  Reine  ont 
été  adoptés  dans  les  loix  publiques  d'Efpagne  , 
&  fervent  d'introduftion  aux  règlements  con- 
r»nus  fous  le  titre  de  bon  tréiiument  du  indiens  : 
KccopiL,  VI  ^  tu.  10, 
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tëritement  dans  les  autres.  Mais  l'a- 
vidité des  particuliers  étoit  trop  vio- 
lente pour  pouvoir  être  contenue  par 
le  pouvoir  des  loix.  Des  aventuriers 
audacieux  &  tourmentés  du  défit  de 
s'enrichir  protnptement  ,  placés  à 
une  fi  grande  diîlance  du  centre  de 
l'autorité,  peu  accoutumés  à  la  fi:i- 
l)ordination  'même  dans  le  fervice 
militaire ,  &  encore  moins  au  refpett 
pour  l'autorité  civile ,  toujours  foible 
dans  une  colonie  naifîante ,  mépri- 
foient  ou  éludoient  tous  les  règle- 
ments par  lefquels  on  voûloit  répri- 
mer leurs  exaftions  &  leur  tyrannie. 
Le  gouvernement  Espagnol  donnoit 
fans  cefle  de  nouveaux  édits  pour 
empêcher  l'opprefiion  des  Indiens. 
Les  colons,  comptant  fiir  l'impunité 
à  une  fi  grande  diftance ,  continuoient 
de  les  traiter  comme  efclaves.  Les 
Gouverneurs  eux-mêmes,  &  les  au- 
t<res  Officiers  employés  dans  les  co* 
lonies,  fouvent  aufli  avides  &  auffi 
indigents  que  les  aventuriers  auxquels 
ils  commandoient ,  trop  difpofés  à 
adopter  les  idées  fauffes  que  les  con- 
quérants avoient  prifes  des  Indiens , 
€«courageoient  ou  toléroient  Top- 
Tomc  Jr,  H 
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prefllon  au -lieu  de  l'arrêter.  II  ne 
faut  donc  pas  imputer  la  défolation 
du  nouveau  monde  à  une  faute  de 
la  Cour  d'Efpagne ,  ni  la  coniidérer 
comme  un  effet  de  fa  politique.  Ce 
fut  uniquement  l'ouvrage  des  con- 
quérants &  des  premiers  colons  Ef- 
pagnols  ,  qui ,  par  des  mefures  auffi 
imprudentes  qu'injuftes ,  ont  empê- 
ché les  effets  falutaires  des  loix  du 
Souverain ,  &  déshonoré  leur  patrie 
aux  yeux  de  la  poflérité. 
NI  celui  C'efl  avec  plus  d'injuftice  encore 
da  la  Re-que  beaucoup  d'Ecrivains  ont  attri- 
»S*o»'  jjué  à  l'efprit  d'intolérance  de  la  Re- 
ligion Romaine  la  deflrudion  des  A- 
méricains  ,  &  ont  accufé  les  Ecclé- 
liafliques  Efpagnols  d'avoir  excité 
leurs  compatriotes  à  maffacrer  ces 
peuples  innocents  comme  des  idolâ- 
tres &  des  ennemis  de  Dieu.  Les 
premiers  mifîionnaires  de  l'Améri- 
que ,  quoique  fimples  &  fans  lettres , 
etoient  des  hommes  pieux.  Us  épou- 
ferent  de  bonne  heure  la  caufe  des 
Indiens  ,  &  défendirent  ce  peuple 
contre  les  calomnies  donts'efforçoient 
de  le  noircir  les  conquérants  qui  le 
repréfenfoiçnt  comme  incapable  de 
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fe  former  jamais  à  la  vie  fociale  ,  & 
de  comprendre  les  principes  de  la 
Religion ,  &  comme  une  efpece  im- 
parfaite d'hommes  que  la  nature  a- 
voit  marqués  du  fceau  de  la  fervi- 
tude.  Ce  que  j'ai  dit  du  zèle  conf- 
iant des  mifîionnaires  Efpaenols  pour 
la  défenfe  &  la  protection  du  trou- 
peau commis  à  leurs  foins ,  les  pion- 
tre  fous  un  point  de  vue  digne  de 
leurs  fondions.  Ils  furent  des  minif- 
tres  de  paix  pour  les  Indiens,  &  s'ef- 
forcèrent toujours  d'arracher  la  ver- 
ge de  fer  des  mains  de  leurs  oppref- 
îeurs.  C'eft  à  leur  puiffante  média- 
tion <{\.ie  les  Américains  durent  tous 
les  règlements  qui  tendoient  à  adou- 
cir la  rigueur  de  leur  fort.  Les  In- 
diens regardent  encore  les  Eccléfiaf- 
tiques ,  tant  réguliers  que  féculiers  , 
dans  les  établiffements  Efpagnols , 
comme  leurs  défenfeurs  naturels ,  & 
c'jeft  à  eux  qu'ils  ont  recours  pour 
repouffer  les  exaftions  &  les  violen- 
ces auxquelles  ils  font  trop  fouvent 

expofés  (i), 

<■ 

CO   ^e  tiers  du  feptleme   titre  du  premier 
livre  de  la  Riçofilacian ,  qui  contient  les  ré- 
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Popula-  Mais  nonobflant  la  dépopulation 
**°n"fi  ^^"^^^^  ^^  rAmérique,  il  refte  en- 
l'Améri-^  *^^^^  un  nombre  confidérable  desna- 

glements  touchant  les  pouvoirs  &  les  fonc- 
tions des  Archevêques  &  des  Evêques ,  roule 
fur  la  charge  qui  leur  eft  impofée  comme 
proteûeurs  des  Indiens ,  &  parle  de  tous  les 
cas  où  il  eft  de  leur  devoir  de  les  protéger 
contre  l'oppreffion  ,  tant  dans  leurs  propriétés 
que  dans  leur  perfonne.  Non  -  feulement  ils 
font  chargés  par  les  loix  de  cette  fonâion  , 
aufli  humaine  qu'honorable-,  mais  ils  l 'ex cr- 
éent en  effet. 

,  Je  pourrois  en  citer  des  preuves  fans  nom- 
bre tirées  des  Auteurs  Efpagnols  :  mais  je  pré- 
fère de  m'en  rapporter  à  Gage  <  qui  étoit  peu 
dtfpofé  à  accorder  au  Clergé  Romain  un  mé- 
rite auquel  il  n'auroir  pas  eu  droit  de  préten- 
dre. Survey  ,  p.  141 ,  le<)%  ,  &c.  Henry  Hawks  , 
négociant  Anglois  ,  qui,  pendant  cinq  ans,  a 
rélidé  dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  avant  l'année 
I  J72,  rend  le  même  témoignage  favorable  au 
Clergé  Romain.  Haklu'u  III,  p.  466.  Une  loi 
donnée  par  Charles-Quint  autorife  non-feule- 
ment les  Evêques  ,  mais  tous  les  Eccléiîaftiques 
en  général ,  à  informer  &  avertir  le  Magiftrat 
civil  ,  dans  le  cas  où  quelque  Indien  feroit 
I^rivé  de  fa  liberté  &  de  fes  droits.  Rccopil, 
Lih.  VI,  tit,  6,  liv.  I4>  ce  qui  les  conftituoit 
proteâeurs  en  titre  des  Indiens.  11  y  a  eu  des 
Eccléfiaftiqucs  Efpagnols  qui  ont  refufé  l'abfo- 
lution  à  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  pof- 
fédoient  des  tncom'unda ,  &  regardoient  les  In- 
diens comme  des  efclaves  ,  ou  qui  les  em- 
ployoient  à  l'exploitation  des  mines,  Gonzaie 
Davil,  Teatro  EccUf.  i  ,  ;>.  157.  .^  ,  . 
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turels ,  tant  au  Mexique  qu'au  Pé- 
rou ,  particulièrement  dans  les  parties 
qui  n'ont  pas  été  expofées  à  la  pre- 
mière furie  des  armes  Efpagnoles ,  ou 
défolées  par  les  premières  tentatives 
de  leur  induftrie ,  plus  funeftes  en- 
core que  la  guerre.  Dans  les  Pro- 
vinces de  Guatimala  ,  de  Chiapa  ,  de 
Nicaragua ,  &  dans  les  autres  belles 
contrées  qui  s'étendent  le  long  de  la 
mer  du  Sud  ,  la  race  des  Indiens  eft 
encore  très-nombreufe.  En  quelques 
endroits ,  ils  ont  des  établiflements 
affez  considérables  pour  mériter  le 
nom  de  villes  (i).  Dans  les  trois  au- 
diences qui  partagent  la  nouvelle- 
Efpagne ,  il  y  a  au  moins  deux  mil- 
lions d'Indiens ,  foible  refte  à  la  vé- 
rité de  ion  ancienne  population ,  mais 
qui  forme  encore  un  corps  de  nation 
plus  nombreux  que  celui  de  tous  les 
autres  habitants  de  ce  vafte  pays  (z). 


(i)  Suivant  Gage  ,  Chiapa  dos  Indios  con- 
tient quatre  mille  familles,  &il  en  parle  com- 
me d'une  des  villes  Indiennes  les  plus  peuplées 
de  l'Amérique  :  p.   104. 

(2)  Il  eft  très-difficile  de  fe  procurer  un  état 
exa^  de  la  population  des  Royaumes  de  l'Eu- 
rope où  la  police  eft  la  plus  parfaite,  ôc  où  les 

H  iij 


174      I.*  Histoire 
Au  Pérou ,  différents  diftriâs ,  parti- 
culièrement  dans    le    Royaume   de 


fcieaces  ont  fait  les  plus  grands  progrès.  Daas 
l'Amérique  Efpagnole,  oùlesconnoiffancesfoat 
encore  au  berceau  ,  &  où  peu  d'hommes  ont 
le  lojfir  de  fe  livrer  aux  recherches  de  pure 
spéculation  ,  oa  a  fait  peu  d'attention  à  cet 
«bjet.  Cependant  en  1741  ,  Philippe  V  ordonna 
aux  Vice- Rois  &  aux  Gouverneurs  des  difife- 
rentes  Provinces  de  L'Amérique ,  de  faire  un 
dénombrement  des  habitants  de  leurs  diflridb  , 
&  d'envoyer  un  état  de  leur  nombre  &  d« 
leurs  occupations  ;  en  conféquence  de  cet 
ordre  ,  le  ConKe  de  Fuen- Clara  ,  Vice-Roi  de 
la  nouvelle-Eijpagne  ,  chargea  D.  JoC  Ant.  de 
Villa-Segnor  y  Sanchez  d'exécuter  cette  corn- 
fniffion  dans  la  nouvelle-Efpagne.  Villa-Segnor 
publia  le  réfultat  de  fes  recherches  daas  foa 
Teatro  Americano  ,  d'après  les  rapports  des  Ma- 
giftrats  des  -différentes  Provinces  ,  &  d'après 
^s  propres  obférvations  &  la  longue  commu- 
nication qu'il  avoit  eue  avec  la  plupart  des 
Provinces.  Des  neuf  diocefes  dans  lefquels 
l'Empire  du  Mexique  eft  divîfé  ,  il  n'en  a  cité 
que  cinq,  favoir  l'Archevêché  de  Mexico  &' 
les  Evêchés  de  Los- Angeles ,  de  Mechoacan  , 
«POaxaca  &  de  la  nouvelle- Galice.  Il  n'a  fait 
aucune  mention  des  Evêchés  de  Yucacan ,  de 
Verapaz  ,  de  Chiapa  &  de  Guatimala  ,  quoique 
la  race  des  Indiens  foit  plus  nombreufe  en  ce 
dernier  endroit  que  dans  aucune  autre  parrie 
de  la  nouvelle  -  Éfpagne.  Dans  le  dénombre- 
ment du  diocefe  fort  étendu  de  la  nouvelle- 
Galice,  il  décrit  bien  la  fîtuation  des  différents 
villages  Indiens  ;  mais  il  ne  fpécifie  le  nom- 
btc  des  habit-ants  que  d'un  petit  nombre  d« 
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Quito  ,  font  prefqu'entiérement  oc- 
cupés par  les  Indiens.  Dans  d'autres 


ces  villages.  Les  Indiens  de  cette  vafte  Pro- 
vince ,  dans  laquelle  la  puiffance  des  Efpa- 
gnols  èft  encore  imparfaitement  établie  ,  ne 
font  pas  enregiftrés  avec  la  même  exaftitude 
que  dans  les  autres  parties  de  la  nouvelle-Ef- 
pagne.  Suivant  Villa-Segnor  ,  voici  Tétat  ac- 
'tuel  de  la  population  dans  les  cinq  diocefes 
nommés  ci  -  deffus  ,  tant  pour  les  Efpagnols 
que  pour  les  Nègres  ,  les  Mulâtres  &  les 
Métis. 

Familles. 

Mexico     . 105201 

Los- Angeles 30600 

Mechoacan 30840 

Oaxaca 72^96 

Nouvelle  Galice    ......       16770 

»907o8 
A  taifon  de   cinq   p€rfonnes  par 

famille,  le  nombre  total  eft  de  .     .     953540 
Nombre  des  familles  Indiennes  dans  le  dio- 

cefc  de 

Mexico 119511 

Los- Angeles ........       S8240 

.Mechoacan    ........       36196 

Oaxaca 44221 

Nouvelle-Galice ^22a 

Total 3.9439L 

En  comptant  cinq  perfonnes  par  famille  , 
le  nombre  total  eft  de  1,471,955.  Nous  pou- 
vons compter  avec  d'autant  plus  de  certitude 
fur  le  calcul  du  nombre  des  Indiens  ,  qu'il  eft 
pris  de  la  matricule  ou  du  regiftre  fuivant  le- 
quel on  le  voit  le  tribut  qu'ils  payoient.  Puif- 
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Provinces  ,  les  naturels  font  mêlés  a- 
vec  les  Efpagnols  ,  s'adonnent  aux 


que  des  neuf  diocefes ,  on  en  a  omis  totalement 
quatre ,  &  que  le  dénombrement  de  la  nouvelle- 
GaHce  n'a  été  fait  que  très  -  imparfaitement , 
nous  pouvons  en  conclure  que  le  nombre  des 
Indiens  dans  l'Empire  du  Mexique  va  au-delà 
de  deux  millions.  ' 

Le  calcul  du  nombre  des  Efpagnols  ne  pa-- 
roît  pas  être  fi  exaâ.  Villa-Segiior  remarque 
«n  termes  généraux,  que  plufieurs  Efpagnols., 
Nègres  &  Métis  réfident  enfemble  dans  plufieurs 
endroits  ,  fans  fpécifier  leur  nombre.  C'eft 
pourquoi  fi  nous  raffemblons  tous  ces  habi- 
tants avec  ceux  qui  demeurent  dans  les  quatre 
diocefes  qu'on  a  omis  ,  le  nombre  des  Efpa- 
gnols &  ceux  des  races  mêlées  peuvent  pro- 
bablement monter  à  un  million  &  demi.  Dans 
quelques  endroits ,  Villa-Segnor  difiingue  les 
Efpagnols  des  trois  races  inférieures  de  Ne» 
grès  ,  de  Mulâtres  &  de  Métis ,  &  marque 
leur  nombre  féparément  -,  mais  en  général  ,  il 
les  joint  enfemble.  Cependant  par  la  propor- 
tion obfervée  dans  les  endroits  où  le  nombre 
de  chaque  efpece  eft  marquée  ,  ainfi  que  par 
le  détail  de  l'état  de  la  population  dans  la 
nouvelle- Efpagne  donné  par  d'autres  Hifio- 
riens  ,  il  eft  clair  que  le  nombre  des  Nègres 
Se  des  habitants  de  race  mêlée  ,  excède  de 
beaucoup  celui  des  Efpagnols,  Peut-être  doit- 
on  poner  ces  derniers  à  plus  de  cinq  cents 
aille  contre  un  million  des  aufres. 

Quelque  défeûueux  que  foit  ce  calcul ,  il 
n*  m'a  cependant  pas  été  poffible  de  me  pro- 
curer des  connoifTanccs  affez  exades  du  nom- 
bre des  habitants  du  Pérou  ,  pour  formor  des 
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arts  méchaniques ,  &  rempliffent  les 
états  inférieurs  de  la  fociété.  Comme 


conjeftures  auffi  fatisfaifaiites  fiw  l'état  de  Ci 
population.  Je  fais  qu'ea  1761  ,  le  Protefleur 
des  Indiens  dans  la  vice  -  Royauté  du  Pérou 
comptoir  qu'il  y  en  avoit  611780  quipayoient 
le  tribut  au  Roi.  Comme  toutes  les  femmes  & 
tous  les  mineurs  étoient  exempts  de  cette  taxe 
dans  le  Pérou  ,  on  doit  fuppofer  que  le  nom- 
bre des  Indiens  montoit  à  2449120.  Manufcrit 
entre  les  mains  de  l'Auteur. 

Je  vais  parler  d'une  autre  méthode  de  cal- 
culer, ou  du  moins  de  faire  des  conjectures 
touchant  l'état  de  la  population  de  la  nouvelle- 
Efpagne  &  du  Pérou.  Suivant  un  état  que  j'ai 
lieu  de  croire  exad  ,  le  nombre  des  copies 
de  la  bulle  de  la  Croifade,  envoyées  au  Pérou 
à  chaque  nouvelle  publication  ,  eft  de  11719531 
&  pour  la  nouvelle  -  Ëfpagne  ,  de  2649316. 
On  m'a  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
d'Indiens  qui  achètent  la  bulle ,  &  qu'on  la 
vend  principalement  aux  Efpagnols  &  aux  ha- 
bitants de  race  mêlée  ;  de  forte  que  fuivant 
cette  manière  de  calculer ,  le  nombre  des  Ef- 
pagnols &  des  races  mêlées  monteroit  au 
moins  à  trois   millions. 

Le  nombre  des  habitants  de  pluiieurs  villes 
de  l'Amérique  Efpagnole  ,  peut  aous  donnée 
quelqu'idée  de  l'étendue  de  la  population ,  & 
corriger  l'idée  peu  exade ,  mais  commune  qu'on 
a  dans  la  Grande-Bretagne,  du  foibU  &  mifé- 
table  état  de  ces  colonies.  La  ville  de  Mexi- 
co contient  au  moins  1 5  0000  habitants -,  Los- 
Angeles  plus  de  60000  ,  tant  Efpagnols  qu'ha- 
bitants de  race  mêlée  :  Villa'Stgnor ,  p.  247, 
Guadaktxarâ  contient  au-delà  de  30000  araes, 
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les  habitants  du  Mexique  &  du  Pé- 
rou étoient  accoutumés  à  une  réli- 


ians  compter  les  Inéiens  :  ibid.  Lib.  II,  p.  ic^. 
U  y  en  a  Ç4000  a  Lima  :  Z>.  Cojme  Bueno  , 
dtfcr.  de  Peru  ,  176^4.  Carthagene  en  contient 
15000;  Potofi  25D00  :  Bueno,  1767  :  Popayan 
plus  de  aoooo  :  VUoa  i,  p.  287.  Les  ville* 
du  fécond  rang  font  plus  peuplées  encore.  Les 
villes  &  les  établiffements  les  plus  floriffants 
des  autres  nations  Européennes  en  Amérique 
ne  peuvent  entrer  en  comparaifon  avec  ceux-ci. 
Tels  font  les  calculs  de  la  population  de 
pluiîeurs  villes ,  que  j'ai  trouvé  répandus  dans 
«les  Ecrivains  que  j'ai  jugés  dignes  de  foi.  Mais 
je  me  fuis  procuré  un  dénombreaient  des  ha» 
bitants  des  villes  de  la  Province  de  Quito  , 
fur  l'ezaébtude  duquel  je  puis  compter,. & 
qup  je  communique  au  public ,  tant  pour  fa- 
tisfaire  fa  curioftté  ,  que  pour  reOifier  les  no- 
tions erronnées  dont  j^ai  parlé.  Saint-François 
de  Quito  contient  de  jo  à  60  mille  habitants 
de  différentes  races.  Outre  la  ville  ,  il  y  a 
ëans  ce  corregimiento  vingt^neuf  cures  établies 
dans  les  principaux  villages  ,  lefquels  ont  cha- 
cun  de  pins  petits  hameaux  qui  en  dépendent , 
dont  les  habitants  font  preû^ue  tons  Indieas 
ou  Métis.  11  y  a  environ  iîx  à  huit  raille  âmes 
à  Saint-Jean  de  Paflro ,  outre  vingt-fept  villa- 
jies  qui  en  dépendent.  On  compte  à  Saint- 
Michel  d'Ibarra  fept  mille  habitants  &  dix  vil- 
lages. Le  diftriâ  de  Havala  contient  de  dix- 
huit  à  vingt  mille  âmes  -,  celui  de  Tacoma ,  dix 
à  douze  mille  ;  celui  d'Ambato  ,  huit  à  dis 
»iile ,  &  feize  villages.  La  ville  de  Riombamba, 
ieiie  à  vingt  mille,  &  neuf  villages.  Le  diftriâ 
4eChimbo,  fix  à  huit  mille.  Cehii  de  Guay^ 
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dence  fixe ,  &  connoifToient  quelques 
arts  ,  il  a  fallu  moins  de  violence 
pour  les  rapprocher  un  peu  de  la 
manière  de  vivre  des  Européens.  Mais 
par-tout  oli  les  Efpagnols  ont  trouvé 
en  s'établiffant  des  tribus  fauvages , 
leurs  tentatives  pour  les  civilifer  & 
les  réunir  ont  été  fans  fuccès  ,  &  fou- 


quil,  de  feize  à  vingt  mille,  &  quatorze  villages. 
Le  diftrift  d'Atuafi ,  environ  cinq  à  fix  mille  ,  & 
quatre  villages.  La  ville  de  Cuenza  ,  vingt- cinq 
à  trente  mille  ,  &  neuf  villages  fort  peuplés.  La 
ville  de  Laxa ,  huit  à  dix  mille,  &  quatorze 
villages.  Cette  population  ,  quoique  médiocre 
fi  l'on  confidere  la  vafte  étendue  du  pays  ,  eft 
bien  plus  conlîdérable  qu'on  ne  le  fuppofe 
communément.  J'ai  oublié  de  dire  enfonlieu 
que  Quito  eft  la  feule  Province  de  l'Amérique 
Efpagnole  qu'on  peut  regarder  comme  un  pays 
de  manufaûures.  On  y  fabrique  des  chapeaux , 
des  étoffes  de  coton  &  des  draps  groffiers  , 
en  affez  grande  quantité  pour  fuffire  non- feu- 
lement à  la  confommation  de  la  Province , 
mais  pour  fournir  un  article  confldérable  d'ex- 
portation dans  les^utres  parties  de  l'Amérique 

•  Efpagnole.  Je  ne  fais  fi  l'on  doit  regatder  Tiû- 
duftrie  finguliere  de  cette  Province  comme  la 
caufe  ou  comme  l'effet  de  fa  population  ;  mais 

'  la  pafïîon  pour  tout  ce  qui  vient  de  l'Europe 
eft  fi  grande  pqrmi  les  vains  habitants  du 
nouveau  monde,  que  l'on  m'a  affuré  que  les 
manufaftures  de  Qvito  font  fi  peu  eftimées , 
qu'elles  commeaceiità  pencher  vers  leur  «Téclia-. 
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vent  funeftes  aux  Indiens.  Ceux  -  ci 
ne  pouvant  fe  foumettre  à  aucune 
contrainte,  &  dédaignant  le  travai^l 
comme  un  caraftere  de  fervitude  > 
abandonnoient  leurs  anciennes  habi- 
tations, &  défemloient  leur  liberté 
dans  des  montagnes  &  des  forêts 
ingccefîibles  à  leurs  oppreffeurs ,  ou 
périflbient  lorfqu'ils  étoient  réduits 
à  un  état  qui  contrarioit  leurs  idées 
&  leurs  habitudes.  Dans  les  diftrifts 
voilins  de  Carthagene  ,  de  Panama  & 
de  Buenos-Ayres ,  la  dépopulation  a 
été  plus  générale  que  dans  les  parties 
du  Mexique  &  du  Pérou  dont  les 
Efpagnols  fe  font  rendus  plus  abfo- 
lument  les  maîtres. 
Idée  gé-  L'établiffement  des  Efpagnols  dans 
niraie  de  jg  nouvcau  monde ,  quoique  fi  fu- 

1  adininu-        n.       >     r  •  t     i  • 

tration  nelte  à  les  anciens  habitants  ,  avoit 
écs  co!o-  été  fait  dans  un  temps  où  cette  nation 
ojes  Ef-  pouvoit  le  rendre  très  -  avantageux. 
Par  1  union  de  tous  les  petits  Royau- 
mes qui  la  partageoient ,  l'Efpagne  é- 
toit  devenue  un  Etat  puiffant,  ayant 
toutes  les  reflburces  néceffaires  pour 
exécuter  une  fi  grande  entreprife.  Ses 
Souverains  avoient  porté  leur  pré- 
rogative beaucoup  au-delà  des  linii- 
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tes  qui  bornoient'le  pouvoir  des  Mo- 
narques dans  tout  le  refte  de  l'Eu- 
rope. Ils  ne  trouvoient  plus  d'obfta- 
cles  dans  leur  adminiftration.   Dans 
tout  Etat  d'une  grande  étendue ,  la 
forme    du  gouvernement  doit  être 
fimple,  &  l'autorité  du  Souverain  ab- 
fblue ,  afin  que  (es  réfolutions  puif- 
fent  être  prifes  avec  célérité ,  &  s'exé- 
cuter dans  tout  l'Empire    fans  rien 
perdre   de  leur  force.   Tel  éroit  le 
pouvoir    des  Monarques  Efpagnols 
îorfqu'iis  eurent  à  délibérer  fur   la 
manière  de  gouverner  ces  Provinces 
du  nouveau  monde,  plus  éloignées 
du  centre  de  l'autorité  qu'aucune  de 
celles  que  des  Puiffances  Européen- 
nes euffent  jamais  foumifes.  Ils  n'é- 
toient  gênés  en  aucune  manière  par 
la  conftitution  de  leurs  Etats  d'Euro- 
pe ;  ils  étoient  maîtres  d'adopter  tous 
les  plans  qu'ils  jugeroient  convena- 
bles ,  &  pouvoient  fixer  le  gouver- 
nement de  ces  nouvelles  colonies  par 
des  édits  qui  étoient  autant  d'exerci- 
ces de  la  prérogative  royale  la  plus 
illimitée. 

Une  circonftance  qui  diftingue  les  L'auton- 
colonies  des  Efpagnols  en  Amérique  ^^f^J'*'^^^* 
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occupée  -de  celles  des  autres  nations  Eiiro- 
de  très-  péennes  ,  c'eft  que  le  gouvernement 
heure!  ^'^^  occupé  de  très-bonne  heure  de 
leur  adminiftration.  Lorfque  les  Por- 
tugais ,  les  François  &  les  Anglois 
ont  pris  poffeiîion  des  régions  qu'ils 
occupent  aujourd'hui  en  Amérique  , 
les  avantages  qu'ils  efpéroient  en  ti- 
rer étoient  fi  éloignés  &  fi  incertains  , 
qu'on  laiffa  les  premiers  aventuriers 
&  les  premiers  colons  lutter  pref- 
que  fans  aucun  fecours  de  la  métro- 
pole, contre  toutes  les  difficultés  qui 
traverfent  la  formation  d'une  colo- 
nie dans  fa  naiffance.  Mais  l'or  éc 
l'argent,  les  premières  productions 
des  établifiements  Efpagnols  au  nou- 
veau monde ,  féduifirent  les  Souve- 
rains ,  &  attirèrent  promptement  leur 
attention.  Après  avoir  foiblement  con- 
tribué à  la  découverte  &  très  -  peu 
à  la  conquête  du  nouveau  monde  , 
-ils  y  exercèrent  fur  le  champ  la  fonc- 
tion de  légiflateurs  ;  &  ayant  acquis 
cette  efpece  de  domaine  ,  inconnu 
jufques-là  parmi  les  nations  ,  ik 
l'exercèrent  d'après  un  fyftême  dont 
Fhiftoire  ne  nous  fo>tvmt  sucun  au- 
tre exemple. 
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La  maxime  fondamentale  de  la  jii-     Toute 
nfprudence  Efpagnole   fur  l'Améri- autorité 
que  ,  eft  que  tous  les  domaines  con-  prop^iéfé 
quis  appartiennent  à  la  Couronne  &  territoria- 
non  à  l'Etat  ou  à  la  nation.  La  bulle  ^f  ^PP^p 
d'Alexandre  VI,  qui  eft  comme  lacouron-* 
grande  cbarte  fur  laquelle  l'Efpagnene, 
fonde  fes  droits,  a  dorme  en  pur  don 
à  Ifabelle  &  Ferdinand  toutes  les  con- 
trées qui  ont  été  ou  feront  décou- 
vertes.  Ces  Princes  &  leurs  fuccef- 
feurs  fe  font  regardés  conftamment 
comme  propriétaires  abfolus  de  tou- 
tes les  terres  conquifes  par  leurs  fu- 
jets  dans  le  nouveau  monde.  Toute 
poiTe-fîion  n'eil  qu'une  concefîion  de 
leur  part ,  &  retourne  à  eux.  Les  chefe 
des  différentes  expéditions ,  les  Gou- 
verneurs de  différentes  colonies ,  les 
Officiers  de  juflice  &  les  Miniflres  de 
la  Religion  étoient  tous  nommés  par 
le  Souverain,  &  amovibles  à  fa  vo- 
lonté. Le  peuple  n'avoit  aucun  pri- 
vilège indépendant  de  la  Couronne  , 
&  qui  pût  fervir  de  barrière  au  def- 
potifme.  Il  eu  vrai  que  lorfque  les 
villes    furent  bâties  &  formées   en 
corporation ,  les  citoyens  y  eurent 
le  droit  d'élire  Wuvs  MagifipAts,  &; 
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d'être  gouvernés  par  les  loix  de  la 
communauté.  Dans  les  Etats  mêmes 
les  plus  defpotiques ,  cette  foible  étin- 
celle de  liberté  n'eil  pas  encore  é- 
teinte  ;  mais  dans  les  villes  d'Améri- 
que ,  la  légiflation  eft  purement  mu- 
nicipale .  &  f e  borne  aux  objets  de 
police  &  de  commerce  intérieur. 
Dans  tout  ce  qui  regarde  l'adminif- 
tration  générale  &  l'intérêt  public , 
la  volonté  du  Souverain  fait  loi.  Il 
n'y  a  point  de  pouvoir  politique  dé- 
rivé du  peuple  ;  toute  l'autorité  efl 
concentrée  dans  la  Couronne  &  dans 
les  OfEciers  nommés  par  le  Roi. 
Tous  les  Lorfque  les  conquêtes  de  l'Efpa- 
nouveauxgj^e  ç^  Amérique  furent  terminées, 

domaines  ,        t»     •      jjt-/*  r 

de  rEfpa-l^s  Rois  d  Elpagne ,  en  formant  un 
gne  font  plan  d'adminiÂration  pour  leurs  nou- 
foumis   a  veaux  domaines ,   les  diviferent  en 

deux  \i-   ,  .  -       '  , 

ce  Rois,  deux  immenles  gouvernements,  la 
vice-Royauté  de  la  nouvelle-Efpagne 
&  celle  du  Pérou.  La  première  s'é- 
tend fur  toutes  les  Provinces  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  apparte- 
nantes à  l'Efpagne  ;  la  féconde  fur 
toutes  fes  poffeflions  dans  l'Améri- 
que méridionale.  Cette  difpofition 
qui ,  dès  le  commencement ,  avoii  de 
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grands  inconvénients ,  en  a  entraîné 
de  bien  plus  conlîdérables  lorfque  la 
population  &  l'induftrie  des  Provin- 
ces éloignées  de  chaque  vice-Royau- 
té ont  fait  des  progrès.  Le  peuple  de 
ces  Provinces ,  trop  éloigné  de  la 
réfidence  des  Vice-Rois ,  s'eft  plaint 
de  ne  pouvoir  communiquer  avec 
eux  à  une  fi  grande  diftance.  D'un 
autre  côté ,  l'autorité  des  Viee-Rois  a 
dû  être  néceffairement  foible  &  in* 
certaine  dans  fon  aftion  ,  fur  des 
pays  fi  loin  de  leurs  yeux.  On  a  cru 
trouver  un  remède  à  ce  mal  en  éta- 
bliflant  dans  ce  fiecle-ci  à  Santafé  de 
Bogota  ,  capitale  du  nouveau  Royatr- 
me  de  Grenade ,  une  troifieme  vice- 
Royauté  dont  la  jurifdiftion  s'étend' 
fur  tout  le  Royaume  de  Tierra-Firme 
&  la  Province  de  Quito  (i).  Non-  Leurs 
feulement  ces  Vice-Rois  repréfentent  P°"^'°"^' 
la  perfonne  du  Souverain,  mais  ils  :,' 
Jouiflent  encore  de  toutes  les  préro- 
gatives de  la  Couronne  dans  toute 
leur  étendue ,  chacun  dans  les  limi- 
tes de  fon  gouvernement.  Comme  le 


(i)  Ulloa,  r»>'.  /,  ij,    2JJ:.. 
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Rpi ,  ils  exercent  l'autorité  Tuprême 
dans  le  civil ,  le  militaire  &  le  cri- 
.minel.  Ils  peuvent  préfider  à  tous 
Jes  tribunaux  ;  ils  ont  feuls  le  droit 
de  nommer  à  beaucoup  d'emplois 
importants ,  &  le  privilège  de  faire 
remplir  par  intérim  ceux  qui  font  à 
la  nomination  du  Souverain  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  fucceffeur  nommé  par 
le  Roi  arrive.  La  pompe  extérieure 
qui  les  accompagne  eft  proportion- 
née à  leur  dignité  &  à  l'étendue  de 
leur  pouvoir.  Leur  cour  eft  formée 
fur  le  modèle  de  celle  de  Madrid. 
Des  gardes  à  pied  &  à  cheval ,  une 
maifon  nombreufe  &  la  plus  grande 
magnificence  leur  donnent  plutôt  l'air 
de  Souverains  que  de  Gouverneurs 
exerçant  une  autorité  déléguée  (i). 
Tribu-  Mais  comme  le  Vice-Roi  ne  peut 
naux  ap.  exercer  en  perfonne  les  fondions  de 
Audien-  Magiftrat  fuprême  dans  toutes  les 
ces.  parties  d'une  jurifdidion  fi  étendue, 
il  eft  aidé  dans  fon  adminiflration 
par  des  Officiers  &  des  tribunaux 
femblables  à  ceux  d'Efpagne.  La  con- 


(i)  Ulloa  ,  Voy,  2.  43 i.  Gage,  6x, 
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<lult8  des  affaires  dans  les  Provinces 
cft  confiée  à  des  Magiftrats  de  diffé- 
rents ordres  &  de  différentes  déno- 
«ni  nations  ,  dont  quelques  -  uns  font 
nommés  par  le  Roi ,  &  d'autres  par 
le  Vice  -  Roi  ;  mais  tous  reçoivent 
ies  ordres  du  Vice-Roi ,  &  font  fou- 
rnis à  fa  jurifdiftion.  L*adminiftra- 
tion  de  la  juftice  appartient  à  des  tri- 
bunaux connus  fous  le  nom  d'Audien- 
ces, &  formés  fur  le  modèle  de  la 
Chancellerie  d'Efpagne  :  ils  font  au 
nombre  de  onze  &  rendent  la  juftice 
à  autant  de  diftriâs  (1).  Le  nombre 


(i)  Ces  Audiences  font  établies  dans  les  en- 
droits fuivants -,  à  Saint-Domingue,  dans  l'ifle 
d'Hiipaniola  ;  à  Mexico ,  dans  la  nouvelle- 
Efpagne;  à  Lima,  dans  le  Pérou-,  s  Panama, 
dans  Terre-ferme  -,  à  Saint- Jacques  de  Guati- 
mala-,  à  Guadalaxara  ,  dans  la  nouvelle- Galice^ 
à  Santafé,  dans  le  nouveau  Royaume  de  Gre* 
nade  ;  à  la  Piata  ,  dans  la  Province  de  Los- 
C:harcas-,  à  Saint-François  de  Quito-,  à  Saint- 
Jacques  ,  dans  le  Chily  ;  à  Buenos-Ayres.  Plu- 
fieurs  grandes  Provinces  dépendent  de  ce» 
Audiences  -,  quelques-unes  même  font  fi  éloi- 
gnées des  villes  où  ces  Cours  réfident,  qu'elles 
n'en  peuvent  tirer  que  peu  d'avantage.  Les 
Auteurs  Efpagnols  comptent  douze  de  ces 
Cours  d'audiences  ,  parce  qu'ils  y  comprennent 
celle  de  Manille  dans  les  ifles  Philippines. 
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des  juges  eft  plus  ou  moins  grand 
dans  chacun,  en  proportion  de  re- 
tendue &  de  l'importance  de  leurs 
jurifdiâions.  La  place  de  juge  dans 
une  Cour  d'audience  eu  aufli  honora- 
ble que  lucrative,  &  remplie  com- 
munément par  des  personnes  de  mé- 
rite &  de  talent,  qui  font  refpeâer 
le  tribunal.  Ils  connoiffent  des  cau- 
{es  tant  civiles  que  criminelles  ;  mais 
ces  deux  genres  d'affaires  font  par- 
leur ju-  tagés  entre  les  juges.  Quoique  ce  ne 
tiididion.  foit  que  dans  les  gouvernements  les 
plus  defpotiques  que  le  Souverain 
exerce  en  perlonne  la  redoutable  pré- 
rogative de  rendre  la  juftice  à  fes 
fujets ,  &  d'abfoudre  ou  de  condam- 
ner d'après  fes  volontés  devenues 
autant  de  loix  ;  quoique  dans  toutes 
les  monarchies  d'Europe ,  la  fondion 
de  juge  foit  confiée  à  des  Magiftrats 
dont  les  déciiions  font  réglées  par 
des  loix  connues  &  des  formes  éta- 
blies ,  les  Vice  -  Rois  Efpagnols  ont 
fouvent  tenté  de  s'afTeoir  fur  les  tri- 
bunaux de  la  jujftice  ;  &  leur  diftance 
de  la  métropole  leur  donnant  de  la 
hardieffe ,  ils  ont  quelquefois  afpiré 
à  un  pouvoir  que  leiu:  maître   n'a 
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pas  o(é  s'attribuer.  Pour  arrêter  une 
entreprife  dont  le  fuccès  auroit  ban- 
ni la  juftice  &  la  fureté  des  colo- 
nies Efpagnoles  ,  en  foumettant  la 
vie  &  la  propriété  des  citoyens  à  la 
volonté  d'un  feul  homme,  les  Rois 
d'Efpagne  ont  fait  un  grand  nombre 
de  loix  qui  défendent  dans  les  ter- 
mes les  plus  exprès  aux  Vice  -  Rois 
de  fe  mêler  des  affaires  pendantes  aux' 
Audiences  ,  &  de  donner  leur  avis 
ou  leur  voix  fur  aucun  point  con- 
tefté^  par -devant  ces  tribunaux  (i). 
Les  cas  particuliers  qui  tiennent  à 
quelque  queftion  générale  de  droit 
civil ,  &  même  les  règlements  portés 
par  le  Vice-Roi  doivent  être  foumis 
à  la  révifion  de  la  Cour  d'audience,- 
qui  peut  être  en  cela  regardée  com- 
me un  pouvoir  intermédiaire  placé 
entre  le  Vice  -  Roi  &  le  peuple  ,  & 
comme  une  barrière  à  l'accroiffe-  ' 
ment  illégal  de  fa  jurifdiftion.  Mais 
comme  toute  oppofition  même  légale 
à  l'autorité  d'un  Magiftrat  qui  repré-  î 
fente  le  Souverain ,  &  qui  tient  fon 


(i)    Rtcop.   Lib.  II y    tit.  IJ  ,  A    35-38-44, 

lit.  m,  tit.  3,  /.  36,  37» 
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pouvoir  de  lui ,  eft  peu  d'accord  a- 
vec  Tefprit  de  la  politique  Efpagno- 
le  ,  les  réferves  fous  lefquelles  ce 
pouvoir  eft  accordé  aux  Cours  d'au- 
dience font  remarquables.  Elles  peu- 
vent faire  des  remontrances  au  Vice- 
Roi  ;  mais  dans  le  cas  où  il  y  auroit 
oppofition  direfte  entre  leur  opinion 
&  la  volonté  du  Vice-Roi ,  celle-ci 
doit  être  mife  à  exécution ,  &  il  ne 
refle  à  TAudience  que  le  droit  de 
mettre  la  matière  fous  les  yeux  du 
Roi  &  duConfeildes  Indes  (i).  Ce 
feul  privilège  de  faire  des  remon- 
trances &  de  donner  des  confeils  à 
un  homme  à  qui  tout  le  refte  de  la 
nation  doit  obéir  en  filence ,  donne 
une  grande  dignité  aux  Cours  des  au- 
diences ,  ainii  qu'un  autre  droit  dont 
elles  jouiffent.  A  la  mort  du  Vice- 
Roi  ,  lorfqu'il  n'y  a  aucune  provi- 
(îon  donnée  à  fon  fucceffeur  par  le 
Roi,  le  pouvoir  fouverain  paflfeàla 
Cour  d'audience  réfidente  dans  la  ca- 
pitale de  la  vice-Royauté  ;  &  le  plus 


(i)  Solorz  ,  de  'jure  ind.  LU.  IV,  e.  3.  n«. 
40  ,  41.  Recop.  Ub.  y,  th.  15  ,  A  36,  Ui, 
m,  tit.  3  ,  lii,  F,  m.  4,  A  j. 


BE  l' Amérique.  191 
ancien  des  Magiftrats,  afTifté  de  les 
collègues ,  tant  que  dure  la  vacance , 
exerce  toutes  les  fonôions  du  Vice- 
Roi  (i).  Dans  les  matières  foumifes 
à  la  connoiflance  des  Audiences ,  com- 
me Cours  de  juftice  ordinaires ,  leurs 
fentences  font  définitives  dans  toute 
conteftation  concernant  une  proprié- 
té de  la  valeur  de  moins  de  fix  mille 
pezos.  Mais  quand  l'objet  du  procès 
excède  cette  fomme ,  leur  décifion 
eft  foumife  à  révifion ,  &  portée  par 
appel  au  Confeil  des  Indes  (i). 

A  ce  Confeil ,  un  des  plus  conlidé- 
râbles  de  la  monarchie  pour  la  digni- 
té &  le  pouvoir  ,  eft  attribuée  Tad- 
miniftration  fuprême  de  tous  les  do- 
maines Efpagnols  en  Amérique.  Il 
fut  établi  par  Ferdinand  en  1  5  1 1 ,  & 
reçut  une  forme  plus  parfaite  de 
Charles-Quint  en  i')i4.  Sa  jurifdic- 
tion  embrafle  les  affaires  eccléfiafti- 
ques ,  civiles  &  militaires,  &  le  com- 
merce. C'eft  de-là  qu'émanent  toutes 
les  loix  relatives  au  gouvernement  & 
à  la  police  des  colonies ,  qui  doivent 


(i)  Recop.  Lib.  11  y  tit.  15  ,  Lib.   î7 ,  &(, 
(2)  Rttop.  Lib,  F,  m.  13  ,  ^,  r,  &c. 
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•être  approuvées  des  deux  tiers  des 
membres  avant  d'être  publiées  au 
nom  du  Roi.  Il  confère  tous  les  offi- 
ces dont  la  nomination  eu  réfervée 
à  la  Couronne.  Toute  perfonne  env- 
ployée  en  Amérique ,  depuis  le  Vice- 
Roi  jufqu'au  dernier  des  Officiers, 
eit  fbumife  à  Ton  autorité.  11  exami- 
ne la  conduite ,  récompenfe  les  fer- 
vices,  &  punit  les  malverfations  (i). 
On  met  fous  (es  yeux  tous  les  avis 
&  tous  les  mémoires  publics  ou  fe- 
■crets  envoyés  de  l'Amérique ,  ainli 
que  tous  les  plans  d'adminiftration  , 
^.e  police  &  de  commerce  propofés 
pour  les  colonies.  Depuis  le  pre- 
mier établiflement  de  ce  Confeil  , 
l'objet  conftant  des  Rois  Catholiques 
a  été  de  maintenir  fon  autorité ,  &  de 
lui  donner  de  temps  à  autre  de  nou- 
velles prérogatives  qui  puffent  le 
rendre  redoutable  <i  tous  leurs  fujets 
<iu  nouveau  monde.  On  peut  attri- 
buer en  grande  partie  aux  fages  rè- 
glements &  à  la  vigilance  de  ce  tri- 
bunal refpe£lable  ce  qui  refle  de  vertu 

& 

{ï)  Rceop.  Lii.  77,  tit.  i,  /,  i,  &c. 
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6i  d'ordre  public  dans  un  pays  où 
tant  de  circonftances  confpirent  à 
amener  le  défordre  &  la  corrup- 
tion (i). 

•  Comme  le  Roi  eft  (uppcfé  pré-  Chambre 
fent  au  Confeil  des  Indes ,  ce  tribu- ^^^^çç^' 
nal  fe  tient  toujours  au  lieu  au  la 
Cour  fait  fa  rëiidence.  11  falloit  un 
autre  tribunal  pour  régler  les  affaires 
de  commerce  qui  demandent  l'info 
pedion  immédiate  des  fupérieurs.  On 
l'a  établi  dès  l'année  1501  à  Sévil- 
k ,  dont  le  port  étoit  alors  le  feul 
qui  commerçât  avec  le  nouveau, 
monde.  On  l'appelle  Cafa  de  la  Con- 
tratacion.  Il  eft  en  même- temps  bu-  Sesfonc- 
reau  de  commerce  &  cour  de  juf-*^°"*' 
tice.  Dans  la  première  de  ces  quali- 
tés ,  il  prend  connoiflance  de  tout  ce 
qui  eft  relatif  au  commerce  de  l'Ef^ 
pagne  avec  l'Amérique  ;  il  fixe  les 
marchandifes  qui  doivent  être  im- 
portées dans  les  colonies  ,  &  a  l'inf- 
peftion  fur  celles  que  l'Efpagne  re- 
çoit en  retour.  Il  décide  du  départ 
des  flottes,  du  fret  &  de  la  grandeur 


(i)  Solorz,  de  jureind,  Lih.JFtl,  li  ^«,12; 

Tome  IF.  I 
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des  bâtiments  ,  de  leur  équipement 
&  de  leur  deftination.  Comme  cour 
de  judicature ,  il  juge  toutes  les  af- 
faires tant  civiles  &  de  commerce 
que  criminelles ,  qui  ont  lieu  en  con- 
féquence  des  intérêts  de  commerce 
entre  TEfpagne  &  l'Amérique.  Dans 
Tun  &  l'autre  genre ,  on  ne  peut  ap- 
peller  de  (es  décidons  qu'au  Confeil 
des  Indes  (i). 

Telle  efl  l'efquifle  du  fyftême  de 
gouvernement  adopté  par  l'Efpagne 
pour  (es  colonies  de  l'Amérique.  L  e- 
numération  des  tribunaux  fubordon- 
nés  pour  l'adminijftration  de  la  jufli- 
ce ,  pour  la  perception   du  revenu 
public  &  pour  le  maintien  de  la  po- 
lice intérieure ,  &  la  defcription  de 
leurs  différentes  fondions  nous  jet- 
teroient  dans  des  détails  trop  minu- 
cieux  &  trop  peu  intéreffants. 
Le  pre-      Le  premier  objet  des  Rois  d'Ef- 
•"***du  ^'  P^g"^  ^  ^^^  d'affurer  à  la  métropole 
gouver-    exclufivement  les  produâions  de  leurs 
nement    colonies  par  une  prohibition  abfolue 
^j?!i?!!?^  de  commerce  avec  les  nations  étran- 


cft  d'ex 

dure  tou-  «.«_«_««_«._«_____________-_^ 

tes  les  au- 
tres na-        (i)  R"op.  Uh,  X^  tit.  i,  Vtitia^  Note  de 
tions  du    la  fomratatioité      .'. ^,,..lv.  t^ -s^    ,  Aja^t^      ■ 
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gères.  Après  avoir  conquis  l'Améri- commer- 
que,  connoiffant  la  foibleffe  de  leurs  ce  avec 
établiffements  naiffants,  &  inftruits  de  ^,fj"|fpa, 
la  difficulté  d'établir  &  de  foutenir  gtiole. 
leur  domination  fur  des  régions  d'une 
û  vafte  étendue  &  fur  tant  de  na- 
tions qui  cherchoient  à  fecouerleur 
joug  ,  ils  craignirent  fur-tout  l'abord 
des  étrangers  ;  ils  cherchèrent  à  fe 
dérober  à  leurs  regards ,  &  employè- 
rent tous  leurs  foins  à  les  éloigner 
de  leurs  côtes.  Cet  efprit  de  jaloulie 
&  d'excluiion ,  peut-être  naturel  & 
néceflaire  au  commencement  de  l'é- 
tabliffement ,  augmenta  chez  les  Ef- 
pagnols   à  mefure  que  leurs  pofTef- 
fions  s'étendirent  &  qu'ils  en   con- 
nurent mieux  l'importance.  Ils  furent 
conduits  par-là  à  former  leurs  colo- 
nies fur  un  plan  différent  de  tout  ce 
que  l'hifloire  nous  préfente.  L'ancien 
monde  a  eu  fes  colonies;  mais  elles 
étoient  feulement  de  deux  efpeces. 
Les  unes  étoient  les  fuites  d'une  é- 
migration  qui  débarraffoit  l'état  d'un 
fuperflu  de  population   lorfque   les      "^ 
habitants  étoient  trop  nombreux  poui: 
le  territoire  qu'ils  occupoient  ;  les 
autres  étoient  des  détachements  mi- 
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litaires ,  des  efpeces  de  garnifon  fer- 
vant  à  maintenir  dans  l'obéifTance 
les  pays  conquis.  Les  colonies  fon- 
dées par  quelques  Républiques  Grec- 
ques ,  &  les  effaims  de  barbares  for- 
tis  du  Nord  pour  s'établir  dans  les 
différentes  parties  de  l'Europe ,  é- 
toient  des  colonies  de  la  première 
efpece;  les  colonies  Romaines  étoient 
de  la  féconde.  Dans  les  premières  , 
l'union  avec  la  métropole  cefToit 
promptement  ,  &  elles  devenoient 
bientôt  des  Etats  indépendants.  Dans 
les  colonies  Romaines ,  comme  la 
réparation  n'étoit  pas  fi  complète , 
la  dépendance  continuoit.  Les  Rois 
d'Efpagne  cherchèrent  à  réunir  dans 
les  leurs  ce  que  ces  deux  efpeces  de 
colonies  avoient  de  particulier.  En 
les  plaçant  à  une  fi  grande  diflance 
de  la  métropole ,  en  établiffant  dans 
chacune  une  forme  de  police  &  d'ad- 
miniflration  intérieure  fous  des  Gou- 
verneurs différents  &  des  loix  par- 
ticulières ,  ils  les  féparerent  de  la 
mère  patrie.  En  retenant  dans  leurs 
mains  le  droit  de  donner  les  loix  , 
celui  d'impofer  les  taxes  &  de  nom- 
mer aux  principaux  emplois  tant  dans 
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!e  civil  que  dans  le  militaire ,  ils  s*af- 
furerent  de  leur  ^lépendance.  Heu- 
reufement  pour  l'Efpagne ,  la  fituation 
de  fes  colonies  rendit  praticable  cette 
nouvelle  idée.  Prefque  tous  les  pays 
dont  elle  s*eft  rendue  maîtreffe  font 
placés  entre  les  tropiques.  Les  pro- 
duftions  de  cette  grande  partie  du 
globe  font  différentes  de  celles  de 
l'Europe ,  même  dans  les  Provinces 
les  plus  méridionales  de  notre  con- 
tinent. L'induftrie  de  ceux  qui  s'é- 
tabliffent  dans  un  pays  ,  fuit  natu- 
rellement les  qualités  du  climat  & 
du  fol.  Quand  les  Efpagnols  prirent 
poffeflion  de  leurs  domaines  d'Amé- 
rique ,  les  métaux  précieux  furent 
le  feul  objet  qui  attira  leur  atten- 
tion. Lors  même  qu'ils  commencè- 
rent à  fuivre  un  meilleur  plan  ,  ils 
s'occupèrent  prefqu'uniquement  des 
produdions  particulières  au  fol  & 
au  climat ,  qui ,  par  leur  rareté  & 
leur  valeur,  pouvoient  être  recher- 
chées davantage  de  la  métropole.  Sé- 
duits par  l'efpoir  de  s'enrichir  promp- 
tement  ,  ils  dédaignèrent  de  prodi- 
guer leur  induftrie  à  des  travaux 
moins  lucratifs,  mais  beaucoup  plus 

liij 
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întérefTants.  Ils  fe  mirent  même  dans 
l'impuiflance  de  corriger  cette  pre- 
mière erreur;  &  pour  ôter  aux  co- 
lons tout  moyen  de  devenir  les  ri- 
vaux de  l'Efpagne ,  ils  défendirent 
dans  les  colonies  ,  fous  des  peines 
très  -  féveres  (i) ,  la  culture  du  vin 
&  de  l'huile ,  ainfî  que  l'établiffe- 
ment  de  diverfes  efpeces  de  manu- 
faftures  (i).  Ils  réferverent  à  la  mé- 
tropole feule  l'approvifionnement  des 
colonies  pour  les  objets  de  première 
néceffité.  Les  draps ,  les  meubles ,  les 
inftruments  des  arts ,  les  objets  de 
luxe ,  &  même  une  partie  conlidéra- 
ble  des  provifions  de  bouche  qui  fe 
confomment  en  Amérique  ,  y  font 
portées  d'Efpagne.  Pendant  une  gran- 


(l)  Ulloa,  Rétah.  dts  manufactures ,  &c.  p.  206. 

(i)  Vu  la  diilance  qui  fépare  le  Pérou  8c  le 
ChiJy  de  l'Efpagne  ,  &  la  difficulté  qu'il  y  a 
de  tranfporter  par  l'ifthme  de  Panama  des 
effets  d'une  charge  aufïî  confidérable  que  le 
font  le  vin  &  l'huile ,  les  Efpagnols  de  ces  Pro- 
vinces ont  obtenu  la  permiffion  d'y  planter 
des  vignes  &  des  oliviers.  Mais  il  leur  eft 
rigoureufement  défendu  de  faire  paffer  du  vin 
&  de  l'huile  à  Panama ,  à  Guatimala  ,  ou  dans 
route  autre  Province  à  portée  d'en  recevoir 
4e  l'Efpagne  ,  Rtcop.  Lih,  tiï.  i8,  /.  ij-iS. 
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de  partie  du  feizieme  fiecle,  l'Efpa- 
gne ,  en  pofleflion  d'un  commerce 
étendu  &  de  manufadures  floriflan- 
tes,  put  avec  facilité  fatisfaire  lesbe- 
foins  de  fes  colonies  par  fon  propre 
fonds.  Elle  recevoit  en  échange  les 
produits  des  mines  &  quelques  pro- 
dudions  du  fol.  Mais  les  importa- 
tions &  les  exportations  fe  faifoient 
par  des  vaiffeaux  Efpagnols.  On  ne 
permettoit  à  aucun  navire  Améri- 
cain de  porter  des  marchandifes  d'A- 
mérique en  Europe.  Le  commerce 
même  d'une  colonie  avec  une  autre 
étoit  prohibé  ou  limité  par  de  gran- 
des gênes.  Tout  ce  que  fourniflbit 
l'Amérique  abordoit  aux  ports  d'Ef- 
pagne  ;  tout  ce  qu'elle  confommoit 
en  fortoit.  Aucun  étranger  ne  pou- 
voit  entrer  dans  les  colonies  fans  une 
permiffion  exprefle  du  Gouverne- 
ment ;  aucun  vaifleau  des  nations 
étrangères  n'étoit  reçu  dans  leurs 
ports.  La  confifcation  des  biens  meu- 
bles &  la  mort  étoient  les  peines  pro- 
noncées contre  tout  habitant  qui  ofe- 
roit  commercer  avec  les  étrangers  (  i  ). 

(l)  Recop,  Lib,  IX^  titre  27  ,  /.  i  ,  4 ,  7  ,  ^e. 
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Ainfi  les  colonies  étoient  tenues  dans 
un  état    d'enfance    perpétuelle  ;  & 
cette  dépendance  établie  pour  un  in- 
térêt de  commerce ,  cette  politique 
jfubtile    dont   l'Efpagne  a   donné  le 
premier  exemple  aux  nations  de  l'Eu- 
rope,  ont  confervé  la  domination 
de  la  métropole  fur  des  colonies  é* 
loignées  pendant  deux  fiecles  &  demi", 
lenteur      Telles  font  les  principales  maxi- 
gr"s^dri3  ""^^  d'après  lefquelles  les  Rois  d'Ef- 
popuia-    pagne    ont    formé    leurs    nouveaux 
tion  de     établiflements  en  Amérique.  Mais  ils 
cn^par"  "'^^^  P^^  P^  recréer  avec  la  même 
l'Eurof  e.  rapidité  qu'ils  avoient  détruit  ;   & 
beaucoup  d'obflacles  ont  retardé  le 
fuccès  des  foins  qu'ils  fe  font  don- 
nés pour  remplir  le  vuide  immenfe 
que  leurs  dévaftations  avoient  caufé. 
Dès  que  la  fureur  des  découvertes  & 
des  conquêtes  commença  à  s'amor- 
tir ,  les  Éfp^gnols  ouvrirent  les  yeux 
ilir  des  dangers  &  des  maux  qu'ils 
n'avoient  pas  apperçus ,  ou  qu'ils  a- 
voient  négligé  de  prévenir.  Les  ca- 
lamités fans  nombre  auxquelles  é- 
toient  expofées  des  colonies  naiiTan- 
tesy  les  maladies  caufées  par  l'infa- 
lubrité  d'un  climat  fetal  à  la  conili- 
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tution  des  Européens  ,  la  difficulté 
d'établir  la  culture  dans  un  pays 
couvert  de  forêts  ,  le  manque  de  bras 
dans  quelques  Provinces  ,  &  dans 
toutes  la.  lenteur  avec  laquelle  l'in- 
duftrie  obtenoit  la  récompenfe  de 
fes  peines,  à  moins  que  la  décoa- 
verte  de  quelque  mine  n'enrichît 
tout  de  fuite  l'heureux  colon,  tous 
ces  maux  furent  fentis  &  exagérés. 
L'efprit  d'émigration  des  Efpagnols, 
découragé  par  tant  d'obftacles ,  s'af- 
foiblit  bientôt  de  telle  manière  que 
foixante  ans  après  la  découverte  du 
nouveau  monde,  le  nombre  des  Ef- 
pagnols en  Amérique  ne  palToit  pas 
quinze  mille  (i). 

La  manière  dont  la  propriété  étoit    Obfta- 
réglée  dans  les  colonies  Efpagnoles ,  progrès** 
&   les   loix  félon  lefquelles  elle  fe  dans  les 
tranfmettoit ,  foit  par  fuccefllon  ,  foit  ^?^^  'f ^f* 

'I   •      /     ^  A  ^  tives  a  la 

par  vente ,  etoient  extrêmement  con-  proprié- 

—--——-——--.--____--------_-----—_-_-«  té. 

(i)  Ce  calcul  a  été  fait  par  Benzoni  ,  en 
1550  ,  cinquante-huit  ans  après  la  découvert* 
de  l'Amérique.  Hift.  novi  orbis ,  Lib.  III,  c.  21. 
Mais  comme  Benzoni  a  écrit  avec  un  efprit 
mécontent  &  porté  à  détraûer  en  tout  les  Ef- 
pagnols ,  il  fe  peut  que  fon  calcul  ait  été  trop 
fy.bic, 
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traires  à  la  population.  Pour  faire 
faire  à  la  population  un  progrès  ra- 
pide dans  une  colonie  naiffante ,  il 
faut  que  les  terres  foient  partagées 
en  petites  portions ,  &  que  la  pro- 
priété puiffe  en  être  tranfmife  avec 
beaucoup  de  facilité  (i).  Mais  Ta- 
vidité  des  conquérants  du  nouveau 
monde  ne  leur  permit  pas  d*obferver 
cette  maxime.  Comme  ils  avoient  le 
pouvoir  de  fatisfaire  toute  l'extrava- 
gance de  leurs  defirs ,  plulieurs  s'em- 
parèrent de  diûrids  d'une  vafle  éten- 
due &  de  Provinces  entières  qu'ils 
tinrent  en  commanderies.  Ils  obtin- 
rent enfuite  par  degrés  de  les  con- 
vertir en  majorais  ,  efpeee  de  fief 
connu  dans  la  jurifprudence  féodale 
d'Efpagne  (i) ,  &  qui  ne  peut  être 
ni  partagé  ni  aliéné.  Une  grande  par- 
tie de  la  propriété  territoriale ,  ainfi 
enlevée  à  la  circulation  en  devenant 
im  bien  fubftitué  ,  &  paflant  du  père 
au  fils  fans  avoir  été  améliorée,  n'a- 
voit  qu'une  bien  petite  valeur ,  foiî 
pour  le  poffeffeur ,  foit  pour  la  colo- 


(i)  D.  Smith's  Inqulry ,   tome  i,  p,  i66. 
(2)  Rccop.  Lih.  IV,  tit.  3  ,  /.  14, 
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nie.  Dans  ce  que  j'ai  dit  de  la  ré- 
duftion  du  Pérou  ,  on  peut  obferver 
plufieurs  exemples  de  poflefîions  d'u- 
ne étendue  énorme  ,  occupées  par 
quelques-uns  des  conquérants  (i). 
L'abus  fut  le  même  dans  les  autres 
parties  de  l'Amérique  ;  car  la  valeur 
des  terres  étant  eftimée  par  le  nom- 
bre des  Indiens  qui  y  étoient  atta- 
chés ,  &  la  population  étant  très-clair 
femée  en  Amérique ,  il  n'y  avoit  que 
des  diftriâs  d'une  étendue  immenfe 
qui  puflent  fournir  affez  de  travail- 
leurs pour  exploiter  avec  avantage 
les  mines.  Ces  erreurs  capitales  dans 
la  diflribution  de  la  propriété  ont 
entraîné  des  effets  funeftes  dans  tou- 
tes les  parties  de  l'adminiftration  des 
colonies  Efpagnoles ,  &  peuvent  être 
confidérées  comme  la  grande  caufe 
qiii  a  rendu  les  progrès  de  la  popu- 
lation de  ces  pays  beaucoup  plus  lents 
que  dans  les  colonies  mieux  conili- 
tuées  (2). 


(0  Liv.  6.  -  ,  > 

(2)  Je  n'ai  que  des  notions  imparfaites  fut 

le  partage  &  la  tranfmiflion  des  biens  dans  les 

colonies  Efpagnoles,  Les  Auteurs  Efpagnois  oc 

Ivj 
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Et  dans      A   cet  obftacle  il  faut  ajouter  le 
la  nature  nombre  &  l'étendue  de  leurs  établii- 
gouvei    déments  eccîéfiaftiques  ,  dont  les  fraix 
nement    énormes  fupportés  par  les  colons  ont 
fi"ef ^'  nui  infiniment  à  Hnduftrie  &  à  la 
population.  Le  payement  des  dixmes 
eft  une  taxe  pefante  fur  l'induftrie  ; 
&  par-tout  oîi  la  fageffe  du  Magif- 
trat  civil  ne  met  pas  des  bornes  aux 
cxaftions  qu'entraîne  la  perception 
de  cet  impôt ,  il  devient  intolérable 
&  deôruôeur.  Mais  les  légiflateurs 
Efpagnols ,  loin  de  réprimer  les  pré- 
tentions  du  Clergé  ,   les  laifferent , 
par  un   zèle  inconfidéré ,  s'étendre 

■  "  ''       P!  I  '^      "-       '*    .\         '    ^.     •"'     I-^IIIJ«M_.. 

s'expliquent  pas  clairement  fur  ce  fujet ,  & 
peut-être  même  n'ont-ils  pas  aiTez  contidéré  les 
effets  de  leurs  loix  &  de  leurs  inftitutions.  Sor 
lorzano  ,  de  jure  ind.  vol.  2  ,  Lib.  U,  l.  l6  , 
explique  en  quelque  forte  Tintroduôion  de  la 
tenure  de  Mayorafgo,  .&  parle  de  quelques-uns 
^e  {es  effets.  Villa  -  Segnor  en  remarque  une 
eonféquente  firiguliere.  11  obferve  que  dans 
quelques-unes  des  fituations  les  plus  favora- 
bles de  Mexico  ,  une  grande  partie  du  terrein 
n'eft  pas  occupée ,  ou  eft  couverte  par  les 
ruines  des  maifons  qu'on  y  avoit  bâties  autre- 
fois. Il  ajoute  que  ce  terrein  étant  pofTédé  par 
«Jroit  de  Mayorafgo ,  &  ne  pouvant  pas  être 
aliéné  ,  ces  ruines  deviennent  éternelles.  Téatté 
Amer.   tel.  i,  p.'  34,  .>-^<n 

1*^ 
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^ans  toute  l'Amérique ,  &  devenir 
pour  leurs  colonies  naiflantes  un  far- 
deau ,  qui  feroit  très-pefant ,  même 
dans  les  fociétés  qui  ont  fait  le  plus 
de  progrès.  Dès  1501  ,  les  colonies 
furent  foumifes  à  la  dixme  ecclëfiaf- 
tique  pour  les  produâions  les  plus 
néceffaires ,  fur  lefquelles  l'attention 
des  premiers  planteurs  de  voit  natu- 
rellement fe  tourner  (i).  Les  préten- 
tions du  Clergé  ne  fe  bornèrent  pas 
même  aux  productions  les  plus  fim- 
ples  du  fol.  Le  fucre ,  l'indigo  ÔC  la 
cochenille ,  fruits  d'une  culture  plus 
difficile  ,  furent  déclarés  fujets  à  la 
dixme  (i)  &  l'induftrie  du  colon  fut 
taxée  dans  tous  fes  travaux,  depuis 
les  plus  groffiers  jufqu'aux  plus  com- 
pliqués. La  fuperftition  des  Efpagnols 
d'Amérique  ajouta  bientôt  à  la  pe- 
fanteur  de  cette  impofition  légale  des 
contributions  volontaires.  Leur  paf- 
fion  pour  la  pompe  dans  les  cérémo- 
nies de  la  Religion ,  &  leur  refpeâ: 
exceffif  pour  le  Clergé  féculier  &  ré- 
gulier ont  procuré  aux  Eglifes  &  aux 


(i)  Rccop.  Lib.  I,   tit,  l6 ,  AV. 
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Monafteres  ,  &  détourné  ainfi  fans 
utilité  une  grande  portion  de  la  ri^ 
cheffe  qui  auroit  contribué  puifTam'? 
ment  à  la  profpérité  des  colonies  en 
y  entretenant  un  travail  productif. 
Différcn-      Malgré  tous  les  obftacles ,  les  pays 
tes  efpe-  Qccupés  en  Amérique  par  les  Efpa- 
ll'Jl^^' gtïols  font  fi  fertiles  &  fi  féduifants, 
dans  les  que  la  population  s'y  eft  infenfible- 
colonies.  ment  augmentée  ,  &  que  les  colonies 
Efpagnoles  font  aujourd'hui  remplies 
de  citoyens  de  différents  ordres.  Les 
plus  puifiTants  &  les  plus  confidérés 
font  les   Efpagnols  qui   y   arrivent 
Chapeto-  d'Europe,  &  qu'on  appelle  Chapctoncs, 
""•         La  Cour  d'Efpagne,  jaloufe  de  main- 
tenir la  dépendance  des  colonies ,  ne 
confie  les  emplois  de  quelqu'impor- 
tance  qu'à  des  perfonnes  envoyées 
d'Europe;   pour  s'afliirer  davantage 
de  leur  fidélité,  elle  exige  de  tous  ceux 
qu'elle  employé  la  preuve  qu'ils  def- 
cendent  d'une  famille  de  v'ui^  chrcf 
tiens  ,  fans  aucun  mélange  de  race 
Juive  ou  Mahométane,  &  qui  n'ait 
été  flétrie  par  aucune  cenfure  de  l'in- 
quifition  (i).Le  Gouvernement  croit 

(i)  Rccop.  lii,  IX ^  ti<.  i6,  /,  ij ,  16. 
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pouvoir  confier  fûrement  l'autorité 
en  des  mains  û  pures,  &  eux  feuls 
font  chargés  de  prefque  tous  les  em- 
plois publics  depuis  la  vice-Royauté 
jufqu'aux  dernières  places.  Toute  per- 
fonne  qui ,  par  fa  naiffance  ou  par 
une  longue  réfîdence  en  Amérique  , 
peut  être  fbupçonnée  de  quelque  dif- 
pofition  contraire  aux  intérêts  de  la 
métropole,  eflTobjet  d'une  défiance 
qui  l'exclut  prefque  de  tout  emploi 
(i).  Une  préférence  fi  marquée  de 
la  Cour  pour  les  Chapuones  leur  don- 
ne une  telle  prééminence  en  Améri- 
que, qu'ils  regardent  avec  dédain  tou- 


(i)  II  n'y  a  aucune  loi  qui  exclue  les  Créole» 
des  charges  ,  tant  civiles  qu'eccléiiaftiques.  Il 
y  a  au  contraire  plufieurs  Ccdulas  qui  recom- 
mandent de  donner  indiftinûement  des  places 
de  confiance  aux  perfonnes  nées  en  Efpagne 
&  en  Amérique.  Betancurt  y  Figueroa  Derecho , 
&c.  /j.  y  ,  6.  Mais  malgré  ces  ordres  répétés, 
on  accorde  dans  prefque  tous  les  cas  la  pré- 
férence aux  perfonnes  nées  en  Efpagne.  L'Au- 
teur que  nous  venons  de  citer  en  donne  une 
preuve  finguliere.  Depuis  la  découverte  de 
l'Amérique  jufqu'en  1637  ,  on  a  nommé  trois 
cents  foixante  -  neuf  Evêques  ou  Archevêques 
pour  les  différents  diocefes  de  ce  pays ,  &  de 
ce  grand  nombre  il  n'y  en  a  eu  que  douze 
qui  fuffent  Créoles ,  p,  40, 
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tes  les  autres  claffes  de  citoyens. 
Créoles  Les  CréoUs  ou  defcendants  des  Eu- 
au  fécond  ropéens  établis  en  Amérique  forment 
""^'  la  féconde  claffe  des  citoyens  dans 
les  colonies  Efpagnoles  :  leur  carac- 
tère &  leur  état  ont  mis  les  Chape- 
tones  à  portée  d'acquérir  d'autres 
avantages  prefque  aufli  confidérables 
que  ceux  qu'ils  tiennent  de  la  pré- 
dileôion  du  Gouvernement.  Quoique 
quelques-uns  des  Créoles  foient  def- 
cendus  des  conquérants  du  nouveau 
monde  ;  quoique  d'autres  tirent  leur 
origine  des  plus  nobles  familles  d'Ef- 
pagne;  quoique  plufieurs  d'entr'eux 
poffedent  de  grandes  richeffes ,  l'in- 
fluence d'un  climat  chaud ,  la  jalou- 
fie  ombrageufe  du  Gouvernement ,  & 
rimpuiffance  d'atteindre  à  ces  diftinc- 
tions  qu'ambitionne  toujours  le  cœur 
humain  ,  abat  tellement  en  eux  toute 
vigueur  &  toute  aâivité ,  que  la  plus 
grande  partie  confument  leur  vie 
dans  une  molleffe  voluptueufe  jointe 
à  une  fuperftition  encore  plus  avi- 
liffante.  La  langueur  &  l'inaûion  où 
ils  vivent  les  éloignent  de  toutes  les 
opérations  d'un  commerce  aftif  & 
étendu.  Le  trafic  intérieur  dans  cha- 
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que  colonie,  ainfi  que  le  commerce 
avec  les  autres  colonies  &  avec  l'Ef- 
pagne  elle-même,  font  entre  les  mains 
des  feuls  Chapetones  (i),  qui  font 
récompenfés  de  leur  induftrie  par  les 
richeffes  immenfes  qu'ils  accumulent , 
tandis  que  les  Créoles  plongés  dans 
la  pareffe  fe  contentent  du  revenu  de 
leurs  poffeflions. 

Cette    rivalité  déclarée   pour   le  Mutuelle 
pouvoir  &  la  richeffe  a  établi  entre  Jf io"^^« 

*  ,  11-  °fi  ces 

ces    deux    ordres    de   citoyens    une  deux  or- 

haine  violente   &  implacable  ;  à  la  dj-es  de 
plus  légère  occafion  leur  averfion  mu-  '^'^^y*'^'* 
tuelle  éclate  ,  &  ils  fe  donnent  réci- 
proquement des  noms  aufîi  injurieux 
que  ceux  que  diâent  les  haines  les 
plus  invétérées  de  nation  à  nation  (2). 
La  Cour  d'Efpagne  ,  par  un  raffine*»- 
ment  de  fa  politique  défiante ,  nour- 
rit ces  femences  de  difcorde  ,  &  fo- 
mente  cette  jaloufie  mutuelle,    qui 
non  -  feulement   empêche   les  deux 
claffes  les  plus  puiffantes  de  fes  ci- 
toyens du  nouveau  monde  de  fe  réu- 


(0  Voyage  deUlloa,  I,  17,  2ji.  Voyage 
de  Frezier ,   izy. 
•    (^)  Gage!s  SuTvey ,  p.  <).  Frezier,  -116,    •  -' 
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nir  contre  la  métropole  ,  mais  qui 
anime  chaque  parti  à  furveiller  fans 
ceffe,  &  à  traverfer  avec  le  zèle  le 
plus  vif  toutes  les  démarches  de 
l'autre. 
Troifie-     La  troifiemc  claffe  des  habitants 

me  claffe.  jgg  colonies  Espagnoles  eft  de  race 
mêlée ,  provenant  ou  d'un  Européen 
&  d'une  négreffe ,  ou  d'un  Européen 

*('  ;  V  &  d'une  Indienne.  Les  premiers  font 
appelles  Mulatto'ês ,  Mulâtres  ,  les  fe- 
•  conàsMetiios,  Métis.  Comme  la  Cour 
d'Efpagne  s'eft  occupée  de  bonne 
heure  du  foin  de  ne  faire  qu'une  na- 
tion de  fes  nouveaux  &  de  fes  an- 
ciens ~T\ijets  ,  elle  a  encouragé  les 
mariages  des  Efpagnols  établis  en  A- 
mérique  avec  les  naturels  du  pays  ; 
&  dès  les  premiers  temps  de  l'éta- 
bliflement,  il  s'eft  fait  plufieurs  allian- 
ces de  ce  genre  (i).  C'eft  pourtant 
moins  le  defir  de  fe  conformer  aux 
vues  du  Gouvernement  que  la  licen- 
ce des  mœurs  qui  a  multiplié  cette 
claffe  d'habitants  ,  jufqu'à  en  faire 
une  partie  confidérable  de  la  popu- 


(i)  Recopil.  /.    VI,   tit.  i,   /.    2.   Herrera  , 
iec.  i ,  Ltb.  FI,(,  iz  i  <î€c,  3  ,  Lih,  Vil,  c  î. 


DE    l' Amérique,     in 

lation  de  tous  les  établiflements  Efr/f^;, 
pagnols.  Les  Efpagnols  diftinguent 
par  différents  noms  tous  les  degrés 
de  cette  filiation  &  toutes  les  varié- 
tés de  Tefpece  depuis  le  noir  de  l'A- 
frique tranfplanté  en  Amérique ,  &  la 
couleur  de  bronfe  de  l'Américain 
jufqu'à  la  blancheur  de  l'Européen. 
A  la  première  génération,  les  Métis 
ou  Mulâtres  font  traités  comme  In- 
diens ou  comme  Nègres;  à  la  troi- 
fieme ,  la  couleur  originaire  &  diftinc- 
tive  de  l'Indien  a  déjà  difparu  ,  &  à 
la  cinquième ,  la  teinte  du  noir  efl 
tellement  effacée ,  que  l'habitant  des- 
cendu de  cette  race  mêlée ,  ne  peut 
plus  être  diflingué  de  l'Européen  ,  & 
partage  tous  les  privilèges  de  celui- 
ci  (i).  C'ell:  fur-tout  cette  claife  d'ha- 
bitants ,  dont  la  conftitution  eft  très- 
forte  &  très-vigoureufe  ,  qui  exerce 
tous  les  arts  méchaniques  &  tous  les 
emplois  de  la  fociété  qui  demandent 
l'aftivité  ,  mais  que  les  citoyens  des 
claffes  fupérieures  dédaignent  de  rem- 
plir par  parefTe  ou  par  orgueil  (i). 

(i)  Voyage  de  UUoa  i ,  p.  17. 
(a)  Ibid.  p.  29.   Voy.  Bouguer ,  p,  104,  M<- 
Undés  ,  Teforos  ,  Verdadtros  ,  i  ,   3  j  4. 
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Quatne-  Les  Negres  tiennent  la  quatrième 
me  ordre  place  parmi  les  habitants  des  colo- 
ta'^jjl'^ig.  nies  Efpagnoles.  Nous  parlerons  ail- 
t'cgres).  leurs  plus  au  long  de  l'introduâion 
de  cette  malheureufe  partie  de  l'ef- 
pece  humaine  dans  le  continent  de 
l'Amérique ,  des  travaux  auxquels  ils 
font  employés ,  &  des  traitements 
qu'ils  y  efluyent.  Nous  n'en  faifons 
mention  ici  que  pour  faire  remar- 
quer une  fingularité  dans  leur  état 
fous  la  domination  Efpagnole.  Dans 
la  plus  grande  partie  des  établiffe- 
ments  ,  particulièrement  dans  la  nou- 
velle-Efpagne ,  les  Negres  font  em- 
ployés aux  fervices  domeftiques.  Us 
forment  la  plus  grande  partie  du 
luxe  des  riches  ,  &  font  chéris  &  ca- 
refTés  de  leurs  maîtreffes,  aux  plai- 
firs  &  à  la  vanité  defquelles  ils  font 
utiles.  Leurs  habillements  font  pref- 
qu'auflî  riches  que  ceux  de  leurs  maî- 
tres ;  ils  en  imitent  les  manières  ,  & 
en  prennent  toutes  les  pafîions  (i). 
Enorgueillis  par  cette  diftindion  ,  ils 
ont  pris  avec  les  Indiens  un  tel  ton 


{i)  Gag.  p.  j6.  Voy.  de  UUoa ,  1 ,  451. 
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de  fiipériorité ,  &  les  traitent  avec 
tant  d'infolence  &  de  mépris,  que 
l'antipathie  entre  les  deux  races  eft 
devenue  implacable.  Au  Pérou  mê- 
me ,  où  les  Nègres  font  en  plus  grand 
nombre ,  &  font  employés  aux  tra- 
vaux des  campagnes  comme  au  fer- 
vice  domeftique  ,  ils  confervent  le 
même  afcendant  fur  les  Américains 
naturels ,  &  la  haine  des  deux  nations 
fublifte  avec  la  même  violence.  Les 
loix  fomentent  à  deffein  cette  aver- 
fîon ,  qui  n'a  pas  été  d'abord  l'ou- 
vrage de  la  politique ,  &  les  plus  ri- 
goureufes  défenfes  s'oppofent  à  toute 
communication  qui  pourroit  former 
quelque  union  entre  les  deux  races. 
Par  cette  politique  artifîcieufe ,  les  EC' 
pagnols  tirent  une  partie  de  leur  for- 
ce de  ce  qui  fait  la  foibleffe  des  co- 
lonies des  autres  nations  ;  ils  ont  fu 
fe  donner  pour  affociés  &  pour  dé- 
fenfeurs  les  mêmes  hommes  qui  font 
ailleurs  des  objets  de  jaloufie  &  de 
crainte  (i). 

Les   Indiens  forment   la  dernière     Indiens 


formant 
le  dernier 


(i)  Recopil.  Lib.  VJI,  tit.  5,1,7.  Herrcra ,  «'"'^'"^  ^^'^ 
dtcad.  8,  Lib.  VII,  t.  la.  Frezier,  244.  citoyens. 
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clafTe  des  habitants  de  ce  pays  qui 
appartenoit  à  leurs  ancêtres.  J'ai  déjà 
fait  obferver  à  mes  Lefteurs  la  con- 
duite des  Efpagnols  dans  la  manière 
dont  ils  ont  traité  ce  malheureux 
peuple  ,  &  j'ai  rapporté  les  princi- 
paux règlements  faits  dès  le  com- 
mencement de  la  conquête  fur  cet 
objet  important  de  l'adminiftration  de 
leurs  nouveaux  domaines  ;  mais  à 
compter  de  Tépoque  oii  j'ai  conduit 
l'hiftoire  de  TAmérique  jufqu'au  mo- 
ment préfent  ,  les  connoiiTances  & 
l'expérience  acquifes  pendant  deux 
fiecles  ont  mis  la  Cour  d'Efpagne  en 
état  de  faire  des  changements  avan- 
tageux dans  cette  partie  de  fon  plan 
d'adminiftration  Américaine  ;  &  j'ai 
cru  qu'une  vue  générale  &  rapide  de 
la  condition  aftuelle  des  Indiens  pou- 
voit  être  curieufe  &  intéreffante. 
Leur  état  Charles  V ,  par  la  célèbre  ordon- 
awliuel.  nance  de  1542  ,  dont  nous  avons 
fait  fi  fouvent  mention  ,  avoit  enfin 
anéanti  les  prétentions  exorbitantes 
des  conquérants  du  nouveau  monde , 
qui  en  regardoient  les  habitants  com- 
^  me  des  efclaves  dont  le  travail  leur 
appartenoit  en  propriété.  Depuis  cet- 
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te  époque ,  les  Indiens  ont  été  réputés 
libres ,  &  autorifés  à  revendiquer  les 
privilèges  de  fujets  de  la  Couronne. 
Lorfqu'ils  furent  admis  au  rang  de  ci- 
toyens ,  on  jugea  qu'il  étoit  jufte  de 
les  faire  contribuer  aux  dépenfes  com- 
munes de  la  fociété ,  dont  ils  dev^- 
noient  membres.  Mais  comme  on  ne 
pouvoit  attendre  aucun  produit  con- 
sidérable des  travaux  volontaires  de 
ce  peuple  ,  étranger  à  toute  induftrie 
régulière ,  &  déteflant  le  travail ,  la 
Courd'Efpagne  crut  néceflaire  de  fixer 
par  des  règlements  la  valeur  de  la  taxe 
qu'on  pouvoit  exiger  d'eux.  Dans  cet- 
te vue ,  on  a  impofé  fur  tout  Indien 
mâle  ,  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans 
jufqu'à  cinquante  ,  une  taxe  annuelle ,     J"* 
&  l'on  a  déterminé  en  même-temps  payent, 
d'une  manière  fixe  la  nature  &  l'é- 
tendue des  fervices  qu'ils  doivent  ren- 
dre. Ce  tribut  varie  dans  les  différen- 
tes Provinces;  mais  à  prendre  ce  qu'on 
paye  daus  la  nouvelle-Efpagne  com- 
me le  taux  moyen  ,  la  taxe  eft  d'en- 
viron quatre  fchelins  par  tête,  fomme 
modique  dans  des  pays  où  le  prix  de 
l'argent  eft  extrêmement  bas  (i).  Le 

(i)  Quelque  modéré  que  puiffe  paroître  ce 
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droit  de  lever  l'impôt  appartient  à  dif- 
férentes perfonnes.  Tout  Indien  en 
Amérique  eft ,  ou  vaflal  de  la  Cou- 
ronne ,  ou  dépendant  de  quelqu'autre 
valTal  ,  à  qui  le  diftrift  dans  lequel 
il  demeure  ,  a  été  accordé  pour  un 
temps  limité  fous  la  dénomination 
et Encomicnda.  Les  premiers  payent  en- 
viron les  trois  quarts  de  la  taxe  au 
fîfc;  les  autres  payent  cette  même  par- 
tie du  tribut  au  vaffal  immédiat ,  dont 
ils  font  \qs  tenanciers.  Après  la  con- 
quête de  l'Amérique  ,  les  conquérants 
fe  partagèrent  la  plus  grande  partie 
à/t^  terres ,  &  n'en  laifferent  que  très- 
peu  à  la  Couronne.  Comme  les  pre- 
mières conceiîions  n'avoient  été  fai- 
tes qu'à  deux  générations  feulement 
(i)  ,  &  qu'elles  revenoient  en  pro- 
priété à  la  Couronne  après  ce  temps 
expiré,  le  Souverain  pouvoit ,  ou  ré- 
pandre 


tribut  ,  l'indigence  des  Indiens  eft  fi  grande 
dans  plufieurs  Provinces  de  l'Amérique  ,  que 
l'exaâion  en  eft  infupportable.  Vt^na ,  Itiner, 
par  Parochos  de  Indios ,  p.  192.  Recop.  Lib.  Vit 
tit.  5  ,  /.  42.  Hackluyt,  vol.  111,  p.  461. 

(i)  R^çopil.  Lib.  VI,  tit.  S,  /,  4S.  Solorz  , 
i4  ind,  jure,  Lib,  II ,  c,  16, 
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pkndre  Tes  faveurs  fur  de  nouveaux 
propriétaires  en  leur  accordant  ces 
poffefîions  vacantes,  ou  augmenter 
Jes  revenus  en  fe  les  réfervani  à  lui- 
même  (t).  Les  Rois  d'Efpagne  ont 
pris  k  plus  Couvent  ce  dernier  parti , 
&  le  nombre  d'Indiens  dépendants 
immédiatement  de  la  Couronne  eil 
aujourd'hui  beaucoup  plus  grand  que 
dans  le  fiecle  qui  a  fuivi  la  conquê- 
te ,  &  cette  branche  des  revenus  du 
Roi  continue  de  s'accroître. 

Le  bénéfice  provenant  des  fervi- 
ces  des  Indiens  appartient  à  la  Cou- 
ronne ou  à  celui  qui  poffede  Venco*' 
mienda  ,  de  la  même  manière  &  félon   Services 
la  même  règle  que  nous  venons  de^"'°"^"  ' 
voir  obfervée  dans  le  payement  du 
tribut.  Ces  fervices  quoiqu'exigibles 
en  vertu  delà  loi,  font  très-différents 
des  travaux  ferviles  impofés   origi- 
nairement aux  Indiens.  Ils  font  de 


(i)  Dans  la  nouvelle-Efpagne,  on  accordoic 
les  encomiendas  pour  trois  ,  &  quelquefois  pour 
qtiatre  générations  ,  à  raifon  du  mérite  ejt- 
traordinaire  &  d»s  fervices  des  premiers  con- 
quérants ,  &  du  foible  revenu  du  pays  avant 
la  découverte  des  mines  de  Sacatecas,  Recopil, 
Lib.  VI ,  tit.  1 ,  c.  14 ,  &ci 

Tome  IV,  K 
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deux  fortes  ;  les  uns  font  appliqués 
à  la  confeftion  des  ouvrages  publics 
dont  la  fociété  ne  peut  fe  paffer  fans 
de  grands  inconvénients  ,  les  autres 
à  l'exploitation  des  mines  d'oîi  les 
colonies  Efpagnoles  tirent  leur  plus 
grande  importance  &  leur  plus  gran- 
de utilité.  Le  premier  genre  de  tra- 
vaux qu'on  exige  d'eux  comprend  la 
culture  du  maïs  &  des  autres  grains 
de  première  néceflité,  la  garde  des 
beftiaux  ,  la  conftruâ:ion  des  édifices 
publics  ,  des  ponts  &  des  grands 
chemins  (i);  mais  on  ne  peut  pas 
les  forcer  de  travailler  à  la  culture 
des  vignes,  des  oliviers,  des  cannes 
de  fucre  &  des  autres  productions 
qui  font  des  objets  de  luxe  ou  de 
commerce  (z).  Les  travaux  du  fé- 
cond genre  confiftent  à  tirer  les  mi- 
néraux des  entrailles  de  la  terre ,  & 
à  les  purifier  par  tous  les  procédés 
de  l'art ,  travaux  aufîi  pénibles  que 
mal-fains  (3). 


(i)  Recopil.  Lib.  rz,  tit.  13  ,  /.  19.  Solorz, 
de  ind.  jure  II ,  Lib.  7 ,  c.  6 ,   7 ,   9. 

(a)  Recopil.  /.  8.  Solorz ,   Lib.  1,  t.  7  »  «•• 

(5)  D.  Ant,  UHoa    prétend   qu«  le  traysil 
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La  manière  dont  ces  deux  fortes    Manière 
de  fervices  font  exigés  des    Indiens  ^''^\  ^** 
eft  également  réglée  par  des  loix  qui  font  ré- 
ont  pour  but  ck  les   rendre  moins  giés, 
onéreux  à  ceux  qui  y  font  fournis. 


des  mines  n'eft  pas  noUible ,  &  en  spporte 
pour  preuve  que  plu^eurs  Métis  ou  Indiens 
<jui  n'appartiennent  à  aucun  repartimîtnto ,  fe 
louent  volontairement  pour  exploiter  les  mi« 
nés ,  &  que  plusieurs  Indiens  continuent  de 
plein  gré  ce  travail ,  lorfque  le  temps  prefcric 
pour  leur  fervice  eft  fini.  Entrettn.  p.  265.  Mais 
fon  opinion  fur  la  falubrité  de  ce  travail  eft 
contraire  à  l'expérience  de  tous  les fiecles.  Par- 
tout où  les  hommes  feront  fédiiits  par  un  fa- 
laire  ccmfidérable  ,  ils  s'engageront  à  toute 
efpece  de  travail ,  quelque  fatiguant  ou  dan- 
gereux qu'il  puiffe  être.  D.  Hem.  Carilîo  Al- 
tamirano  rapporte  un  fait  curieux  qui  eft  in- 
compatible avec  l'opinion  d'Ulloa.  Par  -  tout 
où  l'on  exploite  des  mines,  dit- il,  le  nombre 
des  Indiens  diminue",  mais  dans  les  Provinces 
de  Campêche ,  où  il  n'y  a  point  de  mines  , 
le  nombre  des  Indiens  a  augmenté  de  plus  d'un 
tiers  depuis  la  conquête  de  l'Amérique  ,  quoi- 
que le  ibl  Scie  climat  ne  foient  pas  auftl  bons 
qu'au  Pérou  &  au  Mexique.  Colbert ,  colleêf. 
Dans  un  autre  mémoire  préfenté  à  Philippe  111 , 
en  1609 ,  le  Capitaine  Juan  Gonzales  d'Aze- 
vedo  dit  que  dans  tous  les  diftriâs  du  Pérou 
où  l'on  forçoii  les  Indiens  de  travailler  aux 
mines,  le  nombre  en  étoit  réduit  à  la  moitié» 
&  dans  quelques  endroits  au  tiers  de  celui  qu'oa 
en  comptoit  fous  la  vice  -  Royauté  de  Don 
•tr,  de  Tolède  en  ij8i.  Colbert,  collecta 
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On  les  appelle  alternativement  au 
travail  par  diviiions ,  qu'on  appelle 
mitas ,  &  aucun  d'eux  ne  peut  être 
forcé  de  travailler  qu'à  fon  tour.  Au 
Pérou ,  le  non^bre  de  travailleurs  dé- 
fignés  ne  pafTe  pas  la  feptieme  partie 
des  habitants  dans  chaque  di(lrift(i). 
Dans  la  nouvelle-Efpagne  où  les  In- 
diens font  en  plus  grand  nombre  , 
fur  cent  Indiens  on  ne  prend  que 
quatre  travailleurs  (i).  Je  n'ai  pas 
pu  favoir  combien  de  temps  chaque 
Indien  employé  à  la  culture  eft  obli- 
gé de  travailler  (3)  ;  mais  au  Pérou , 
chaque  mita  ou  divifion  paffe  fix 
mois  aux  jnines  ;  &  tant  que  dure 
ce  travail ,  chaque  Indien  ne  reçoit 
pas  moins  de  deux  fchelinspar  jour, 
&  il  en  eft  qui  gagnent  le  double 


(i)  Recopil.  Lih.  VI ^  tit.  iz,  /.  3. 

(2)  Ibid.  l.  za. 

(3)  Comme  un  travail  de  cette  efpece  ne 
peut  être  prefcrit  avec  une  exaûitude  préci- 
?e,  la  tâche  qu'on  impofe  aux  Indiens  paroît 
âtre  fort  arbitraire  ;  &  de  même  que  le  fervice 
exigé  par  les  Seigneurs  féodaux  de  leurs  vaf- 
&1UX  ,  in  vinea ,  praio  aut  mejfe ,  elle  doit  ïtre 
extrêmement  incommode,  &  fauvent  gratuite- 
Kieat  tyrannique,  Pe^na  itin,  par  Parochon  de 
Jn'diùs,   ■  •   •      . 
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de  cette  fomme  (i).  Aucun  Indien, 
réfidant  à  plus  de  trente  milles  d'une 
mine ,  ne  peut  être  compris  dans  la 
divifion  deflinée  à  l'exploiter  (i),  & 
on  n'expofe  point  les  habitants  des 
plaines  à  une  deftruâion  certaine  en 
les  forçant  de  paffer  des  pays  chauds 
aux  froides  régions  des  montagnes 
où  les  minéraux  abondent  (3). 

Les   Indiens  qui   vivent   dans  les  Comment 
villes    principales   font    abfolument  gQ^^"'. 
fournis   aux  loix   &  aux   Magiftrats  nés. 
Efpagnols  ;  mais  dans  leurs  villages , 
ils  font  gouvernés  par  des  Caciques, 
dont  quelques  -  uns  font  les  defcen- 
dants  de  leurs  anciens  Seigneurs ,  & 
d'autres  font   nommés  par  le  Vice- 
Roi.  Ces  Caciques  règlent  les  petites 


(i)  Ulloa,  Entreten.  26 J  ,  a66- 

(z)  Recopil.  Lib.  VI,  tit.  12,  A  3. 

(3)  Ihid.  t.  2.9  ,  &  tit.  I  ,  /.  13. 

L'efpece  de  Service ,  connu  au  Pérou  fous 
le  nom  de  Mita,  eft  appelle  fanda  dans  la 
nouvelle-Efpagne  où  il  n'a  lieu  que  pour  une 
femaine  de  fuite.  Perfonne  n'eft  obligé  de  fer- 
vir  à  une  plus  grande  diftance  que  celle  de 
vingt- quatre  milles  de  fon  habitation.  Cette 
règle  eft  moins  opprefiîve  pour  les  Indiens  , 
que  celle  qui  eft  établie  au  Pérou.  Mémoire  dt 
Hem.  CariHo  Altamirano  ,  Colbert ,  coUcck, 
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affaires  du  peuple  de  leurs  diflrifl» 
félon  les  maximes  de  leurs  ancêtres 
que  la  tradition  a  confervées.  C'eft 
une  confolation  pour  les  Indiens  que 
d'obéir  à  une  autorité  placée  dans 
les  mains  de  leurs  compatriotes  ;  & 
le  pouvoir  de  ces  Magiftrats  Indiens 
eu  fi  peu  redoutable  à  leurs  nou- 
veaux maîtres ,  qu'on  le  laifle  fouvent 
paffer  du  père  au  fils  comme  im  hé- 
ritage (i).  Pour  fauver  cette  clafle 
d'hommes  de  l'oppreflion  à  laquelle 
elle  cft  fi  fort  expofée ,  la  Cour  d'Ef- 
pa^ne  a  établi  dans  chaque  diftrift  un 
Officier  fous  le  titre  de  Protefteur 
des  Indiens.  Ses  fondions  font ,  com- 
me fon  nom  le  porte  ,  de  comparoî- 
tre  dans  les  tribunaux  pour  les  dé- 
fendre &  de  les  protéger  contre  les 
ufurpations  &  les  violences  de  fes 
compatriotes  (i).  On  prend  fur  la 
quatrième  partie  du  tribut  annuel 
des  Indiens ,  une  portion  pour  les 
Caciques  &  les  Protefteurs ,  &  une 


(i)  Solorz ,  dejurcind.  Lii.  i ,  e.  x6.  Recopil. 

lib.  ri,  tit.  6. 

(i)  Solorz,  Lii,  /,  c.  17,  ^,  zoi.  RecopiL 
Lib.  ri,  tit.  7. 
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autre  pour  rentretien  du  Clergé  em- 
ployé à  leur  inflruftion  (i).  Une 
autre  portion  efl  employée  à  fecou- 
rir  les  Indiens  indigents  ,  à  payer 
leur  tribut  dans  les  années  de  difet- 
te ,  ou  à  foulager  les  diftrifts  affligés 
de  quelque  calamité  extraordinaire 
(i).  Gn  a  auflî  réglé  qu'il  feroit  fon- 
dé des  hôpitaux  pour  les  Indiens 
dans  tous  les  nouveaux  établiffements 
(3),  &  il  s'en  efl  élevé  en  effet  à 
Lima,  à  Cufco  &  à  Mexico  ph  les 
pauvres  &  les  malades  font  traités 
avec  beaucoup  d'humanité  (4). 

Telle  efl  l'efquifTe  du  gouverne- 
ment fous  lequel  vivent  aujourd'hui 
les  Indiens  dans  les  pays  de-  l'Amé- 
rique foumis  à  l'Efpagne.  On  n'y 
apperçoit  point  de  traces  de  ce  fyb- 
tême  cruel  de  définition  qu'on  a 
attribué  à  cette  puiffance.  En  âccoi'- 
dant  que  la  néceflité  d'aîTurer  la  fub- 
fiflance  des  colonies  &  les  produits 


(1)  RecopiU  Lib.  FI,  tit  j,  /.  30  ,  tit.  16, 
/.  zi-i;. 

(z)  Rccopil.  tit.  4,  /.  13. 

(3)  Recopil.  Lib.  /,  tit.  4,  /.  ï  ,&c. 

(4)  Voyage  de  Ulloa  i,  4,   ly-joo.  Chw- 
chU  IV  ,  496. 
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avantageux  des  mines  autorife  les  Es- 
pagnols à  exiger  des  travaux  des  In- 
diens ,  on  doit  convenir  que  les  me- 
fures  prifes  pour  régler  &  récompen- 
jfer  ces  travaux  font  fages  &  bien 
entendues.  Il  n'y  a  point  de  code  de 
loix  où  fe  montrent  une  plus  grande 
fbllicitude  &  des  précautions  plus 
multipliées  pour  la  confervation ,  la 
fCireté  &  le  bonheur  du  peuple  ,  que 
dans  les  loix  Efpagnoles  pour  le  gou- 
vernement des  Indes.  Mais  ces  rè- 
glements modernes  ,  ainfi  que  les 
premiers ,  ont  été  Touvent  des  remè- 
des trop  foibîcs  contre  les  maux  qu'on 
vouloit  prévenir.  Lorfque  les  mêmes 
caufes  agiffent,  elles  entraînent  tou- 
jours les  mêmes  effets.  La  diftance 
immenfe  qui  fépare  le  pouvoir  qui 
porte  la  loi  &  celui  qui  eft  chargé 
de  l'exécution  ,  lui  ôte  toute  fa  for- 
ce ,  même  fous  le  gouvernement  le 
plus  abfolu.  La  crainte  d'un  fupé- 
rieur,  trop  éloigné  pour  apperce- 
voir  bien  toutes  les  fautes  &  pour 
les  punir  avec  promptitude ,  s'affoi- 
blit  infenfiblement.  Malgré  les  loix 
nombreufes  du  Souverain  ,  les  In- 
diens  foufFrent   encore   ibuvent    de 
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l'avidité  des  particuliers  &  des  exac- 
tions des  Magiftrats  qui  devroient 
les  protéger.  On  leur  impofe  des  tâ- 
ches excefîives ,  on  prolonge  la  du- 
rée de  leurs  travaux ,  &  ils  gémiflent 
fous  l'oppreilion  ,  partage  ordinaire 
d'un  peuple  qui  efl  dans  la  dépen- 
dance (i}.  Selon   quelques  injftruc- 


(1)  Ceft  des  loix  mêmes  qu'on  peut  en 
déduire  les  plus  fortes  preuves.  La  multitude 
&  la  variété  des  règlements  pour  prévenir 
les  abirs  ,  eft  ce  qui  peut  nous  donner  une 
idée  de  leur  nombre.  Quoique  les  loix  ayent 
fegement  réglé  qu'aucun  Indien  ne  fera  tenu 
de  fervir  dans  les  mines  à  plus  de  trente 
milles  de  diAance  de  fon  habitation ,  nous  ap> 
prenons  cependant ,  par  un  mémoire  préfenté 
au  Roi  par  D.  Hernan  Carillo  Âltanirano  , 
que  les  Indiens  tlu  Pérou  font  fouvent  obligés 
de  travailler  aux  mines  à  cent ,  cent  cinquan- 
te, &  jufqu'à  deux  cents  lieues  de  leurs  hs- 
bitations.  Colbert,  colleH.  Plufieurs  mines  font 
iituées  dans  des  lieux  fi  ftériles  &  fi  éloignés 
des  habitations  ordinaires  des  Indiens  ,  que  ta 
nécefîité  d'y  avoir  des  ouvriers  a  obligé  les 
Rois  d'Efpagne  de  contrevenir  plufieurs  fois 
à  leurs  propres  règlements ,  &  de  permettre 
aux  Vice-Rois  de  forcer  les  peuples  des  Pro- 
vinces les  plus  éloignées  de  fe  rendre  à  ces 
mines.  Efcaîooa,  Gaiophil.  Perub.  Lib.I,  c.  16. 
On  doit  cependant  leur  rendre  la  juflice  de 
dire  qu'ils  ont  toujours  été  attentifs  à  adouci* 
cette  opprefîion  autant  qu'il  leur  a  été  pcjfi- 
•i)ie,  en  enjoignant  aitx  Vice-Rois  d'emp-loyer 
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tions  fur  lefquelles  je  puis  compter, 
roppreffion  eft  plus  forte  au  Pérou 
^ue  dans  aucune  autre  colonie;  ce- 
pendant elle  n*eft  pas  générale.  A  en 
croire  les  relations ,  même  des  Au- 
teurs  les    plus  difpofés  k  exagérer 
l*état   malheureux   des    Indiens ,  ils 
jouiflent  dans  plufieurs  Provinces  de 
l'aifance  &  de  l'abondance.  Poffef- 
feurs  de  fermes  confidérables ,  maîtres 
de  troupeaux  nombreux ,  &  riches 
d'ailleurs   de  la  connoiffance   qu'ils 
ont  acquife  des  arts  de  l'Europe ,  ils 
peuvent  non-feulement  fe  procurer 
les  nécefîités ,  mais  encore  les  fuper- 
'fluités  de  la  vie  (i). 
Conftitu-      Après  avoir  expliqué  la  forme  du 
tien  ec-  gouvernement  civil  dans  les  colonies 
que^'d^is    Espagnoles  ,  &  l'état  des  différentes 
colonies,  claffes  de  perfonnes  qui  y  font  fou- 
mifes ,  il  eft  intéreffant  de  confidérer 
les  particularités  de  leur  conftitution 
La  jurif-  eccléfiaftique.   Malgré  la  vénération 
«iiûion     fuperftitieufe  des  Efpagnols  pour  le 
iSlrdnte.  Saint-Siège ,  la  politique  aftive  &  ja- 


toute  efpece  de  moyens  pour  engager  les  In- 
éieos  à  s'établir  près  des  mines.  Id.  ibid. 

{l)Gagts  SuTViy  ,  p.   85,90,    104,    119,  fi"*; 
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loufe  de  Ferdinand  ,  l'engagea  bien- 
tôt à  prendre  des  précautions  contre 
l'extenfion  de  l'autorité  du  Pape  en 
Amérique.  Dans  cette  vue  ,  il  folli- 
cita  auprès  d'Alexandre  VI,  la  con« 
ceffion  des  dixmes  dans  tous  les  pays 
nouvellement  découverts  (i),  &  il 
l'obtint  à  condition  qu'il  feroit  tra- 
vailler à  inftruire  les  naturels  dans 
la  Religion.  Bientôt  après ,  Jules  II 
lui  conféra  le  droit  de  patronnage  ,  &t 
la  difpofition  abfolue  dé  tous  les  bé- 
néfices eccléfiaftiques  dans  cette  par- 
tie du  nouveau  monde  (1).  Ces  deux 
Papes  ,  peu  inftruits  de  la  valeur  de 
ce  que  ce  Monarque  demandoit ,  lui 
firent  inconfidérément cesdonations , 
que  leurs  fucceffeurs  ont  fouvent  dé- 
plorées ,  &  fouhaité  de  révoquer.  Les 
Rois  d'Efpagne  ert  conféquence  de  ces 
conceflions ,  font  devenus  réellement 
les  chefs  de  l'Eglife  d'Amérique.  Ilis 
font  les  maîtres  dé  l'adminiflration 
de  fes  revenus  ,  &  leur  nominatioa 
aux  bénéfices  vacants  eft  confirmée 


(i)  BuUa  Alex.  VI,  A.  D.  ijoi.  Ap. -Se- 

lorz  ,   de  jure   ind.  tom.  /,  p.  498. 

(2}  BulU  JuUi  2,  i)oS.  Ihid.  ^09. 
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iâns  obftacle  ,  &  fur  le  champ  par  le 
Pape.  Ainfi  dans  rAmérique  Efpagno- 
le  ,  la  Couronne  eu  le  centre  de  tou- 
te efpece  d'autorité.  Onn*y  connoît 
point  de  débats  entre  la  jurifdidion 
/pirituelle  &  la  temporelle  ,  le  Roi 
y  eft  feul  maître  ;  tout  fe  fait  en  fon 
nom ,  &  nulle  efpece  de  pouvoir  étran- 
ger ne  s'y  eft  introduit.  Les  bulles  du 
Pape  ne  font  admifes  en  Amérique  ,  & 
n'y  ont  de  force  qu'après  avoir  été 
préalablement  examinées,  &  approu- 
vées par  le  Confeil  royal  des  Indes  (  i  )  ; 
&  fi  quelque  buHe  fe  gliflbit  par  fur- 
prife  &  circuloit  en  Amérique  ,  les 
eccléliaftiques  font  tenus  non-feule- 
ment d'en  arrêter  l'effet ,  mais  encore 
d'en  faifir  toutes  les  copies  &  de  les 
envoyer  au  Confeil  royal  des  Indes 
(i).  L'Efpagne  doit  en  grande  partie 
la  tranquillité  qui  a  régné  jufqu'ici 
dans  (es  pcfTefllons  en  Amérique  ,  à 
cette  reflridion  de  la  jurifdidion  des 
jPapes  ,  également  finguliere  fi  l'on 
confidere  dans  quel  fiecle ,  chez  quelle 


(i)  Recopil.  Lib.  /,  tir.  9  ,  /.  2,  &  Autas  dtl 
Confejo  de  las  Indias  ,  CLXI. 
(2)  Recopil.  tit.  7,  /.   J5. 
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nation  elle  a  été  imaginée  ,  ou  avec 
quelle  attention  jaloufe  Ferdinand  & 
fes  fucceffeurs  fe  font  appliqués  à  la 
maintenir  dans  toute  fa  force  &  dans 
toute  fon  étendue  (i). 

La  hiérarchie  eccléfiaftique  eu  h  me-  Forme  & 
me  en  Amérique  qu'en  Efpagne.  Elle  j^^^^""' 

n  r'     J'A   \       '^  1»c     A.  du  cierge 

elt  compolee  d  Archevêques ,  d  Eve-  dans  les 
ques  ,  Doyens  &  d'autres  dignitaires,  colonies 
Le  bas  Clergé  efl:  divifé  en  trois  claffes  ,  içs^^^°' 
fous  la  dénomination  de  Curas ,  DoHri' 
ncros  &  Afi^o/zero5.  La  première  deffert 
les  paroiffes  des  portions  du  pays  ou 
les  Efpagnols  fe  font  établis  ;  la  fécon- 
de efl  chargée  des  diflrids  habités  par 
les  Indiens  qui  font  fou  mis  au  gou- 
vernement Éfpagnol  ,  &  qui  vivent 
fous  fa  proteâion  ;  la  troifieme  efl  em- 
ployée à  convertir  &  à  inftruire  ces 
tribus  fauvages ,  qui ,  dédaignant  le 
joug  Efpagnol ,  vivent  dans  des  ré- 
gions éloignées  ou  inaccefTibles  que 
n*ont  pas  encore  foumifes  les  armes 
de  TEfpagne.  Les  Eccléfiafliques  de 
ces  différentes  claffes  font  en  fi  grand 
nombre ,  &  ils  font  fi  abondamment 


(i)  Recepïl.  Lib.  /,  pajfm. 


Î^O         L*  H    I   s    T   O    I    R    E 

dotés ,  que  les  revenus  du  Clergé  A- 
méricain  font  immehfes.  La  fuperf- 
tition  Romaine  fe  montre  dans  tout?é 
fa  pompe  au  nouveau  monde.  Les 
Eglifes  &  les  Couvents  y  font  ma- 
gnifiquement &  richement  ornés  ; 
&  dans  les  grands  jours  de  fête  ,  Tor , 
Targent  &  les  pierreries  y  font  pro- 
diguées à  un  point  qui  paffe  la  vrai- 
femblance,&  qu'un  Européen  ne  fau- 
roit  concevoir  (i).  Un  établiflement 
eccléfiaflique  fi  brillant  &  il  difpen- 
dieux  nuit  aux  progrès  des  colonies , 
comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  ; 
mais  dans  des  contrées  abondantes 
en  licheffes,  où  le  peuple  eft  telle- 
ment avide  de  pompe  &  d'éclat  que 
la  Religion  eft  obligée  d'y  avoir  re- 
cours pour  s'attirer  du  refpeft ,  ce 
penchant  a  befoin  d'être  flatté,  & 
devient  moins  dangereux. 
Effets  per-  L'in-ftitution  prématurée  des  Mo- 
nicieux  nafteres  dans  les  colonies  Efpagno- 
des  infti-  jç^     ^  jg  2ele  inconfidéré  qui  les  a 

tutions  1  •    f  »  A    ,  ,       ~,         ^ 

nionafti-  multiplies ,  Ont  entraîne  les  plus  la- 
S^ies,       cheufes  conféquences.  Dans  tout  éta- 


(i)  Voyage  de  Ulloa ,  /,  430» 
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bliffement  nouveau ,  le  premier  objet 
eft  d'encourager  la  population  ,  & 
d'exciter  chaque  citoyen  à  contri- 
buer à  Taccroiffement  des  forces  de 
la  communauté.  Quand  une  fociété 
jeune  encore  &  vigoureufe  Voit  de- 
vant elle  un  grand  efpace  vuide  k 
remplir ,  &  par  conféquént  une  fub- 
fiftance  facile  à  obtenir ,  l'efpece  hu- 
maine fe  multiplie  avec  une  extrê^ 
me  rapidité  ;  mais  les  Efpagnols  é* 
toient  à  peine  en  poffeflion  de  l'A- 
mérique, que,  parla  plus  inconfé- 
quente  politique  ,  ils  fe  hâtèrent  d'é- 
tablir des  couvents  deftinés  à  renfer- 
mer des  perfonnes  de  l'un  &  deTautre 
fexe ,  qui  faifoient  vœu  de  renoncei- 
au  but  de  la  nature,  &  de  contrariei- 
la  première  de  fes  loix  (i).  Pouffes 
par  une  piété  mal  entendue  qui  at- 
tache un  mérite  à  l'état  du  célibat, 
ou  attirés  par  l'efpoir  d  une  vie  com- 
mode &  exempte  dfe  foin ,  qui ,  danis 
un  climat  brûlant  pâroît  le  fouve- 
rain  bonheur ,  les  j«unes  gens  fe  jet- 


Ci)  On  doit  fe  fouvenir  que  c'eft  un  Pro- 
teftant  qui  parle  de  la  vie  monaftique  d'après 
ics  principes  de  fa  communion,  N,  du  T, 


23  i      L*  Histoire 

tent  en  foule  dans  ces  afyles  de  la 
fainéantife  &  de  la  fuperftition ,  &C 
font  ainfi  perdus  pour  la  fociété. 
Comme  on  n'admet  dans  les  monaf- 
teres  que  des  perfonnes  d'extradion 
Efpagnole ,  le  mal  efl  encore  plus 
fenfible ,  &  l'on  peut  regarder  cha- 
que Moine  ou  chaque Religieufe  com- 
me un  membre  aftif  retranché  de  la 
vie  civile.  L'inconvénient  de  ces  for- 
tes de  fondations ,  dans  les  cas  où 
rétendue  du  territoire  exige  un  fur- 
croît  de  forces  &  de  bras  pour  la 
culture  ,  eft  fi  évident ,  que  quelques 
Etats  catholiques  ont  expreflement 
défendu  i'émiffion  des  vœux  monaf- 
tiques  dans  leurs  colonies  (i).  Les 
Rois  d'Efpagne  eux-mêmes,  allarmés 
d'un  penchant  û  contraire  aux  pro- 
grès &  à  la  profpérité  de  leurs  colo- 
nies ,  ont  voulu  quelquefois  en  pré- 
venir les  fuites  (i).  Mais  les  Efpa- 
gnoîs  d'Amérique,  plus  fuperftitieux 
encore  que  ceux  d'Europe ,  &  dirigés 


(i)  Ulloa^roy.  II,  ia4. 

(2)  Herrera,  dec.  j  ,  Lib.  IX ,  c.  1,2.  Recop, 
Lih,  l ,  tit.  3  ,  /.  I  ,  2 ,  tit,  4 ,  U  2.  Solon , 
Lib.  m,  e.  23. 
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par  des  Eccléfiafliques  moins  éclai- 
rés ,  ont  une  fi  haute  opinion  de  ia 
fainteté  de  l'état  monaftique ,  qu'il  n'y 
SL  point  de  règlement  qui  puifte  met- 
tre des  bornes  à  leur  zèle  ;  en  un 
"mot  ,  grâce  à  l'excès  de  leur  folle 
générofité  ,  les  maifons  religieufes  fe 
font  multipliées  à  un  degré  non 
moins  furprenant  que  nuifible  à  k 
fociété  (i). 


(i)  Torquemada ,  après  avoir  fait  une  lon- 
gue énumération  qui  paroît  affez  exaûe,  con- 
clut par  dire  qu'il  y  a  quatre  cents  couvents 
dans  la  nouvelle-Efpagne.  Mon.  Ind.  Lib,  XIX, 
c.  5a.  En  1745  »  ^^  y  avoit  dans  la  feule  ville 
de  Mexico  cinquante  -  cinq  couvents.  Villa- 
Segnor,  theat.  Amer.  1 ,  p.  34.  Ulloa  en  a  compté 
quarante  dans  Lima  ;  &  en  parlant  de  ceux  de 
filles  ,  il  dit  qu'on  pourroit  en  peupler  une 
petite  ville  ,  tant  le  nombre  des  perfonnes 
renfermées  eft  coniidérable.  Voy.  tom.  I,  p. 
429.  Philippe  III ,  dans  une  lettre  adreffée  en 
1620  au  Vice  Roi  du  Pérou,  remarque  que  le 
nombre  des  couvents  à  Limaétoit  fi  grand,  qu'ils 
occupoient  plus  de  terrein  que  le  rcfte  delà, 
ville.  Solorz,  Lib.  III ,  c.  23  ,  n«.  57  ,  Lib.  ///*• 
(.  16.  Torquemada,  Lib.  XV,  c.  3.  Le  premier 
couvent  fut  fondé  dans  la  nouvelle  -  Efpagne 
en  1525  ,  quatre  ans  feulement  apurés  la  con> 
quête.  Torq.  Lib.  XV,  c.  16. 

Suivant  Gil  Gonzales  Dayila  ,  toute  la  hié- 
rarchie de  l'Eglife  d'Amérique  ,  dans  tous  les 
établiffements  Efpagnols,  conlîftoit ,  en  1649, 
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Caraflere      Les  Eccléfiaftiques  font  11  nom-» 
de&Eccié-breux  &  ont  une  û  grande  influence 

fiaftiques  ^ 

dans    l'A-      _^_____________^__________^____. 

mérique 

Etpagno-  en  un  Patriarche ,    fix  Archevêques ,  trente* 

ie»  deux  Evcques ,  trois  cents  quarante-fix  Cha- 

noines ,  deux  Abbés ,  cinq  Chapelains  du  Roi , 
&  huit  cents  qaarante  couvents.  Teatro  eccU- 
fia/lico  de  Las  Ind,  occident,  vol.  7,  pref.  Lorfque 
les  Jéfuites  furent  expiiîfés  de  l'Efpagne  ,  ils 
poffédoient  dans  la  Province  de  la  nouvelle- 
Efpagne  trente  collèges  ,  xnaifons  profeiTes  ou 
réfidences  ;  feize  dans  celle  de  Quito  -,  treize 
dans  le  nouveau  Royaume  de  Grenade-,  dix- 
fept  dans  le  Pérou  ;  dix-huit  dans  le  Chily  , 
dix-huit  dans  le  Paraguay,  en  tout  cent  &  douze. 
CoUeecion  gênerai  de  Providencias  hafia  acquitoma- 
ias  fobre  ejiraaamento  ,  &c.  de  la  compagnia  ,  part. 
1  ,  p.  19.  Le  nombre  des  Jéfuites  qu'il  y  avoit 
dans  toutes  ces  maifons  montoit  à  deux  mille 
deux  cents  quarante  •  cinq.  Manufcrit  entre  les 
I  mains  de  l'Auteur, 

En  1644,  la  ville  de  Mexico  préfenta  une 
requête  au  Roi  pour  le  prier  de  défendre 
qu'on  y  fondât  de  nouveaux  couvents ,  &  de 
mettre  des  bornes  aux  revenus  de  ceux  qui 
s'y  trouvoient  déjà  établis-,  vu  que  fans  cela 
les  maifons  religieufes  acquerroient  en  peu  de 
temps  la  propriété  de  tout  le  pays.  Elle  de» 
mandoit  aufli  qu'on  mît  des  reftriftions  au  pou- 
voir des  Evêques  de  conférer  les  ordres  ,  parce 
qu'il  y  avoit  alors  dans  la  nouvelle-Efpagne 
plus  de  iîx  mille  Eccléfiaftiques  fans  bénéfice  : 
id.  p.  16.  Il  doit  y  avoir  eu  ,  fans  doute  ,  de 
grands  abus,  puifque  la  fuperftition  des  Efpa- 
gools  Américains  en  étoit  blefTée  au  point  de 
leur  dicler  des  repréfentations  pour  les  faire 
abolir. 
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dan5  les  colonies  Efpagnoles ,  qu'il  efl 
important  de  connoître  refprit  &  le 
caradere  de  cet  ordre  piiifTant.  Une 
partie  confidérable  du  Clergé  fécu- 
ker  dans  le  Mexique  &  le  Pérou  eft 
née  en  Efpagne,  Comme  les  perfon- 
nés  accoutumées  par  leur  éducation 
à  la  retraite  &  au  repos   d'une  vie 
appliquée ,   font  moins  capables  de 
toute  entreprife   pénible  ,  &  moins 
difpofées  à  fe  hafarder  dans  une  nou- 
velle carrière  qu'aucune  autre  clafTé 
d'homn>es ,  les  Prêtres  ,  qui  tour-à- 
tour  vont ,  pour  ainii  dire  ,  en  re- 
crues ,  former  l'Eglife  Américaine  , 
font  pour  la  plupart  des  aventuriers 
qui ,  par  leur  mérite  ou  leur  rang ,  n'a- 
voient  aucun  efpoir  de  fortune  dans 
leur  patrie.  Par  conféquent ,  le  Clergé  Du  Cler- 
féculier  du  nouveau  monde  cultives^  ^^^^' 
encore  moins  les  connoiffances  litté-  '^^' 
raires  de  toute  efpece  que  celui  d'Ef- 
pagne  ;  &  quoique  par  les  dons  con- 
fidérables  qui  ont  été  faits  à  l'Eglife 
d'Amérique,  la  plupart  de fes mem- 
bres vivent   dans  l'aifance   &   dans 
l'indépendance,  ce  qui  eft  la  condi- 
tion la   plus  favorable  à  la  culture 
des  lettres;   à   peine  cependant  ce 
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ccM-ps  a-t-il  produit  durant  deux  fic- 
elés &  demi  un  Auteur  dont  les  ou- 
vrages ayent  apporté  quelques  lu- 
mières ,  ou  mérité  par  quelqu'endroit 
l'attention  des  nations  éclairées.  Mais 
la  plus  grande  partie  des  Eccléfiafli- 
ques  dans  les  établiffements  Efpagnols 
Des  régu-  font  des  réguliers.  La  découverte  de 
'  l'Amérique  ouvrit  un  champ  nou- 
veau au  zèle  pieux  des  ordres  mo- 
naôiques  ,  &  ils  s'emprefferent  avec 
une  ardeur  étonnante  d'envoyer  des 
miffionnaires  pour  le  cultiver.  Ce  fu- 
.  rent  des  moines  qui  entreprirent  les 
premiers  d'inftruire  &  de  convertir 
les  Américains  ;  de  manière  qu'auffi- 
tôt  après  la  conquête  de  quelque 
Province,  &  dès  que  le  gouverne- 
ment eccléfialtique  commençoit  à  y 
prendre  une  forme ,  les  Papes  per- 
mettoient  aux  mifîionnaires  des  qua- 
tre ordres  mendiants ,  en  confidéra- 
tion  de  leurs  fervices ,  d'accepter  la 
ctireftion  des  paroiffes  en  Amérique , 
de  remplir  toutes  les  fondrions  fpi- 
rituelles,  de  recevoir  les  dixmes  & 
les  autres  revenus  du  bénéfice ,  en 
les  afFranchiffant  de  la  jurifdiâion  de 
TEvêque  du  diocefe.  En  conféquence , 
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il  s'oftrlt  à  eux  une  nouvelle  fource 
de  profits  &  de  nouveaux  objets 
d'ambition.  Toutes  les  fois  qu'on  de- 
mande de  nouveaux  miflionnaires  , 
des  hommes  d'un  efprit  ardent  & 
inquiet ,  impatients  du  joug  du  cloî- 
tre ,  ennuyés  de  fon  infipide  unifor- 
mité ,  fatigués  de  la  répétition  im- 
portune de  fes  frivoles  fondions ,  of- 
frent avec  empreflement  leurs  fervi- 
ces ,  &  courent  dans  le  nouveau  mon- 
de chercher  la  liberté  &  des  diftinc- 
tions.  Leur  pourfuite  n'eft  pas  fans 
fuccès.  Souvent  les  plus  grands  hon- 
neurs de  l'Eglife  ,  les  plus  riches  em- 
plois dans  le  Mexique  &  dans  le  Pé- 
rou font  le  partage  des  réguliers  ;  &C 
c'eft  particulièrement  à  eux  que  les 
Américains  doivent  le  peu  de  con- 
noiffances  qu'ils  cultivent.  Ils  font 
prefque  l.es  feuls  Prêtres  Efpagnols 
par  qui  nous  ayons  reçu  quelque 
notion  de  l'hiftoire  civile  &  natu- 
relle des  différentes  Provinces  de  l'A- 
mérique. Quelques-uns  d'eux,  quoi- 
que profondément  imbus  de  la  fu- 
perflition  inféparable  de  leur  état , 
ont  publié  des  ouvrages  qui  fuppo- 
ient  du  talent,  L'hiftoire  naturelle  & 
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morale  du  nouveau  monde ,  par  le 
Jéfuite  Acofta,  contient  les  faits  les 
plus  exafts  peut-être,  &c  lesobferva- 
tions  les  plus  judicieufes  qu'on  puifle 
trouver  dans  aucune  defcription  de 
ce  genre  ,  publiée  dans  le  feizieme 
fiecle. 
Mœurs  Mais  ce  même  dégoût  de  la  vie 
diffoiues  monaftique  ,  auquel  l'Amérique  doit 
«ues  -  uns  quelques  hommes  éclairés  par  qui  elle 
d'eux.  a  été  inilruite  ,  l'a  remplie  auffi  d'une 
foule  d'aiures  moines  d'un  caradere 
bien  différent.  Des  hommes  inconf- 
tants  ,  débauchés ,  avides ,  pour  qui 
la  pauvreté  &  la  difcipline  d'un  cloî- 
tre font  infupportables ,  confiderent 
une  milfionen  Amérique  comme  un 
moyen  d'échapper  à  l'auftérité  &  à 
i'efclavage  de  leur  état.  Ils  y  obtien- 
nent bientôt  quelque  cure  ;  délivrés 
par  leur  éloignement  de  l'infpeâion 
des  Supérieurs  de  leur  ordre ,  exempts 
par  leurs  privilèges  de  la  jurifdidion 
de  l'Evêque  diocéfain  (i)»^  peine 
connoiffent-ils  quelque  fubordination. 
Selon  le  témoignage  même  des  plus 


(i)  Àvemlano  Th^.  ind,  ÎI ,  an* 
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zélés  catholiques ,  la  plupart  des  mem- 
bres du  Clergé  régulier ,  dans  les  éta- 
bliffements  Efpagnpls  ,  font  non  feu- 
lement deftitués  des  vertus  qui  con- 
viennent à  leur  profeflion ,  mais  même 
fans  égards  pour  la  décence  extérieu- 
re ,  &  fans  refpect  pour  l'opinion  pu- 
blique ,  qui  nous  fait  au  moins  fau- 
ver  les  apparences.  Sûrs  de  l'impu- 
nité, quelques  réguliers  ,  au  mépris 
de  leur  vœu  de  pauvreté  j  s'engagent 
ouvertement  dans  le  commerce ,  &C 
s'y  montrent  fi  avides ,  qu'ils  devien- 
nent les  plus  dangereux  opprefTeurs 
des  Indiens  qu'ils  dévoient  protéger. 
D'autres  violant  aufîi  fcandaleufe- 
ment  leur  vœu  de  chafteté,  s'aban- 
donnent publiquement  &  fans  pu- 
deur à  la  débauche  la  plus  effrénée  (  1  ). 


(i)  Je  ne  me  hafarderai  point  à  faire  la 
peinture  des  mœurs  du  Clergé  Efpagnol ,  fur 
le  feul  témoignage  des  Auteurs  Proteftants  -, 
parce  qu'on  peut  les  foupçonner  de  préven- 
tion &  d'exagération.  Gage ,  en  particulier  , 
qui  plus  qu'aucun  autre  Proteftant  a  eu  l'occa- 
fion  de  connoître  l'état  intérieur  de  l'Améri- 
que Efpagnole ,  dépeint  la  corruption  de  l'E- 
glife  à  laquelle  il  avoit  renoncé ,  avec  toute 
laigreur  d'un  nouveau  converti  ;  de  forte  que 
ie  ^ois  me  méfier  de  fon  témoignage ,  quoi- 
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On  a  propofé  divers  moyens  de  ré- 
primer des  excès  fi  manifeftes  &  û 

fcandaleux. 


qu'il  rapporte  quelques  faits  très-curieux  & 
très-frappants.  Mais  Benzoni  parle  de  la  dé- 
bauche des  Eccléfiaftiques  en  Amérique  ,  très- 
peu  de  temps  après  qu'ils  y  furent  établis. 
Hiji.  Lib.  II,  c.  19,  20.  M.  Frefier  ,  obferva- 
teur  intelligent  &  très-zélé  pour  fa  Religion  , 
dépeint  les  mœurs  corrompues  des  Eccléfiafti- 
ques'Efpagnols  dans  le  Pérou,  particulière- 
ment des  moines  réguliers ,  avec  des  couleurs 
plus  fortes  que  celles  que  j'ai  employées. 
Voyage,  p.  51,  zij  ,  &c.  M.  Gentil  confirme 
ce  rapport.  Voy.tom.  i,  p,  34.  Coreal  s'accorde 
avec  ces  deux  voyagçurs  ,  &  y  ajoute  plufieurs 
circonftances  fingulieres.  Voy.  tom.  i ,  p.  6r , 
155,  161.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  les 
mœurs  du  Cierge  régulier  font  encore  extrê- 
mement licencieufes ,  fur-tout  dans  le  Pérou. 
Acofta  lui-même  avoue  que  la  grande  corrup- 
tion des  mœurs  a  été  une  fuite  de  la  permiflion 
accordée  aux  moines  de  renoncer  à  la  retraite 
&  à  la  difcipline  de  leur  couvent ,  &  de  s'in- 
troduire dans  le  monde  en  fe  chargeant  du 
foin  de  deffervir  les  paroiffes  des  Indiens.  De 
procur.  ini.  faluU  ,  Lib.  IV,  c.  13  ,  &c.  Il  parie 
fur-tout  des  vices  dont  j'ai  parlé  ,  &  penfe  que 
les  tentations  en  font  fi  redoutables ,  qu'il  pen- 
che vers  l'opinion  de  ceux  qui  croyent  que 
le  Clergé  régulier  ne  doit  pas  être  chargé  du 
foin  des  paroiffes.  Lib.  V,  c.  ao.  Les  défen- 
deurs mêmes  des  réguliers  conviennent  qu'il 
y  a  plufieurs  grands  abus  parmi  les -moines  de 
différents  ordres  ,  lorfqu'on  les  affranchit  de 
la  difcipline  monaftique  ;  &  l'on  peut  croire 

par 
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fcandaleux.  Plufieurs  perfonnes  éga- 
lement diftinguées  par  leur  piété  & 
par  leurs  kimieres ,  ortt  foutenu  que , 
conformément  aux  canonsde  rEglife  > 
les  réguliers  dévoient  vivre  renfer- 
més dans  l'enceinte  de  leurs  cloîtres , 
&  qu'on  ne  devoit  pas  foufFrir  plus 
long-temps  qu'ils  empiétaffent  fur  les 

par  la  manière  dont  ils  les  défendent  qu'on  ne 
les  a  pas  accufés  tout-à-fait  fans  raifon.  Dans 
les  colonies  Françoifes,  l'état  du  Clergé  régulier 
«ft  à-peu- près  le  même  que  dans  les  établiffe- 
mcnts  Efpagnols  ,  &  il  en  eft  réfulté  les  mêmes 
conféquences.  M.  Biet ,  Supérieur  des  Prêtres 
féculiers  à  Cayenne ,  a  rechtrché  avec  autant 
de  piété  que  de  candeur ,  les  caufss  de  cette 
corruption  ,  qu'il  impute  principalement  à 
l'exemption  dont  jouiflent  les  réguliers  de  la 
jurifdiiflion  &  des  cenfures  de  leurs  diocéfains, 
aux  tentations  auxquelles  ils  fonît  expofés ,  & 
à  leur  commerce  avec  le  monde.  Il  eft  fingu- 
lier  que  les  ATit«urs  qui  ont  cenfuré  la  licence 
des  Moines  réguliers  Efpagnols  avec  la  plus 
grande  févéritc ,  concourent  tous  à  défendre 
la  conduite  des  Jéfu'ites.  Formés  à  une  difci- 
pline  plus  parfaite  que  celle  des  autres  ordres 
monaftiques ,  ou  animes  par  l'intérêt  de  con- 
ferver  l'honneur  de  la  fociété  ,  qui  étoit  fi 
cher  à  chaque  membre ,  les  Jéfuites ,  tant  du 
Mexique  que  du  Pérou ,  ont  toujours  confervé 
une  régularité  de  mœurs  irréprochable.  Frefier» 
p.  223.  Gentil  t.  i  ,  p.  34.  On  doit  rendre  la 
même  juftice  aux  Evèques  &  à  la  plupart  des 
Eccléfiaftiques  en  dignité,  .i^jt"^'»" 

Tome  IK  h 
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fondlions  du  Clergé  féculier.  Quel- 
ques Magiftrats,  animés  de  l'amour  du 
bien  public ,  &  convaincus  de  la  né- 
çeffité  de  dépouiller  les  réguliers  d'un 
privilège  ,  accordé  d'abord  dans  de 
bonnes  intentions  ,  mais  dont  le  temps 
&  l'expérience  ont  fait  reconnoître 
les  pernicieux  effets  ,  ont  ouverte- 
ment appuyé  les  tentatives  du  Clergé 
féculier  pour  le  recouvrement  &  le 
1^18.  maintien  de  fes  droits.  Le  Prince  d'Ef- 
quilache  ,  Vice-Roi  du  Pérou  ,  fous 
Philippe  III ,  prit  des  mefures  û  effi- 
caces &  fi  décifives  pour  contenir  les 
réguliers  dans  leur  fphere  ,  qu'ils  en 
fiirent  généralement  concernés  (i). 


(i)  Solorzano  ,  après  avoir  parlé  de  la  mo- 
rale corrompue  du  Clergé  régulier  ,  avec  cette 
fage  féferve  qui  conveaoit  à  un  laïque  Ef- 
pagnol  Air  un  fujet  fi  délicat ,  fs  déclare  ou- 
vertement &  avec  beaucoup  de  fermeté  contre 
l'ufage  de  confier  le  foin  des  paroiffes  à  des 
Moines.  Il  cite  plufieurs  Auteurs  refpeâables, 
tant  théologiens  que  politiques  ,  dont  le  té- 
moignage fert  à  confirmer  fon  opinion  :  de 
jure  ind.  2  ,  Lib.  III  ^  c.  16.  On  trouve  dans  la 
colle^ion  des  Mémoires  de  Colbert,  une  preuve 
frappante  de  llallarme  occafionnée  par  le  projet 
du  Prince  d'Efquilache  pour  ej^clure  les  Prêtres 
,  réguliers  des  cures  paroiffial es.  Les  ordres  mo- 
safiiques  firent  préfenter  au  Roi  plufieurs  mé- 
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Ils  eurent  recours  à  leurs  artifices  or- 
dinaires. Ils  allarmerent  la  fuperfti-     " 
tion  en  repréfentant  les  projets  du 
Vice-Roi  comme  des  innovations  fu-» 
nèfles  à  la  Religion.  Ils  employèrent 
toutes  les  refTources  de  l'intrigue  pour 
fe  concilier  les  perfonnes  puiflantes  & 
en  crédit  ;  &  ils  furent  fécondés  des 
Jéfuites  ,  qui  p'ârtageoient  en  Améri- 
que tous  les  privilèges  accordés  aux 
ordres  mendiants.  Ils  firent  une  pro- 
fonde impreffion  fur  un  Prince  dé- 
^vot ,  &  fur  un  minifler€  foible.  L'an- 
cien ufage  fut  toléré*  Les  abus  qu'il 
cntraînoit  allèrent  erf  augmentant ,  & 
ia  corruption  de  ces  Moines  fans  dif* 
cipline  &  fans  frein ,  devint  un  icztù^ 
dale  &  une  honte  pour  la  Religio^i       ' 
Enfiri  -,  le  refpeft  des  Efpagnols  pour 
les  ordres  monafliques  commençant 
à  -diminuer ,  &  le  pouvoir  des  Jéfui* 
4es-  étant  fur  fon  déclin ,  Ferdinand 
VI  trouva  le  feul  remède  efficace  î  il  ^î  ^^'^ 

ïendii  un  édit  par  lequel  il, eftdéiei^-    -^^''* 

-•ii  ,  ■■;  ->ff;jfii;.  ïî'5?  io^^■î^'■■  .  J  3H~'  ■  a '.rit    ''-''"''  '" 

fnoires,  auxquels  on  répondu  au  nom  du  Clergé?- > 
^  féculier.,Qn  apperçoit  que-Ies  d«ux  partis^iK    .--\yù.i-i 
^,  mis    beaucoup  d'aigreur  Çc    d'animofxté    dans 

.«ette  difpttte,  .  ^-i\  >^>K>  .«^.-nij^i^i-»  i- -A'^*/ 
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du  aux  réguliers  ,  fous  quelque  dé-^ 
-  nomination  que  ce  (oit ,  de  prendre 
la  direâion  d'une  paroiffe ,  &  le  foin 
des  aines,  &  oîi  il  eft  dit  qu'à  l'ave- 
nir ,  à  mefure  que  les  poflefleurs  ac- 
tuels difparoîtront ,  on  ne  pourra  pré- 
fenter  aux  bénéfices  vacants  que  des 
Prêtres  féculiers  fournis  à  la  Jurifdic- 
tion  de  leur  diocéfain  (i).  Si  ce  rè- 
glement eft  exécuté  avec  autant  de 
fermeté  qu'il  a  été  fagement  conçu , 
il  fe  fera  une  réforme  importante  dans 
l'état  eccléfiaflique  de  l'Amérique  Ef- 
pagnole ,  &.  le  Clergé  féculier  devien- 
dra par  degrés  un  corps  refpeâable. 
Il  paroît  que  ,  même  à  préfent ,  la  con- 
duite de  la  plupart  d^s  Eccléfiaftiques 
eil  décente  &  exemplaire  ;  autrement 
ils  ne  feroient  pas  en  fi  haute  eftime  , 
&  n'auroient  pas  un  afcendant  fi  pro- 
digieux fur  l'efprit  de  leurs  conci- 
toyens ,  dans  tous  les  établ^ements 
Eipagnois.  ;>sm?i  luit  lu  rv  'r^î  ^/  ' 
FoiÈies  Quel  gue  {bit  icepfendant  le  mérite' 
progrès  çj^  Cierge  Efpagnol  eh  Amérique  ,  (es 
conver-  fuccès  (lans  la  converfion  des  Indiens 
iion     des:.    ".  \      ,^ 

Indkns.      m^urJH  iw*»»»  »9i  »'<j^  lini^iTig'îr  n[  V  t  ""''I^' 

{i)Redlc«dulayMS.  entre  Us  mains  de  V Auteur, 
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4i  la  vraie  Religion  i  font  beaucoup  aii- 
•d^flous  de  ce  qu'on  attendoit ,  &  de 
l'ardeur  de  fon  zçle  ,  &  de  reitipire 
-qu'il  avoit  acquis  fur  Ces  peuples.  Ofi 
■peut  en  donner  différentes  raiforts.  Les 
premiers  miffionnaires  brûlant  de  faire 
desprofélites,  admirent '-dans  l'Eglife 
chrétienne  les  peuples  d'Amérique , 
avant  de  les  avoir  inftruits  de  la  doc- 
trine de  la  Religion,  avant  qu'eùx-mc^ 
mes  euffent  acquis  affez  -de  connoif- 
fance  dans  la  langue  du  pays ,  pour 
être  en  état  de  leur  expliquer  les  myf- 
teres  delà  foi,  ou  les  préceptes  de  là 
morale.  Appuyés  fur  de  fubtiles  dif* 
tinftions  de  la  théologie  fcholaftique  l 
ils  adoptèrent  cette  étrange  pratique  ', 
aufli  contraire  à  l'efprit  d'une  Religion 
qui  veut  être  comprife  ,  qu'oppofée 
aux  règles  de  la  raifon,  A  peine  une 
horde  intimidée  par  la  puiffanfce  dès 
Efpagnols ,  &  entraînée  par  l'exempU^ 
de  fes  chefs ,  par  fa  légèreté  naturelle  j 
Gu  par  fon  ignorance ,  témoignoit  un 
defir  pafTager  d'embraffer  la  Religion 
des  vainqueurs ,  q^i'elle  étoit  à  l'inf- 
tant  baptifée.  Tandis  que  duroit  cette 
fureur  des  converfions ,'  ô'iï vit  imfeiU 
Prêtre  baptifer  jufqu'à  cinq  mille  Mejii; 
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çains  en  un  jour ,  &  ne  is'arrêter  qu'c- 
puifé  de  fatigue  &  manquant  de  for*- 
ce  poifr  continuer  (i).  Dans  le  cours 
âe  quelques  années  après  la  réduc- 
feon  du  Mexique  ,  le  baptême  fut  ad- 
xniniftré  à  plus  de  quatre  millions  d*a- 
ftv^s  (i),  E)q?  profélites  admis  aufîi 
JB^onfidérétneni',  &  qui  n*ëtoient  ni 
înftruits  de  la  nature  des  dogmes  aux-^ 
«juels  ils  étoient  cenfés  fe  foumettre , 
ni  convaincus  de  Tabfurdité  de  ceux 
auxquels  on  les  faifoit  renoncer ,  con- 
fervoient  tout  leur  attachement  à 
leurs  anciennes,  fùperftitions  ,  ou  en 
feifoient  tm  mélange  abfurde  avec  le 
peu  qu'ils  fftvoient  de  la  nouvelle  Re- 
ligion. Ils  ont  tranfmis  ces  opinions 
bifarres  à  leur  poftérité  ,  qui  en  eu 
tellement  imbue  ,  que  toute  l'induf- 
Ifie  tdes  Prêtres  Efpagnols  n'a  pas  été 
fiable  jufqu'à'préfentde  lesdéraci^ 
^té  ;  l,e$  Indiens  du  Mexique  &  du 
p4ro\^  jijfe  rappellent  &  honorent  en- 
çorftlesinftitutionsreligieufes  de  leurs 
ancêtres ,  &  toutes  les  fois  qu'ils  peu- 

\  (i)  ToTfLbio  .  MS,  Tt^rquem,  moiutr.  ùid.Mt» 
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vent  fe  fouftraire  à  la  furveillance  des 
Efpagnols ,  ils  s*affemblent  pour  pra- 
tiquer quelques  cérémonies  dç  leur 
ancien  culte  (i). 

Ce  n'eft  cependant  pas  encore  là 
l'obftacle  le  plus  infurmontable  aux 
progrès  du  chriftianifme  chez  les  In- 
diens ;  leur  intelligence  eft  fi  bornée , 
ils  portent  leurs  réflexions  &  leurs  ob- 
servations fi  peu  au-delà  des  objets 
qui  frappent  leurs  Tens  ,  qu*ils  foi>t  à 
peine  capables  d'idées  abftraites  ,  & 
qu'ils  rt'ont  point  d'expreflions  pour 
les  rendre.  La  doftrine  fublime  &  pu- 
rement fpirituelle  du  chriftianifme, 
doit  être  incompréhenfible  pour  des 
efprits  fi  peu  exercés.  Les  cérémonies 
nombreufes  &  brillantes  du  culte  Ro- 
main ,  leur  plaifent  &  les  intérefTent 
comme  fpeàacle  ;  mais  fi  on  leur  ex- 
plique les  articles  de  foi  relatifs  à  ce 
culte  extérieur  ,  ils  écoutent  avec 
patience  ,  &  ils  conçoivent  fi  peu 
ce  qu'ils  entendent ,  qu'on  ne  peut 
pas  donner  le  nom  de  croyance  à 
leur  foumifîîon.  Leur  indifférence  va 


(i)  Ulloa  Voy.  î,   341  ,  Torquemada  ,  LU, 
XV,  «T.  i3  ,  Lib.  XVI,  c.  28.  Gage  ,  171,  ,      , 

L  iv 
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plus  loin  encore  que  leur  incapacité* 
N'ayant  d'attention  que  celle  du  mo- 
ment ,  &  de  defir  que  pour  l'objet 
préfent  ,  les  Indiens  réfléchiffent  fi 
rarement  au  pafle  ,  &  fe  foucient  fi 
peu  de  l'avenir  ,  qu'ils  ne  font  pas 
plus  touchés  des  promefles  de  la  Re- 
ligion ,  qu'effrayés  de  Tes  menaces  ; 
enfin  ,  il  eft  prefqu'impoflîble  d'infpi- 
rerà  des  hommes ,  dont  la  prévoyance 
s'étend  rarement  au-delà  du  lendemain 
quelque  crainte  fiir  un  monde  futur.  E- 
galement  étonnés ,  &  de  la  foiblefî'e  de 
leur  intelligence ,  &  de  leurinfenfibili- 
té ,  quelques-uns  despremiers  million- 
naires déclarèrent  ,  que  c'étoit  une 
race  d'hommes  trop  fiupidepour  com- 
prendre les  premiers  principes  de  la 
Religion.  Un  concile  tenu  à  Lima ,  dé- 
clara qu'à  raifon  de  cette  incapacité, 
ils  dévoient  être  exclus  du  Sacrement 
de  l'Eucharifiie  (i).  Quoique  Paul  III, 
par  fa  fameufe  bulle  donnée  en  1 5  }7  » 
les  ait  déclarés  créatures  raifonnables , 
ayant  droit  à  tous  les  privilèges  du 
chrifiianifme  (  2  )  ,  néanmoins  après 

(i)  Torquem.  Lih.  XVI,  c.  20. 
(a)  Torquem.  Ub.  XH ,  c.  aj.  Garcia  Ori- 
gen,  311, 
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deux  fiecles  ,  durant  lefqviels  ils  ont  -:  -'c.- 
été  membres  de  l'Eglife  ,  ils  -  ont  feit*-;^  *^^'» 
fi  peu  de  progrès  qu'à  peine  en  trou- 
ve-t-on  quelques-uns  qui  ayent  une 
portion. d'intelligence  fuffirante  pour 
être  dignes  de  participer  à  l'Euchariftie 
(i).  D'après  cette  idée  de  leur  incapa- 
cité ,  &  de  leur  ignorance  en  matière  de 
religion ,  lorfque  le  zèle  de  Philippe  II 
lui  ht  établir  l'inquifition  en  Amérique 
en  157©,  les  Indiens  furent  déclarés 
exempts  de  la  jurifdiûion  de  ce  féverc 
tribunal  (2) ,  &  ils  font  demeurés  fou» 
rais  à  rinfpeftion  de  leurs  Eyêqiie^ 
diocéfains.  Leur  foi ,  même  après  la. 
plus  parfaite  inftruâion ,  êft  toujours 
foible  &  chancelante.  Enfin  ,  quoique 
quelques-uns  d'eux  apprennent  le$ 
langues  favantes ,  &  parcourent  la  cari;/ 
riere  des  études  académiques  ave<^ 
quelque  fuccès  ,  on  compte  fi  peu  (ur 
eux  ,  qu'aucun  Indien  n'eft  ordonné 
pour  la  prêtrife  ,  ni  reçu  dans  aucua, 
ordre  rehgieux  (  3  ).  .  > . 

;.;■■  ■;'^.^,;•^- 

ip.yiL:copd.  Lib.  F/,  tu.  1  .  1.  ^^:r■xoks^.^h 
.lU)  Torquem.  Lib.  XVU^  c.  i3^,;î  ,  .^j?  v  ,. 
Ojtt  exduoit  originairement  de  la  prêtrife 
L  V 
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Produc-     Onpeuu-d'après  ce  court  exânrerr^ 

rions  desfe  former  une  idée  de  l'état  intérieur 

Èfpagno-  '^^^  colonies  Efpagnoles.  Il  eft  temps 

les,         de  faire  connoître  les  différentes  pro^ 

duftions  dont  elles  alimentent  &  en-i 

richifient  la  Métropole ,  &leplan  dtt- 

r-'-y^ ■•■^-  -; : ^) 

o  -        ijf  1    ■  .    .  ^  :,icnvi  fi-  - -'  V 

8c  des  ordres  rehgieuKj  fi'on -feulement  !es. 
Indiens  ,  mais  encore  le$  Métu  ou  enfants  d'un' 
Efpagnol  &  d'une  Indienne.  Mais  par  tine- 
nouvelle  loi ,  promulguée  le  iS  Septembre 
ijS8,  Philippe  II  enjoint  aux  Prélats  de  l'A- 
jnériqne  de  conférer  les  ordres  aux  Métis  ,' 
nés  d'uo  mariage  légitime,  à  qui  ils  tirouvc' 
ront  les  qualité^  requifes ,  &  de  leur  permettre^ 
^e  faire  leurs  vœux  dans  le  Couvent  où  ils 
Airont  ïait  un  noviciat  convenable.  Rteopiù' 
Lib.  I ,  tit.  7.  /..  7.  Il  paroît  qu'ion  a  eu  quel- 
qu'égard  à  cette  loi  dans  la  nouvelle-Efpagne  v, 
mais  elle  n'a  eu  aucun  effet  dans  le  Pérou, 
Sur  des  repréfèâtations  faites  à  ce  fujet  à 
Charles  II  en  1697,  il, donna  un  nouvel  édir 
pour  en  ordonner  l'exécution  ,  &  ppurmani- 
hAet  fa  volonté  ,  que  tous  fés  £ujets ,  tant 
Indiens  que  Métis  &-  Efpagnols ,  jo'iifï'eht  dey 
Àiêmes  privilèges.  Il  paroît  que  l'averfion  de$ 
£ipagnols  d'Amérique  peur  la  race  Indienne 
i*eft  oppofée  â  l'exécution  de  cette  ordonnant 
<e  -,  car  en  ijif  ,  Philippe  V  fut  obligé  de» 
xenouveller  l'injonftioii  d'une  manière  plus 
préeife.  Mais  les  Efpsgtiol»  du  Pérottonturre 
haine  8c  un  mépris  A  infurmontables  pour  les 
Indiens  I  que  le  Roi  ré^naiit>a  été  obKg^  de 
donner  une  nouvelle  force  aux  ancieils  édits 
par  une  lot  ^uWiéfr  le  11  Septembre  1774* 
Âtal  (cdula,  Manu/ct9t''«àtre  Us  mains  dcT Auteur, 


.«»£i;m 
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commerce  qui  s'y  fait ,  tant  aôive- 
ment  que  pafîivement.  Si  les  domai- 
nes de  l'Efpagnedans  le  nouveau  mon- 
de euffent  eu  une  étendue  proportion- 
née à  celle  defes  Etats  en  Europe,^ 
les  progrès  de  fes  colonies  auiroient 
été  fuivis  des  mêmes  avantages  que 
ceux  des  autres  nations.  Mais  en  mê- 
me temps  qu'une  cupidité  inconfidé- 
rée  lui  a  fait  envahir  en  moins  d'un 
fiecle  une  contrée  plus  vafte  que  l'Eu- 
rope entière  ,  elle  s'eft  trouvée  dans       *_^   ^î 
rimpoffibilité  de  peupler  fes  immen- 
fes  régions  d'un  nombre  d'habitats 
fuffifant  pour  les  cultiver  ;  de-là  il  eft 
arrivé  que  les  travaux  des  colons  ont 
pris  une  fauffe  direftion  ,  &  ont  été 
conduits   fur  de  mauvais  plans.   Ils 
n'ont  point  formé  des  établiffements 
ferrés  &  unis  ,  oii  l'induftrie  eirçonf-» 
Crite  dans  de  juftes  limites ,  foit  diri- 
gée dans  fes  vues  &  dans  fes  opéra- 
tions avec  modération  &  avec  conf- 
iance, &  fâche  employer  fes  moyeni 
de  la  manière  la  plus  convenable  & 
laplusavantageufe.  LesEfpagnols , au 
contraire  ,  féduits  par   la  perfpe£tivè 
immenfe  qui  s'offroit  à  leurs  regards , 
diviferent  leur  poirelTions  d'Amérique 

Lv-, 
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en  vailes  gouvernements.  Comme  ils 
étoient  trop  peu  nombreux  pour  par- 
venir à  cultiver  régulièrement  de  gran- 
des Provinces  qu'ils  occupoient  fans 
les  peupler ,  ils  s'attachèrent  à  l'efpoir 
'  d'un  gain  prompt  &  exorbitant ,  & 

négligèrent  d'entrer  dans  les  petits  (en- 
tiers de  l'induflrie  ,  qui  conduifent  les 
nations  à  la  richeffe  &  à  la  puiffance 
plus  fùrement ,  mais  plus  lentement. 
De    toutes    les   voies   d'acquérir 
De  leurs  des  richefles  ,  l'exploitation  des  mi- 
nimes,     jjgg  eft   la  plus   féduifante  pour  des 
hommes   peu   accoutumés   aux   tra- 
vaux aflidus  &  réguliers  ,  qu'exigent 
la  culture  de  la  terre, &  les  opérations 
du  commerce ,  ou  trop  entreprenants 
&  trop  avides  pour  attendre  patiem- 
ment les  retours  lents  &  périodiques 
que  donnent  ces  deux  genres  d'en- 
treprifes.  Dès  que  les  différentes  Pro- 
vinces de  l'Amérique  furent  foumifes 
à  la  domination  d'Efpagne ,  ce  moyen 
de  s'enrichir  iiit  prefque  le  feul  qui 
fe  préfenta  aux  aventuriers  qui  ve- 
noient  de  les  conquérir.  Ils  négligè- 
rent abfolument  toutes  les  Provinces 
du  continent  où  ils  n'étoient  pas  dé- 
terminés à  s'établir  par  l'efpoir  de 
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trouver  des  mines  d*or  ou  d'argent. 
Ils  abandonnèrent  celles  oîi  leur  ef- 
poir  à  cet  égard  fut  trompé.  L'im- 
portance des  ifles ,  qui  étoient  le  pre- 
mier fruit  de  leur  découverte ,  dimi- 
nua tellement  dans  leur  efprit ,  quand 
les  mines  y  flirent  épuifées  ,  que  la 
plupart  des  planteurs  les  abandonnè- 
rent ,  &  les  laifferent  à  la  merci  de 
propriétaires  plus  induflrieux.  Tous 
fe  jetterent  dans  le  Mexique  &  dans 
le  Pérou,  où  l'énorme  quantité  d'or 
&  d'argent  qui  s'y  trouvoit ,  malgré 
Tignorance  des  Indiens  dans  l'art  de 
fowiller  les  mines ,  devoit  les  récom- 
penfer  de  la  fupériorité  de  leur  in- 
telligence ,  &  de  la  perfévérance  de 
leurs  efforts  par  une  fource  inépuifa-  ■ 
ble  de  richeffes. 

Pendant  plufieurs  années ,  l'ardeur  Décou-- 
de  leurs  recherches  fut  plutôt  animée  J^j""  J^^ 
&  foutenue  par  l'efpérance  que  par  Potofe  & 
les  fuccès  ;  enfin ,  la  mine  du  Potofe  d«  Saco- 
au  Pérou  fut  découverte  par  hafard ,  *®**** 
en  1545  (1),  par  un  Indien  quifui- 
voit  dans  la  montagne  un  llama  éga-» 


U  (')  Fernandez,  f,  i,  X/5.  XI ^  c,  11, 
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ré  de  fou  troupeau.  Bientôt  on  ou- 
vrit la  mine  de  Sacotecas  dans  la  nou- 
velle-Efpagne ,  qui  étoit  un  peu  moins 
riche  que  la  précédente.  Depuis  ce 
temps ,  on  a  fait  fucceffivement  d'au- 
tres découvertes  dans  les  deux  co- 
lonies ,  &  les  mines  d'argent  font  en 
fi  grand  nombre  aujourd'hui ,  que  leur 
exploitation ,  ainfi  que  celle  de  quel- 
ques mines  d'or  peu  confidérables 
dans  les  Provinces  de  Terre-ferme  , 
&  dans  le  nouveau  Royaume  de  Gre- 
ftade  ,  eft  devenue  la  principale  oc- 
cupation des  Efpagnols  ,  &  a  été  ré- 
duite en  un  fyftême  également  com- 
pliqué &  intéreffant.  Mais  la  defcrip- 
tion  de  la  nature  des  différents  mé- 
taux ,  la  manière  de  les  tirer  des  en^ 
trailles  de  la  terre  ,  l'explication  des 
procédés  particuliers  au  moyen  def- 
quels  ces  métaux  font  féparés  des 
fubftances  dont  ils  font  mélangés , 
foit  par  l'adion  du  feu  ,  foit  par  la 
puiffance  attraftive  du  mercure ,  tous 
ces  objets  font  plutôt  du  reffort  du 
Naturalifte  ou  du  Chymifte  que  de 
celui  de  l'Hiftorien. 
Richeffes  Les  montagnes  du  nouveau  mon- 
2rlnt  *"  ^^  oftt  verfé  leiirs  tréfors  av^c  «ne 
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pTofofion  qui  a  étonné  le  genre  hu- 
main ,  accoutumé  jufques-làà  ne  pui- 
fer  les  métaux  précieux  que  dans  les 
jfoiu-ces  peu  nombreufes  &  peu  abon- 
dantes des  mines  de  l'ancien  hémif- 
phere.  Suivant  des  calculs  qui  paroif- 
£ent  très-modérés  ,  la  quantité  d'or 
&  d'argent  apportée    annuellement 
dans  les  ports  d'Efpagne ,  eft  d'envi- 
ron quatre-vingt-dix  millions  de  li-^' 
vres  tournois, à  compter  depuisl'an-' 
née  1491,  que  l'Amérique  fut  dé- 
couverte jufqu'à  prëfent  ;  ce  qui  fait 
en  deux  cents  quatre-vingt-trois  ans  j' 
environ  vingt-cinq    milliards  quatre^ 
cents  foixante-dix  millions.  Quelque 
immenfe  que  foit  cette  fom me ,  les 
écrivains  Efpagnols  prétendent  qu'el- 
le doit  être  beaucoup  plus  forte  en 
confidération  des  ricbêffeS^  qui  oftt  été 
extraites  des  mines  fans  payer  de  tri- 
but au  Roi.  Selon  ce  càîcul ,  l'Efpa- 
gne  a  tiré   du  nouveau  monde  au 
flîoitts  cinquante-cinq  milliards  (i). 

jup  j.  -:  jjr/b   aJiîtifîwp  !:i    vi/n  H  ;fs  jio.  o  >  ,5  î>l 

'   vO  *^^3ritz,  tftêorfy  arak.  "dé  compurcia  y  ç,'^, 
Herrera  ,  </<f.  8 ,  Lib.  XI,  c  15.        ' 

Urtàriti:,   {falculateuT' exaft  &  circonfpe£t, 
paroît  admettre  que  la  quantité  d'argent'  qui  ne 
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Senti-        Les    mines  qui  ont   donné'' cette: 
ments      étonnante  quantité    de  richeffes  ne 
?icheffe$   ^ont  pas  exploitées  aux  dépens  de  la 
font  naî-  Couronnc  &  de  la  nation.  Pour  en- 
"*•         courager  les  recherches  particulières , 
toute  perfonne  qui  découvre  une  vei- 
ne nouvelle  en  a  la  propriété.  Sur  la 
demande  au  Gouverneur  de  laPro-. 
vince  ,  on  mefure  une  certaine  éten- 
due de  terre  ,  &  on  lui  donne    un 
certain  nombre  d'Indiens ,  fous  la  con- 
dition d'ouvrir  la  mine  dans  un  temps 
déterminé  ,  &  de  payer  au  Roi  fur> 
le  produit  le  tribut  ordinaire.  Atti- 
rés par  la  facilité  avec  laquelle  on  ob- 
tient ces  fortes  de  concevions ,  &  en- 
conragés  par  quelques  exemples  frap- 
pants de  fuccès  en  ce  genre  ,  non- 
îeulement  l'homme  confiant  &  har-! 
di  y-mais  les  plus  timides  &  les  plus 
•    ■  v[)-,.-.--  ,  :  :.:.  ;■;;■. ut  ;•:  .  •  :^^^^;:  ♦ 
■  •    t-        H  '      -    -o.    '  ■  -    .  ■;:  i:;-f 

paye  point  de  droit ,  peift  être  évaluée  à  cette 
fomme.  Suivant  Herrera  ,  il  n'y  avoit  pas  plus 
du  tiers  de  l'argent  venant  du  Potofe  qui  payât 
le  quint  du  Roi.  Decad.  S  ,  Lib.  Il ,  c.  15.  So- 
lorzano  dit  auffi  que  la  quantité  d'argent  qui 
circule  en  fraude  eft  beaucoup  plus  grande 
que  celle  qui  eft  monnoyèe  légalement  après 
avoir  payé.lc  quittuP*  «^^^  *vf>^U*  J^^t 


DE  l'Amérique.  257 
défiants  mêmes  fe  livrent  à  ces  fpé- 
culations  avec  une  ardeur  incroya- 
ble. L'efprit,  continuellement  nourri 
d'efpérance  ,  attendant  à  chaque  inf- 
tant  que  la  fortune  ouvre  fes  four- 
ces  fecretes ,  &  les  prodigue  à  leurs 
vœux  ;  ils  trouvent  toute  autre  oc- 
cupation infipide  &  fans  intérêt.  Sem- 
blable à  la  fureur  du  jeu  ,  cette  re- 
cherche a  ,  pour  ainfi  dire ,  un  char- 
me enivrant ,  qui  maîtrife  l'efprit  au 
point  de  changer  abfoiument  le  ca- 
raâere  ;  par  elle ,  la  prudence  timi- 
de devient  entreprenant ,  &  l'avarice 
devient  prodigue.  Cet  attrait  fi  puif- 
fant naturellement, efl  encore  fortifié 
par  les  artifices  d'une  certaine  efpece 
d'hommes  connus  au  Pérou  fous  le 
nom  de  chercheurs.  Ce  font  commu- 
nément des  gens  ruinés ,  qui  fe  pré- 
valant de  quelques  connoiffances  en 
minéralogie  ,  Soutenues  par  des  ma- 
nières infinuantes  ,  &  par  cette  con- 
fiance particulière  aux  hommes  à  pro- 
jets ,  s'adreffent  aux  perfonnes  opu- 
lentes &  crédules  ,  décrivent  avec 
quelque  vraifemblance  &  d'une  ma- 
nière plaufible  les  fignes  auxquels 
iU  ont   reconnu  la  veine   riche  & 
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nouvelle ,  produifent  même ,  û  on 
l'exige ,  un  échantillon  du  métal  qu'el- 
le doit  rendre  ;  ils  affirment  avec 
une  aflurance  impofante  que  le  fuc- 
cès  eft  certain ,  &  que  la  dépenfe  n'eft 
qu'une  bagatelle  :  rarement  ils  man- 
quent de  perfuader.  On  forme  une 
fociété ,  chaque  intéreffé  fournit  une 
petite  ibmme  ;  la  mine  eft  ouverte  ; 
lé  chercheur  eft  feul  chargé  de  la 
direftion  de  toutes  les  opérations  ; 
on  rencontre  des  difficultés  impré- 
vues ;  on  demande  de  nouvelles  fom- 
mes  d'argent  ;  cependant  au  milieu 
d'une  foule  d'inconvénients  &  de  dé- 
lais fucceffifs ,  l'efpérance  fe  foutient, 
&  l'ardeur  de  l'attente  s'éteint  dif- 
ficilement. On  a  obfervé  en  effet 
qu'un  homme  une  fois  engagé  dans 
cette  carrière  féduifante  ,  ne  revient 
prefque  jamais  fur  fes  pas  :  fes  idées 
s'altèrent ,  un  autre  efprit  le  poflede , 
fes  yeux  font  continuellement  obfé- 
àés  par  les  fentômes  d'une  richeffe 
imaginaire ,  il  ne  s'occupe ,  ne  parle 
&  ne  rêve  d'autre  chofe  (i). 


"\t)  Vlio3  ,  Entrettn,  p.  223, 
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;.^TtBl   eu  refprit  qui   doit  animer  Leurs  fe- 
toute  fociété  dont  on  dirige  Taôivi-  "^*  ^^«"» 
té  particulièrement  vers  les  travaux 
&  l'exploitation  des  mines  d'or  & 
d'argent.  Cet  efprit  eft  le  plus  oppo- 
fé  de  tous  aux  progrès  de  l'agricul- 
ture &  du  commerce  ,  qui  confti- 
tiient  la  vraie  richeffe  d'une  nation. 
Si  le  fyftême  de  l'adminiflration  dans 
les  colonies  Efpagnoles  eût  été  fondé 
fur  les  principes  d'une  fage  politi- 
que ;  la  légiflation  auroit   employé 
tout  fon  pouvoir  à  réprimer  le  goût 
des  colons  pour  cette  branche  dange- 
reuse d'induflrie ,  avec  autant  d'ar- 
deur qu'elle  en  a  mis  à  l'encourager, 
w  Les  projets  relatifs   aux  mines  , 
»  (dit  un  bon  juge  de  la  conduite 
»  politique  des  nations)  au-lieu  de 
»  rendre  le  capital  qu'on  y  employé 
»  &  l'intérêt  ordinaire  de  l'argent , 
*►-  abforbent  communément  l'un  & 
n  i'autre.  Ce  font,  par  conféquent,  de 
»  tous  les  projets  ceux  auxquels  un 
»  prudent  légiflateur,  qui  defire  l'aug- 
»  mentation  de  la  richeffe  nationa- 
»  le  ,  doit  le  moins  accorder  d'en- 
»  couragement  extraordinaire;  il  ne 
»  doit; pas  non  plus   engager   à  y 
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.'  »7t/  >  j  >'  employer  une  plus  grande  portion 
Jfta  zbi-î  4»  de  capital  que  celle  qu'on  y  au* 
»  roit  volontairement  deftinée  ;  telle 
»  eft  en  effet  l'extravagante  confian- 
»  ce  de  l'homme  dans  fa  bonne  for- 
w  tune ,  que  par-tout  où  il  apperce- 
»  vra  la  moindre  probabilité  de  fuc- 
»  ces,  il  ne  fera  que  trop  porté  de 
»  lui-même  à  y  employer  fon  ca- 
»  pital  avec  un  excès  de  confiance  " 
(  I  ).  Cependant  dans  les  colonies  Ef- 
pagnoles  ,  le  gouvernement  travaille 
à  nourrir  cet  efprit  qu'il  devroit  s'ef- 
forcer d'éteindre  ,  &  par  fon  appro- 
bation, il  augmente  cette  crédulité  in- 
coniidérée  qui  a  fi  malheureufement 
égaré  l'aâivité  &  l'induflrie  du  Me- 
xique &  du  Pérou.  C'eft  à  cette  faute 
qu'on  peut  attribuer  le  peu  de  pro- 
grès que  ces  deux  colonies  ont  fait 
pendant  deux  fiecles  ôc  demi ,  foit 
dans  les  manufactures  utiles  ,  foit 
dans  ces  branches  de  culture  qui  pro- 
curent aux  colonies  des  autres  na- 
tions les  marchandifes  qu'elles  con- 
fomment.   On    y   méprife  tous   le^ 
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dons  de  la  nature  en  comparaifon 
des  métaux  précieux;  au  point  que 
l'idiome  de  la  langue  en  Amérique 
porte  l'empreinte  de  cette  opinion 
extravagante,  &  que  les  Efpagnols 
qui  y  font  établis  donnent  le  nom 
de  riche  à  une  Province  ,  non  pour 
la  fertilité  de  fon  fol ,  l'abondance 
de  fes  grains  ,  ou  la  bonté  de  {es  pâ- 
turages ,  mais  pour  l'abondance  des 
minéraux  que  renferment  fes  mon- 
tagnes. C'efl  pour  les  aller  chercher 
qu'ils  abandonnent  les  plaines  déli- 
cieufes  du  Mexique  &  du  Pérou ,  & 
qu'ils  fe  confinent  dans  des  régions 
arides  &  mal-faines ,  où  ils  ont  bâti 
quelques  unes  des  villes  les  plus  con- 
fidérables  du  nouveau  monde.  Com- 
me les  entreprifes  &  l'aftivité  des 
Efpagnols  fe  font  originairement  tour- 
nées de  ce  côté,  il  efl  fi  difficile  au- 
jourd'hui de  les  ramener  vers  un 
autre  but ,  que  quoique ,  par  diffé- 
rentes caufes ,  le  bénéfice  de  l'exploi- 
tation des  mines  foit  confidérable- 
ment  diminué,  le  preflige  dure  en- 
core ;  &  la  plupart  de  ceux  qui  pren- 
nent part  au  commerce  de  la  nou- 
velle-Efpagne  j&  du  Pérou,  font  tou- 
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jours  engagés  dans  qiielqu'entreprife 

de  cette  efpece  (i).  jjij  x:   rjm.è^: 


(i)  Lorfqu'oQ  découvrit  les  mines  du  Po« 
•ofe  en  1545  ,  les  filons  étotent  fî  près  de  la 
furface  qu'on  en  tiroit  facilement  le  minerai, 
&  fi  riches  qu'on  l'aiHnoit  fans  beaucoup  de 
peine  &  à  peu  de  fraix  ,  principalement  par 
î'aûion  du  feu.  Cette  méthoda  d'affiner  par  la 
fimple  fufion  continua  jufqu'à  l'année  1574  , 
où  l'on  découvrit  l'ufage  du  mercure  pour 
affiner  l'argent  auffi-bien  que  l'or.  Comme  on 
exploite  ces  mines  depuis  deux  fiecles  fans 
interruption ,  les  filons  fe  trouvent  aujourd'hui 
à  une  telle  profondeur,  que  les  dépenfespour 
en  tirer  le  minerai  font  devenues  beaucoup 
plus  confidérables.  D'ailleurs  ,  ce  qui  efl  con- 
traire à  ce  qui  arrive  dans  la  plupart  des  au- 
tres mines ,  la  richelTe  des  filons  a  diminué  à 
mefure  qu'on  a  fouillé  plus  profondément ,  & 
même  à  un  tel  point ,  qu'on  efl  étonné  de  ce 
que  les  Efpagnols  perfiftent  à  les  exploiter. 
On  a  découvert  fucceflivement  d'autres  mi- 
nes ;  mais  en  général ,  la  valeur  du  minerai  a 
diminué  confiderablement ,  tandis  que  la  dé- 
penfe  de  l'extraâion  a  augmentée  -,  de  forte 
que  ^a  Cour  d'Efpagne  a  réduit  en  1736  le 
droit  du  quint  pour  lé  Roi  à  un   dixième. 

Tout  le  vif-argent  dont  on  fe  fert  dans  le 
Pérou  eu.  tiré  de  la  fameufe  mine  de  Guana- 
cabelica,  découverte  en  1563.  La  Couronne 
s'efl  réfervé  la  propriété  de  cette  mine  ,  & 
les  perfonnes  qui  achetoient  ce  vif- argent  en 
^ayoient  non- feulement  la  valeur  ,mais  encore 
un  ^uint  comme  un  droit  dû  au  Roi.  Mais  en 
176 1 ,  on  abolit  Ce  droit  fur  le  vif-  argent ,  à 
caufe  de  Taugmentatioa  d«  ia^dépenfe^^'e^'g^ 
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Cependant  ,    quoique  les  mines    Autres 
foient  le  principal  objet  de  l'attention  ^a-Harv. 
des  Efpagnols ,  &  que  les  métaux  colonies 
Qu'ils  en  tirent  forment  l'article  leEfpagno- 

s       .  11  les» 

plus  important  de  leur  commerce  > 

les  contrées  fertiles  qu'ils  pofTeden^ 
leur  fourniffent  d'autres  marchandifes 
affez  rares  &  affez  précieufes  pour 
fixer  les  regards.  La  cochenille  eft 
une  produâion  prefque  particulière 
à  la  nouvelle-Efpagne.  La  vente  en 
eft  toujours  certaine,  &  donne  un  pro- 
fit fuffifant  pour  dédommager  ample- 
ment du  foin  &  des  peines  qu'exi- 


aujourd'hui  l'exploitation  des  mines.  Ulloa  , 
entretenimuntos  12-15,  Voy,  i  ,  p.  505-523.  Les 
Lecteurs  qui  délireront  d'apprendre  la  manière 
dont  les  Efpagnols  procèdent  dans  la  fouille 
'  de  leurs  mines  &  l'affinage  du  minerai ,  en 
.trouveront  une  defcription  exafte  dinsAcofid, 
Lib.  IV.  c.  i-ij. 

En  conféquence  de  l'abolition  de  ce  quint  l 
&  de  quelques  diminutions  faites  poftérieu- 
rement  fur  le  prix  du  vif-argent,  opérations 
que  l'augmentation  des  dépenfes  pour  la 
fouille  des  mines  avoir  rendues  ncceffaires, 
le  vif-argent  qui  fe  vendoit  autrefois  quatre- 
vingt  pefos  le  quintal ,  fe  donne  aujourd'hui 
par  le  Roi  à  foixante  pefos.  Carapomanes  , 
Educ.  popul.  2,  p.  132.  Note.  Le  droit  fur  l'or 
eft  réduit  à  un  nngtime ,  ou  à  cinq jppur  çenit 
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gent  la  récolte  &c  la  préparation  des 
infeôes  dont  cette  drogue  précieufe 
efl  compofée.  On  ne  trouve  qu'au 
Pérou  le  Quinquina  ,  ce  remède  le 
plus  falutaire  peut-être  ,  &  le  plus 
efficace  que  la  Providence  ait  fait  con- 
noître  à  l'homme  par  pitié  pour  fes 
infirmités;  c'efl  une  branche  de  com- 
merce importante  &  lucrative  pour 
cette  Province.  L'Indigo  de  Guati- 
mala  efi  d'une  qualité  fupérieure  à 
celui  de  toutes  les  autres  contrées 
de  l'Amérique  ;  &  il  s'y  en  cultive 
beaucoup.  Le  Cacao  n'eft  pas  à  la  vé- 
rité un  fruit  particulier  aux  colonies 
Efpagnoles  ;  mais  il  y  eu  d'une  qua- 
lité fi  fupérieure,  &  la  confomma- 
tion  de  chocokt  qui  fe  fait  en  Eu- 
rope aufîi-bien  qu'en  Amérique ,  efl 
fi  grande ,  que  cette  marchandife  efl 
devenue  un  des  objets  de  commerce 
les  plus  importants.  Le  Tabac  de  Cuba 
l'emporte  en  qualité  fur  tous  ceux 
du  nouveau  monde.  Le  Sucre  qu'on 
fabrique  dans  cette  ifle  ,  dans  celle 
d'Hifpaniola  &  dans  la  nouvelle-Ef- 
pagne  ,  &  quelques  autres  drogues 
de  différente  efpece  ,  peuvent  être 
mis  au  rang  des  productions  natiurel- 

les 
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les  d'Amérique  ,  qui  enrichiffent  le 
commerce  de  i'Efpagne.  Aux  articles 
précédents  ,  on  peut  en  ajouter  un 
autre  de  quelque  conféquence  ,  c'eft 
l'exportation  des  cuirs.  Ce  commer- 
ce ,  aufîi-bien  que  la  plupart  des  au- 
tres ,  eil  plutôt  le  fruit  de  l'étonnante 
fertilité  du  pays  ,  que  de  la  fagefle 
&  de  rinduftrie  des  Efpagnols.  Les 
animaux  domefliques  de  l'Europe , 
particulièrement  les  bêtes  à  corne  , 
ont  multiplié  dans  le  nouveau  mon- 
de avec  une  rapidité  qui  paffe  la  vrai- 
semblance. Peu  de  temps  après  l'é* 
tablilTement  ,  les  troupeaux  étoient 
déjà  fi  nombreux  ,  que  les  proprié- 
taires les  comptoient  par  milliers  (i). 
Comme  on  leur  donnoit  peu  de  foins , 
à  meliire  qu'ils  augmentèrent ,  on  les 
laiffa  courir  à  l'aventure ,  &  bientôt 
s'étendant  dans  une  vafte  contrée  cou- 
verte de  riches  pâturages  ,  fous  un 
climat  doux  ,  leur  nombre  devint  im- 
menfe.  Ils  habitent ,  par  troupeaux  de 
trente  ou  quarante  mille  ,  les  vaftes 


(i)  Oviedo,  ap,  Ramus  III,  loi.  Hackluyt 

m ,  466 ,  jii, 

Toms  iF,  M 
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plaines  qui  s'étendent  depuis  Buenos- 
Ayres  jurqu'aux  Andes  ;  &  le  mal- 
heureux voyageur  à  qui  il  arrive  de 
tomber  au  milieu  d'eux ,  eft  fouvent 
plufieurs  jours  à  fe  débarraffer  de 
cette  foule  innombrable  qui  couvre 
la  face  de  la  terre.  Ils  ne  font  guère 
moins  nombreux  dans  la  nouvelle- 
Efpagne  &  dans  plufieurs  autres  Pro- 
vinces. On  ne  les  tue  proprement  que 
pour  leur  peau  ,  &  le  carnage  en  eft 
il  grand  dans  certaines  faifons  ,  que 
la  puanteur  des  cadavres  abandonnés 
fur  la  place  infeôeroieirt  l'air  ,  s'ils 
n  etoient  fubitement  dévorés  par  de 
grandes  troupes  de  chiens  fauvages  , 
&  par  des  nuées  de  gallinafos  ou  vau- 
tours d'Amérique  ,  les  plus  voraces 
de  tous  les  oifeaux.  La  quantité  des 
cuirs  exportés  en  Europe  efl  prodi- 
gieufe ,  &  forme  une  branche  de  com- 
merce très-lucrative  (i). 

Prefque  tous  ces  articles  peuvent 
être  confidérés  comme   des  produc- 


(i)  Acpfta,  Lib.  llh  c.  33.  Ovallo.  Hifi.  of 
ChUy  ,  Church.  eolUa.  111 ,  47.  Sup.  ihid.  V, 
p.  6S0,  692.  Lnuct  édiji,  XW ,  ^JJ  Feuille 
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tïons  particulières  à  1* Amérique  ,  6c 
différant  ,  fi  l'on  excepte  les  cuirs  ,- 
Xles  produdions  de  la  Métropole. 

Lorsque  l'importation  de  ces  di-    Avanta- 
vers  objets  commença  à  s'étendre  &  f4fpa  "ne 
à  prendre  de  l'aâivité ,  TinduHrie  &  tire  de 
les  manufadures  d'Efpasfne  étoient  à  ^'^.*  ^^^^' 
un  pomt  de  prolpente  ,  qui  lui  per 
mettoit  de  fe  procurer  par  fes  pro- 
pres reffources  les   marchandifes  du^ 
nouveau  monde  ,  de  répondre  à  tou^ 
tes  fes  demandes  ,  &  de  fuppléer  à 
tous  fes  befoins.  Sous  les  règnes  de  Fer- 
dinand &  d'Ifabelle ,  &  fous  celui  de 
Charles  V  ,  l'Efpagne  étoit  une  des 
plus  induftrieufes  contrées  de  l'Eu-», 
rope.  Ses  manufa£lures  de  laine,  de' 
fil  &  de  foie ,  étoient  affez  étendue^"* 
pour  fournir  non-feulement  à  fa  pror 
pre  confommation ,  mais  encore  à  des 
exportations  avantage«fes.  L'Améri- 
que lui  offrant  un  marché  nouveau  ,'*' 
inconnu  jufqu'aîors  ,  &  dont  elle  a- 
voit  l'accès  exclufif ,  elle  çut  recoure 
^.fes  propres  magafins  >ot  y  trouva 
abondamment  les   marchandifes  né- 
cefTaires  (i).  Ce  nouvel  emploi  duç 
~  • 

(i)  Il  y  a  pluficurs  preuves  frappantes  d«      , 
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Batiirellement  accroître  &  encoura- 
ger l'induflrie.  Ainfi  alimentées  &  for- 
tifiées ,  les  manufaftures  ,  la  popu- 


rétat  floriffant  où  rinduftrie  étoit  en  Efpagne 
au  commencement  du  feizieme  fiecle.  Il  y 
avoir  en  Efpagne  un  nombre  confidérable  de 
villes  ,  qui  toutes  étoient  peuplées  fort  au-delà 
de  la  proportion  commune  des  autres  parties 
de  l'Europe  :  j'en  ai  expliqué  la  caufe  dans 
t'HiJloire  de  Charles- Ç[uint ,  tom.  1 ,  p.  148  de  la 
trad.  //i-4<^.  Par-tout  où  les  villes  font  peuplées, 
refpece  d'induftrie  qui  leur  eft  particulière  y 
augmente  ,  &  les  ouvriers  &  fabricants  y  abon- 
dent. L'impulfîon  que  le  commerce  de  l'Amé- 
rique donne  a  leur  aâivité  peut  être  claire- 
ment prouvée  par  un  feul  fait.  En  154;  ,  tandis 
que  l'Efpagne  continuoit  à  fournir  (q&  colo- 
nies ,  du  fond  de  fa  propre  induftrie ,  on  com- 
manda aux  manufaftures  une  fi  grande  quantité 
de  travail,  qu'on  ne  crut  pas  qu'elles  puffent 
l'achever  en  moins  de  6  ans.  Campomanes  , 
p.  406.  Une  demande  fi  confidérable  doit  avoir 
doiHié  un  grand  mouvement  à  l'induftrie ,  & 
avoir  fait  faire  des  efforts  confidérables.  Nous 
apprenons  qu'au  commencement  du  règne  de 
Philippe  II ,  Séville  feule ,  où  le  commerce 
avec  l'Amérique  étoit  concentré  ,  n'occupoit 
pas  moins  de  feize  mille  métiers  d'étoffes  de 
foie  &  de  laine  &  cent  trente  mille  ouvriers 
occupés  à  ces -manufaâures.  Campomanes  II, 
p.  471.  Mais  l'influence  des  caufes  que  je  dé- 
taillerai plus  bas ,  fut  fi  rapide  ,  qu'avant  la  fin 
du  règne  de  Philippe  III,  le  nombre  des  mé- 
tiers de  Sévilie  étoit   réduit  à  quatre  cents. 
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lation  &  la  richeffe  auroient  du  aug- 
menter en  Efpagne  dans  la  même 
proportion  que  dans  fes  colonies.  A 
cette  époque ,  l'état  de  la  marine  Ef- 
pagnole  n'étoit  pas  moins  floriffant 
que  celui  de  fes  manufaûures.  Au 
commertcement  du  feizieme  fiecle  , 
elle  avoit ,  dit  on  ,  plus  de  mille  vaif- 
feaux  marchands  (i)  ,  nombre  pro- 
bablement bien  fupérieur  à  celui  des 
vaiffeaux  de  toute  autre  nation  d'Eu- 
rope. Au  moyen  du  fecours  que  fe 
prêtoient  mutuellement  le  commerce 
étranger  &  l'induftrie  intérieure  , 
les  progrès  de  l'un  &  de  l'autre  au- 
roient pu  être  rapides  &  étendus  , 
&  l'Efpagne  auroit  pu  tirer  de  fes 
acquifitions  dans  le  nouveau  monde 
le  même  degré  d'opulence  &  de  for- 
ce,  que  les  autres  Puiffances  ont  ac- 
quis par  leurs  colonies. 

Mais  différentes  caufes  s'y  font  op- 
pofées.  Il  en  eft  des  nations  comme 
des  individus  :  lorfque  leurs  richefTes 
augmentent  lentement  &  par  degrés , 
elles  nourrifTent  &  entretiennent  cet-  Pourquoi 


ces  avan- 
tages ne 
font   plus 


(i)  Gimporaanes  II,  140.  les  mè- 
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te  aftivité ,  qui  efl  û  avantageuie  ad 
commerce,  &  qui  donne  à  fes opé- 
rations la  fageffe  &  la  vigueur  ;  lorf- 
^u'au  contraire  elles  inondent  l'Etat 
.l^bitement ,  &  comme  par  torrents , 
elles  renverfent  les  projets  d'une  fage 
jnduftrie ,  &  entraînent  avec  elle  l'ex- 
iravagance  &  la  témérité  dans  les  en- 
Ireprifes  &  dans  les  affaires.  L'aug- 
mentation de  puiffance  &  de  ri- 
chefles  que  la  poffefîlon  de  l'Améri- 
que apporta  à  l'Efpagne  fut  immenfe 
&  foudaine,  &  produifit  des  effets 
nuifibles,  dont  les  fymptômes  fe  firent 
bientôt  appercevoir  dans  les  opéra- 
tions politiques  de  cette  monarchie. 
Il  eft  vrai  que  d'abord ,  &  pendant 
un  efpace  de  temps  confidérable ,  le 
nouveau  monde  ne  fournit  pas  avec 
trop  d'abondance  ni  de  continuité 
fes  richeffes  à  la  Métropole  ;  &  le 
^énie  de  Charles  V  conduifit  les  af- 
faires avec  tant  de  prudence ,  que  les 
effets  de  cette  influence  furent  à  peine 
fentis.  Mais  lorfque  Philippe  II  ,  a- 
vec  des  talents  bien  inférieurs  à  ceux 
de  fon  père  ,  monta  fur  le  trône, 
&  que  les  remifes  des  colonies  for- 
mèrent une  branche  de  revenu  ré- 
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glée  &  très-confidérable ,  cette  révo- 
lution iiibite  dans  l'état  du  Royau- 
me eut  une  influence  funefte  &  {en- 
iïble  fur  le  Monarque  &  fur  le  peu- 
ple. Philippe ,  doué  de  cet  efprit  d'ap- 
plication continuelle,  qui  caradérife 
îbuvent  l'ambition  des  hommes  mé- 
diocres ,  conçut  une  (i  haute  opinion 
de  fes  reffôurces,  qu'il  ne  crut  aucune 
entreprife  au  -  deffus  de  fes  forces» 
Renfermé  en  lui-même  dans  la  foli- 
tude  de  l'Efcurial  ,  il  fe  complut  à 
troubler  toutes  les  nations  voifmes. 
Il  fit  ouvertement  la  guerre  à  la  Hol- 
lande &  à  l'Angleterre  ;  il  encoura- 
gea &  protégea  une  faction  rebelle 
en  France  ;  il  conquit  le  Portugal  ; 
il  entretint  des  armées  &  des  garni- 
fons  en  Italie ,  en  Afrique  &  dans  les 
deux  Indes.  Par  cette  multitude  d'o- 
pérations vaftes  &  compliquées ,  fui- 
vies  avec  autant  d'ardeur  que  d'o- 
piniâtreté pendant  le  cours  d'un  long 
règne ,  l'Efpagne  fe  trouva  épuifée  6c 
d'hommes  &  d'argent.  Sous  l'admi- 
niftration  foible  de  fon  fuccefleur 
Philippe  III ,  la  vigueur  de  la  nation 
continua  à  dégénérer;  enfin,  elle  tom- 
ba dans  le  dernier  degré  d'abaiffe- 
M  iv 
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ment  par  la  dévotion  imprudente  de 
ce  Monarque,  qui  chaffa  près  d'un 
million  de  Tes  fujets  les  plus  induf- 
îrieux  ,  précifément  dans  un  temps 
©il  l'Etat  épuifé  avoit  befoin  des  ef- 
forts extraordinaires  d'une  fage  po- 
litique pour  augmenter  fa  population, 
&.  ranimer  (es  forces.  Dès  le  dix- 
feptieme  fiecle  ,  le  nombre  des  hom- 
mes étoit  û  fenfiblement  diminué  en 
Efpagne ,  que  dans  l'impuiffance  de 
recruter  fes  armées,  elle  fut  obligée 
de  reflreindre  fes  opérations.  Ses  ma- 
nufadures  les  plus  floriflantes  étoient 
déjà  déchues.  Ses  flottes,  qui  avoient 
été  la  terreur  de  toute  l'Europe ,  é- 
toient  détruites.  Son  commerce  étran- 
ger étoit  anéanti  ;  celui  même  qui  fe 
faifoit  entre  les  différentes  parties  de 
fes  domaines  étoit  interrompu ,  & 
les  vaifTeaux  qui  hafardoient  de  le 
continuer  étoient  pris  ou  détruits  par 
ces  mêmes  ennemis  qu'elle  mépri- 
foit  autrefois.  L'agriculture  même, 
ce  premier  objet  d'induftrie  dans  tout 
Etat  heureux ,  étoit  négligée ,  &  l'une 
des  plus  fertiles  contrées  de  l'Europe 
fourniffoit  à  peine  à  la  confomma- 
tion  de  fes  habitants. 


D£  l'Amérique,  lyj 
A  mefure  que  la  population  &  les  Rapide 
snanufaôures  de  l'Etat  déclinoient  ,  ^^^fj"^^ 
ks  demandes  de  fes  colonies  augmen-  commct- 
toient.  Les  Efpagnols ,  enivrés  corn-  ce, 
me  leurs  Souverains  des  richeffes  dont 
ils  étoient  comblés  tous  les  ans ,  aban- 
donnèrent les  voies  d'induftrie  aux- 
quelles ils  étoient  accoutumés,  Sz 
coururent  avec  empreffement  dans 
ces  régions  d'où  découloit  tant  d'o- 
pulence. Ce  fut  une  nouvelle  plaie 
pour  l'Etat  que  cette  fureur  d'émi- 
gration, &  la  force  des  colonies  n'aug- 
menta que  de  l'épuifement  de  la 
Métropole.  Tous  ces  émigrants ,  ainfi 
que  les  premiers  aventuriers  qui  s'^ 
toient  établis  en  Amérique ,  demeu- 
roient  dans  la  dépendance  abfolue  de 
VEfpagne  pour  prefque  toutes  les 
confommations  de  première  néceffi- 
té.  Entraînés  par  des  objetis  plus  at-i; 
trayants  &  plus  lucratif^,  ou  conte- 
nus par  les  loix  prohibitives  du  goxi* 
vernement ,  ils  ne  ponvoient  appli- 
quer leur  activité  à  l'établiffement  de 
manufaâures  néceflaires  à  leur  fub- 
fiftance.  Ils  rece voient  de  l'Europe , 
comme  je  l'ai  obfervé  ailleurs ,  leurs 
habillements,  leurs  vivres ,  tout  ce 
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qui  concourt  enfin  à  Taifance  ou  au 
luxe  de  la  vie ,  &  même  leurs  inf- 
truments  de  labourage.  L'Efpagne, 
épuifée  de  iiijets  &  de  beaucoup  de 
bras  induftrieux ,  ne  pouvoir  four- 
nir à  des  demandes  toujours  refiaif- 
fàntes  &  toujours  plus  confidérables.^ 
Elle  eut  recours  à  fes  voifins.  Les 
manufadures  des  Pays-Bas ,  de  l'An- 
gleterre &  de  l'Italie,  que  fes  be- 
soins firent  naître  ou  ranimèrent  , 
lui  fournirent  abondamment  tout  ce 
qu'elle  demanda.  En  vain  la  loi  fon- 
damentale qui  excluoit  tout  commer- 
ce étranger  avec  l'Amérique  s'oppo- 
iqit  à  cette  innovation  ;  la  néceflité  , 
plus  puiffante  que  les  loix ,  fufpendoit 
leur  effet,  &  forçoit  les  Efpagnols 
eux-mêmes  à  les  éluder.  L'Anglois, 
le  François  &  le  Hollandois ,  fe  re- 
pofant  fur  l'honneur  &  la  fidélité  des 
marchands  Efpagnols  qui  prêtoient 
leurs  noms  pour  couvrir  la  contra- 
vention ,  envoyoient  les  objets  de 
leurs  manufafturesdont  ils  recevoient 
le  prix  ou  en  efpeces  ou  en  mar^ 
chandifes  précieufes  du  nouveau 
monde.  Ni  la  crainte  du  danger,  ni 
Fattrait  du  gain  ne  purent  engager 
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aucun  commiiîîonnaire  Efpagnol  à 
trahir  ou  tromper  la  perfonne  qui  fe 
confîoit  en  lui  (i);  &  cette  probité 
qui  diftingue  &  honore  la  nation  , 
contribua  à  la  ruiner.  En  peu  de  temps, 
il  n*y  eut  pas  une  vingtième  partie 
des  marchandifes  exportées  en  Amé- 
rique qui  vinffent  du  fol  ou  des  fa- 
briques de  TEfpagne  (2).  Tout  le 
refle  appartenoit  à  des  marchands 
étrangers  ,  quoiqu'introduits  fous  le 
nom  de  marchandifes  d'Efpagne,  De- 
puis cette  époque,  on  peut  dire  que 
i'Efpagne  ne  pofféda  plus  les  tréfors 
du  nouveau  monde.  Les  métaux  pré- 
cieux n'arrivèrent  en  Europe  que 
pour  payer  la  valeur  des  marchan- 
difes achetées  des  étrangers.  Cette 
richeffe  qui ,  par  une  circulation  in- 
térieure ,  auroit  arrofé  toutes  les  vei- 
nes d'induftrie,  &  porté  la  vie  & 
l'aftivité  dans  toutes  les  branches  des 
manufaôures  ,  traverfoit  pour  ainfî 
dire  I'Efpagne  avec  tant  de  rapidité , 
qu'elle  ne  lui  laiffoit  aucun  avanta- 
ge. D'un  autre  côté,  les  fabricants  des 


(1)  Zavala ,   Reprefentation  ,  /?.  az6. 

(2)  Çampomanes  II,  138. 
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rations  rivales  ,  encouragés  par  le 
prorhpt  débit  de  leurs  marchandifes, 
augmentèrent  en  adreffe  &  en  in- 
dustrie ,  &  fournirent  à  fi  bas  prix ,  que 
les  manufadures  d'Efpagne  ,  moins 
bonnes  &  plus  chères  ,  furent  enco- 
re moins  en  état  de  foutenir  cette 
concurrence.  Ce  commerce  deftruc- 
tif  opéra  plus  promptement  &  plus 
complètement  encore  la  ruine  de  la 
nation  que  les  projets  d'une  ambi- 
tion infenfée ,  formés  par  fes  Monar- 
ques. L'Efpagne  vit  avec  tant  de  dou- 
leur &  d'étonnement  fes  tréfors  d'A- 
mérique s'évanouir  prefqu'au  mo- 
ment de  leur  arrivée ,  que  Philippe 
III,  incapable  de  fuppléer  au  défaut 
de  circulation ,  rendit  un  édit  par  le- 
quel il  s'efforça  d'élever  la  monnoie 
de  cuivre  à  une  valeur  courante  prêt- 
qu'égale  à  celle  de  l'argent  (i)  ;  ainfi 
le  maître  des  mines  du  Pérou  &  du 
Mexique  étoit  réduit  à  un  miférable 
expédient,  qui  a  été  quelquefois  la 
reffource  des  plus  pauvres  Etats» 
Les  poffeflions  de    l'Efpagne   en 


(i)  UAaritz ,  <.  104. 
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Amérique  ne  font  donc  point  deve- 
nues pour  elle  ,  comme  celles  des 
autres  nations ,  une  fource  de  po- 
pulation &  de  richefles.  Dans  les 
contrées  de  l'Europe  où  l'efprit  d'in- 
duftrie  fubfifte  dans  toute  fa  vigueur, 
toute  perfonne  établie  dans  des  co- 
lonies femblables  pour  leur  fituation 
à  celles  de  l'Efpagne ,  eft  fuppofée 
occuper  dans  la  Métropole  trois  ou 
quatre  concitoyens  pour  fes  befoins 
(i)  ;  mais  quand  la  Métropole  n'efl 
pas  en  état  de  fournir  aux  deman- 
des de  {es  colons ,  chaque  émigrant 
peut  être  confidéré  comme  un  citoyen 
perdu  pour  la  communauté  ,&  gagné 
pour  la  nation  étrangère  qui  fupplée 
à  fes  befoins. 

Tel  a  été  l'état  intérieur  d^  l'Ef-  Elle  cft 
pagne  depuis  la  fin  du  feizieme  ^e-tél  paria 
de  ;  telle  a  été  fon  impuiffance  de  manière 
fournir  aux  befoins  croiffants  de  fes  ^°"*  ^^^ 
colonies.  Les  funeftes  effets  de  cette  J^^^^onj. 
difproportion  entre  les  demandes  des  merce  a* 
uns  &  les  facultés  de  l'autre, fe  fonf^^^.^';*^" 
encore  augmentés  par  la  manière  dont  '"^'^'^"*®' 


(i)  Child.  On  tradc  and  eolonUa» 
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l'Efpagne  s'eft  efForcée  de  régler  le 
commerce  entre  la  métropole  &  les 
colonies.  Du  deffein  qu'elle  a  conçu 
de  faire  de  fon  commerce  avec  l'Amé- 
rique un  monopole  ,  &  d'y  interdire 
à  fes  fujets  toute  communication  avec 
l'étranger  ,  font  nés  tous  fes  règle- 
ments jaloux  ,  &  tous  fes  fyftêmes 
de  commerce.  Ils  font  affez  finguliers 
par  leur  nature  &  par  leurs  confé- 
quences  pour  mériter  une  explication 
particulière.  Afin  d'aflurer  le  mono- 
pole auquel  elle  tendoit,  l'Efpagne 
n'a  pas  accordé  le  commerce  avec  fes 
colonies  à  une  compagnie  exclufive , 
félon  le  plan  adopté  par  les  nations 
plus  commerçantes  ,  dans  un  temps 
où  la  politique  du  commerce  com- 
mençoit  à  être  plus  connue,  &  au- 
roit  dii  être  mieux  entendue.  Ce  plan 
a  été  celui  de  la  Hollande  pour  fon 
commerce  avec  les  deux  Indes.  L'An- 
gleterre ,  la  France  &  le  Danemarck , 
Pont  imitée  pour  le  commerce  des 
Indes  orientales ,  &  les  deux  premiè- 
res Puiffances  ont  auffi  circonfcrit  de 
la  même  manière  quelques  branches 
de  leur  commerce  avec  le  nouveau 
inonde.  L'homme  ne  pouvoit  peut- 
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être  imaginer  un  moyen  plus  efficace 
de  nuire  aux  progrès  de  l'induftrie 
&  de  la  population  d'une  colonie  nou- 
velle. Les  intérêts  de  la  colonie ,  & 
ceux  de  la  compagnie  exclusive ,  font 
néceffairement  &  diamétralement  op- 
pofés  dans  tous  les  points  ;  or ,  com- 
me dans  ce  conflit  inégal ,  la  dernière 
a  tout  l'avantage  ,  &  qu'elle  peut 
prefcrire  à  fon  gré  les  conditions  du 
commerce  ,  la  première  efl  non-feu- 
lement forcée  d'acheter  à  haut  prix  , 
&  de  vendre  à  bon  marche  ;  elle  a 
encore  la  mortification  de  voir  l'excé- 
dent qui  lui  refle  de  fes  fonds ,  rebuté 
par  ceux  mêmes  en  faveur  de  qui  feuls 
il  lui  eft  permis  d'en  difpofer  (i). 

Il  eft  probable  que  les  hautes  idées   Le  com- 
que  l'Efpagne  avoit  conçues  de  bon-  ^^'^^  f  ^ 
ne   heure  des  richelTes  du  nouveau  un  feui 
monde,  l'empêchèrent  de  tomber  dans  po"  d'Efr 
cette  erreur  politique.  L'or  &  Vâr-^^^^^' 
gent  étoient  des  marchandifes  trop 
précieufes  pour  qu'on  en  remît  le  mo- 
nopole en  des  mains  particulières.  La 
Couronne  voulut  fe  conferver  la  di- 


(1)  Smith's  iuftiry  tjl\y4i>i^ 
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reftion  d'un  commerce  û  attrayant  ; 
&  pour  fe  l'affurer  ,  elle  ordonna  que 
tout  bâtiment  chargé  pour  rAméri** 
que  feroit  foumis  à  Tinfpeftion  des 
Officiers  de  la  Cafa  de  Contratacion  , 
ou  chambre  de  commerce  à  Séville, 
avant  d'obtenir  la  permifllon  de  faire 
le  voyage ,  &  qu'à  leur  retour  ,  avant 
de  décharger  ,  il  feroit  fait  par  les 
mêmes  Officiers  un  rapport  des  mar- 
chandifes  qui  formeroient  la  cargai- 
fon.  En  conféquence  de  ce  règlement  , 
le  port  de  Séville  fut  l'unique  centre 
de  toutes  les  relations  de  l'Efpagne 
avec  le  nouveau  monde  ,  &  ce  com- 
merce prit  infenûblement  une  forme 
qu'il  a  à-peu-près  conftamment  fui- 
vie  depuis  le  milieu  du  feizieme  fie- 
cle  prefque  jufqu'à  nos  jours.  Pour 
affurer  davantage  les  chargements 
précieux  envoyés  en  Amérique ,  ainfi 
que  pour  prévenir  plus  facilement  la 
nraude ,  le  commerce  de  l'Efpagne 
avec  fes  colonies  fe  fait  par  des  flot- 
tes qui  ne  font  voile  qu'avec  de  bon- 
nes efcortes.  On  équipe  tous  les  ans 
ces  flottes ,  qui  confiftent  en  deux  ef- 
cadres  ,  l'une  difl^inguée  par  le  nom 
de  galions ,  ^'autre  par  celui  de  ûotte. 
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Elles  partoient  autrefois  de  Séville» 
mais  depuis  1720  ,  elles  font  voile 
de  Cadix  ,  dont  le  port  a  été  trouvé 
plus  commode. 

Les  galions  deftinés  à  fournir  Ter-  Du  com- 
re-ferme  &  les  Royaumes  du  Pérou  î?""  ^"* 

o       1      ^1  M  1  r  1  fe  faitpa? 

&  du  Chily  ,  de  preique  tous  les  ar-  les  ga- 
ticles  de  luxe  ou  de  nécefîité  qu'un  lions, 
peuple  opulent  peut   defirer  ,  tou- 
chent d'abord  à  Carthagene  ,  &  en- 
fuite  à  Porto-Belo.  Le  premier  port 
cil  le  rendez-vous  des  négociants  de 
Sainte-Marthe ,  des  Carraques,  du  nou- 
veau Royaume  de  Grenade  &  de  plu- 
fieurs  autres  Provinces.  Le  fécond  eft 
le  grand  marché  du  riche  commerce 
du  Pérou  &  du  Chily.  Dans  la  fai- 
fon   oii  Ton  attend  les  galions  ,  on 
tranfporte  par  mer  à  Panama  le  pro- 
duit de  toutes  les  mines  de  ces  deux 
Royaumes  ,  &  les  autres  marchandi- 
fes  de  quelqu'importance  ,  d'oh  el- 
les font  portées  à  travers  l'ifthme  juf- 
qu'à  Porto-Belo  ,  en  partie  à  dos  de 
mulet  5  en  partie  fur  la   rivière  de 
Chagre.  Dès  qu'on  a  quelque  nou- 
velle de  l'apparition  de  la  flotte  d'Eu- 
rope ,  ce  méchant  petit  village  où  la 
réunion  pernicieufe  d'une   exceiîive 


r 
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chaleur  avec  une  humidité  continuel- 
le ,  &  les  exhalaifons  putrides   qui 
s'ëlevent  de  fon  fol  marécageux ,  ren« 
dent  le  climat  le  plus  mal-fain  peut- 
être  de  tous  les  climats  du  monde  ; 
ce  village  ,  dis-je  ,  eft   tout-à-coup 
rempli   d*un    peuple    immenfe.  Ses 
rues ,  habitées  un  inftant  auparavant , 
par  quelques  Nègres  ou  Mulâtres ,  & 
par   une   miférable   garnifon    qu'on 
change  tous  les  trois  mois ,  font  oc- 
cupées alors  par  une  foule  de  riches 
négociants ,  venus  de  toutes  les  parties 
du  Pérou  &  des  Provinces  adjacen- 
tes. Le  marché  eft  ouvert  :  il  fe  fait 
un  échange  des  tréfors  de  l'Amérique 
avec  les  manufaôures  de  l'Europe; 
&  pendant  le  terme  prefcrit  de  qua- 
rante jours  ,  le  plus  riche  trafic  de 
rUnivers   commence  &  finit  ,  avec 
cette  (implicite  ,  cette  confiance  en- 
tière entre  les  contraâants  ,  qui  font 
la  fuite  ordinaire  d*un  grand  com- 
De  celui  merce  (i).  La  flotte  dirige  fa  courfe 


qui  fe  fait 
par  la  flot- 
te. 


(i)  Jamais  on  n'ouvre  aucune  balle  demar- 
chandifes ,  &  jamais  on  n'examine  aucune  caiffe 
d'argent  :  on  reçoit  les  unes  &  les  autres  fur 
k  déclaration  verbale  des  perfonnes  à  qui  ces 
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à  Vera-cruz.  Les  tréfors  &  les  mar- 
chandifes  de  la  nouvelle-Efpagne  & 
des  Provinces  qui  en  dépendent ,  y 
font  tranfportëes  de  Los-Àngeles ,  où 
elles  étoient  entrepofées  en  attendant 
ion  arrivée  ;  le  commerce  fe  fait  à 
Vera-cruz  de  la  même  manière  que 
celui  de  Porto-Belo  ,  &  ne  lui  eft 
feulement  inférieur  qu*en  valeur  & 
€n  importance.  Les  deux  flottes  ,  a- 
près  avoir  complété  leurs  charge- 
ments en  Amérique  ,  fe  donnent  ren- 
dez -  vous  à  la  Havane  ,  d'où  elles 
viennent  de  compagnie  en  Europe. 

Le  commerce  de    l'Efpagne   avec   Mauvais 
fes  colonies  ,  ainfi  gêné  &  reftreint ,  ^^^  ^^ 
dut  néceflairemcnt  être  conduit  par  gen^Ht.  * 


effets  appartiennent ,  &  on  ne  trouve  qu'un 
feul  exemple  de  fraude  pendant  un  long  pé- 
riode que  ce  commerce  s'eft  fait  avec  cette 
noble  confiance.  Tout  l'argent  monnoyé  ,  porté 
-du  Pérou  à  Porto-Belo  en  1654,  fe  trouva  al- 
téré 8c  mêlé  d'une  cinquième  partie  de  mau- 
vais métal.  Les  négociants  Efpagnols ,  avec 
leur  intégrité  ordinaire  ,  fupporterent  la  perte 
«ntiere  ,  &  indemniferent  les  étrangers  qui  les 
employoient.  On  découvrit  la  fraude,  &  !e 
Tréforier  des  finances  du  Pérou  ,  qui  en  étoit 
l'Auteur,  fut  brûlé  publiquement.  B.  Ulloa, 
Rétabli f,  des  manuf,  &c,  B.  a  ,  ^.    i  lO. 
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le  même  efprit  ,  &  fur  les  mêmes 
principes  que  celui  d'une  compagnie 
exclufive.  Borné  à  un  feul  port  ,  il 
étoit  à  la  portée  de  peu  de  perfon- 
nes  ,  &  infenfiblement  il  fe  trouva 
prefque  tout  entier  partagé  entre  un 
petit  nombre  de  maifons  opulentes , 
d'abord  à  Séville  ,  &  aujourd'hui  à 
Cadix.  Celles-ci  ,  par  des  combinai- 
fons  faciles  à  faire  ,  peuvent  empê- 
cher la  concurrence  ,  capable  feule 
de  maintenir  le  prix  naturel  des  mar- 
chandifes  ;  &  en  agiflant  de  concert , 
comme  leur  intérêt  mutuel  les  y  por- 
te ,  elles  peuvent  à  leur  gré  en  hauf- 
fer  ou  en  baiffer  la  valeur.  En  confé- 
quence ,  le  prix  desmarchandifes  d'Eu- 
rope en  Amérique  eft  toujours  haut& 
fouvent  exorbitant.  Un  ,  deux  &  mê- 
me trois  cents  pour  cent  font  des  bé- 
néfices communs  dans  le  commerce 
de  l'Efpagne  avec  (es  colonies  (i). 
Par  une  fuite  du  même  efprit  du  mo- 
nopole ,  il  arrive  fouvent  que  les 
marchands  du  fécond  ordre  ,  dont  les 
magafins  ne  font  pas  aflbrtis  de  tou- 


(i)  B.  Ulloa,  Rétabli/,  part.  Il,  p.  191. 
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tes  les  marchandifes  propres  au  com- 
merce de  l'Amérique,  peuvent  ache- 
ter des  marchands  plus  opulents  cel- 
les qui  leur  manquent ,  à  un  prix  au- 
deflbus  de  celui  qu'elles  ont  dans  les 
colonies.  Enfin ,  armés  de  cette  vigi- 
lance jaloufe  que  les  compagnies  ex- 
clufives  employent  contre  les  fpécu- 
lations  des  commerçants  libres  ,  ces 
monopoleurs  trop  puiflants  s'efFor- 
cent  de  renverfer  les  projets  de  qui- 
conque voudroit  courir  la  même 
carrière  &  entrer  en  concurrence  a- 
vec  eux  (i).  Cette  limitation  du 
commerce  de  l'Amérique  à  un  feul 
port  ne  l'afFefte  pas  dans  l'intérieur 
feulement  ;  elle  refferre  encore  fes 
opérations  au-dehors.  Un  monopo- 
leur gagne  plus  &  hafarde  moins 
'fans  contredit  dans  un  trafic  limité 
qui  lui  offre  des  profits  exorbitants , 
que  dans  un  commerce  étendu  qui 
ne  lui  rend  qu'un  bénéfice  modéré. 
Il  eft  fouvent  de  fon  >  intérêt  de  cir- 
confcrire  la  fphere  de  fon  aftivité  au* 
lieu  de  l'agrandir ,  &  il  peut  tour- 


(l)  Smith's,  Inquiry^  II,   171, 
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ner  toute  Ton  attention  à  donner  des 
bornes  aux  opérations  de  l'induftrie 
commerçante,  au -lieu  de  la  fécon- 
der &  d'en  exciter  la  vigueur.  Ilpa- 
roît  que  c'eft  par  quelques  maximes 
femblables  que  la  politique  de  l'Ef- 
pagne  a  réglé  Ton  commerce  avec 
l'Amérique.  Au-lieu  d'envoyer  dans 
les  colonies  les  marchandifes  d'Eu- 
rope en  Aiffifante  quantité  pour  en 
rendre  le  prix  &  les  profits  modé- 
rés, les  négociants  de  Séville  &  de 
Cadix  les  y  répandent  avec  retenue  ; 
de  forte  que  l'avide  concurrence  des 
acheteurs ,  forcés  de  fe  pourvoir  dans 
un  marché  mal  fourni ,  met  leurs 
commiffionn aires  en  état  de  faire  fur 
leurs  cargaifons  des  profits  exorbi- 
tants. Au  milieu  du  dernier  fiecle  , 
lorfque  le  commerce  exclufif  de  Sé- 
ville en  Amérique  étoit  à  fon  plus 
haut  degré  de  profpérité ,  les  deux 
efcadres  unies  des  galions  &  de  la 
flotte  ne  portoient  pas  plus  de  17500 
tonneaux  (i).  Une  pareille  charge 
devoit  être   bien  loin   de  pouvoir 


(i)  Campomanes  ^  £*<f.  povuff  I.t  4U».  W  , 
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flippléer  aux  demandes  de  ces  vaftes 
&L  nombreufës  colonies  qui  en  atten- 
doient  toutes  les  commodités  &  la 
plupart  des  néceflîtés  de  la  vie. 

Bientôt  l'Efpagne  fentit  combien  Remeties 
elle  étoit  déchue  de  fa  profpérité  P'^P^^^** 
précédente  ;  &  des  citoyens  refpec- 
tables  &  vertueux  employèrent  toute 
leur  fagacité  à  imaginer  des  moyens 
de  ranimer  l'induftrie  &  le  commer- 
ce chancelants  de  leur  patrie.  On  peut 
juger  à  quel  point  le  mal  étoit  dan- 
gereux &  défefpéré  par  la  violence  ^ 
des  remèdes  qui  furent  propofés.  Les 
uns ,  confondant  la  violation  des  rè- 
glements avec  les  crimes  d*Etat ,  pré- 
tendoient  que  ,  pour  arrêter  les  fuites  \ 
du  commerce  illicite ,  on  devoit  pu- 
nir de  mort  &  de  la  confifcation  de 
tous  fes  biens ,  quiconque  en  feroit 
convaincu  (1).  D'autres,  ne  diftin- 
guant  point  les  fautes  civiles  des  ac- 
tes d'impiété,  foutinrent  queje  com- 
merce de  contrebande  devoit  être 
mis  au  rang  des  crimes  réfervés  à 
la  connoiffance  de  l'Inquifition  ;  que 


(i)  M,  de  Ssinti'CT\xZf{0mcrcio/utUo,p,  141^ 
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les  coupables  dévoient  être  jugés  & 
punis  félon  la  forme  fecrete  &  fom- 
niaire  dont  ce  terrible  tribunal  exer- 
ce fa  jurifdiûion  (i).  D'autres  enfin 
propoferent  de  donner  le  commerce 
de  l'Amérique  à  une  compagnie  ex- 
clufive ,  faute  d'avoir  obfervé  les 
dangereux  effets  du  monopole  de  ces 
compagnies  dans  tous  les  pays  où 
elles  étoient  établies,  &  fous  le  pré- 
texte que  pour  fon  propre  intérêt 
elle  mettroit  toute  la  vigilance  pofîî- 
ble  à  garantir  le  commerce  d'Èfpa- 
gne  contre  les  ufurpations  des  inter- 
lopes (z). 

Outre  ces  projets  extravagants ,  on 
imagina  quelques  plans  mieux  digé- 
rés &  plus  avantageux ,  quoique  d'a- 
bord ils  fuffent  fans  effet  ;  mais  fous 
les  Monarques  foibles  par  qui  finit  le 
règne  de  la  maifon  d'Autriche  en 
Efpagne,  on  ne  vit  dans  toutes  les 
parties  du  gouvernement  qu'incapa- 
cité &  indécifion.  Au-lieu  de  pren- 
dre 

(i)   Moncada,  ReJIanracion,  politica    de   Effa- 
gaa  ,  p.  41. 

(1)  ZavaU  ,   y   Augnon  Rcpr$/entation  f   6c, 
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dre  pour  modèle  i'admimftration  ac- 
tive de  Charles  V,  ils  affederent  d'i- 
miter la  politique  lente  &  foupçon- 
neufe  de  Philippe  H  ;  &  privés  de  (es 
talents ,  ils  délibéroient  fans  ceffe ,  &C 
ne  réfolvoient  rien.  On  ne  remédia 
à  aucun  des  maux  qui  faifoient  lan- 
guir le  commerce  national  tant  au- 
dedans  qu'au-dehors.  Ces  maux  al- 
lèrent en  augmentant,  &  rEfpàgne 
avec  des  domaines  plus  vaftes  & 
plus  opulents  qu'aucun  Etat  Euro- 
péen ,  n'avoit  ni  force ,  ni  argent , 
ni  induftrie(i).  Enfin,  une  violente 

(i)  On  trouve  plufieurs  preuves  remarqua- 
bles de  la  rareté  de  l'argent  en  Efpagne.  De 
toutes  les  femmes  immenfes  qu'on  y  a  im- 
portées de  l'Amérique ,  objet  dont  nous  au- 
rons occafion  de  parler  dans  la  fuite ,  Mon> 
cade  affure  qu'en  1619,  il  ne.  reftoit  pas  en 
Efpagne  au-delà  de  deux  cents  millions  de  pe- 
fos ,  la  moitié  en  argent  monnoyjé  ,  le  refte 
en  vaiffelle  &  en  bijoux.  Eeftaur.  de  E/pagna^ 
difc.  3  ,  c.  1.  Uftariz  qui  publia  fon  excellent 
ouvrage  en  1714 ,  prétend  qu'il  ne  reftoit  pas 
alors  pour  cent  millions  de  monnoie ,  de  vaif- 
felle &  de  bijoux.  Théorie,  &c.  c,  3.  Campo- 
manes  ,  d'après  une  remontrance  de  l'Univer- 
fité  de  Tolède  à  Philippe  III ,  obferve  comme 
une  preuve  certaine  de  la  rareté  de  l'argent, 
que  les  perfonnes  qui  prêtoient  de  l'argent  , 
recevoient  pour  intérêt  un  tiers  de  la  fomme 
-iqu'ils  avançoient,  Educ,  fopul,  l,  p.  417,  --' 
Tome  IF,  N 
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convulfion  ,  en  agitant  la  nation  , 
réveilla  fon  génie  aflbupi ,  &  la  guerre 
civile  allumée  par  les  deux  partis  qui 
iè  difputoient  la  couronne  lui  ren- 
dit jufqu'à  un  certain  point  fbn  an- 
cienne vigueur.  Tandis  qu'il  fe  for- 
moit  des  hommes  capables  de  fenti- 
ments  plus  généreux  que  ceux  qui 
avoient  dirigé  les  confeils  de  la  mo- 
narchie pendant  le  cours  d'un  fiecle  , 
l'Efpagne  tira  d'une  fource  inatten- 
due les  moyens  de  faire  valoir  leurs 
talents.  Les  différentes  Puiffances  qui 
favorifoient  les  prétentions  des  mai- 
fons  d'Autriche  ou  de  Bourbon  au 
trône  d'Efpagne,  envoyèrent  à  leur 
feeours  des  flottes  &  des  armées  con- 
fidérables.  La  France ,  l'Angleterre 
&  la  Hollande  firent  paffer  des  fom- 
mes  immenfes  en  Efpagne.  Elles  fu- 
rent répandues  dans  les  Provinces  qui 
étoient  devenues  le  théâtre  de  la 
guerre  ;  ainfi  une  partie  des  tréfors 
de  l'Amérique,  dont  ces  Puiffances 
avoient  épuifé  leurs  pays  ,  retourna 
à  fa  fource.  L'un  des  plus  habiles  Ecri- 
vains de  l'Efpagne  date  de  cette  épo- 
que la  renaiffance  de  la  monarchie  ; 
&  quelqu'humiUante  que  puiffe  être 
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cette  vérité,  il  reconnoît  que  c'efl 
à  (es  ennemis  que  la  patrie  doit  l'ac- 
quifition  d'un  fonds  d'efpeces  en  cir- 
culation ,  proportionné  à -peu -près 
aux  befoins  publics  (i)« 

Aufli-tôt  que  les  Bourbons  furent  Premîers 
en  poffeflion  paifible  du  trône-  ilsP^^  ^5^ 

^  *■  r       1     ■  t        Rois  de  la 

remarquèrent  cette  révolution  danSmaifonde 
i'efprit  des  peuples  &  dans  l'état  de  Bourbon 
la  nation ,  &  ils  en  profitèrent  ;  en  ^g^fj^g.^*" 
effet ,  quoique  cette  maifon  n*ait  pas  ment  de 
donné  à  l'Efpagne  des  Monarques  re-  l'Etat, 
marquables  par  la  fupériorité  de  leur 
génie ,  ils  ont  tous  été  bienfaifants  , 
attentifs  au  bonheur  de  leurs  fujets,  & 
occupés  de  l'augmenter.   En  confé* 
quence  ,  le  premier  objet  de  Philippe 
V  fut  de  fupprimer  une  innovation 
qui  s'étoit  glifTce  dans  l'Etat  pendant 
la  guerre  ,  &  qui  bouleverfoit  tout  le 
fyftême  du  commerce  Efpagnol  avec 
l'Amérique.  m]  -.  /v» 

L'Angleterre  &  la  Hollande ,  par    ils  ex- 
la  fupériorité  de  leur  marine,  avoient  ^^"^"^  '" 

•/ru  'ri  étrangers 

acquis  allez  d  empire  fur  la  mer  pour  du  com- 
couper  toute  communication   entre  merce  du 

Pérou. 


i^i)  Campomanes  I,  42CW 
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l'Efpagne  &  fcs  colonies.  Afin  de 
leur  fournir  les  commodités  de  la 
vie  fans  lefquelles  elles  ne  pouvoient 
exifter ,  &  en  échange  defquelles  elles 
dévoient  faire  part  de;  leurs  tréfors , 
TEfpagne  fut  obligée  de  fe  départir 
de  la  rigueur  ordinaire  de  fes  maxi- 
mes au  point  d'ouvrir  le  commerce 
du  Pérou  aux  François  fes  alliés.  Les 
marchands  de  Saint  -  Malo  ,  à  qui 
Louis  XIV  accorda  le  privilège  de 
ce  commerce  lucratif,  l'entreprirent 
avec  vigueur ,  &  s'y  conduifirentpar 
des  principes  bien  différents  de  ceux 
des  Efpagnols.  Ils  fournirent  le  Pé- 
rou des  marchandifes  d'Europe  à  un 
prix  plus  modéré  &  en  plus  grande 
quantité  ;  tous  ces  objets  d'importa- 
tion arrivoient  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Amérique  Efpagnole  avec 
ivne  abondance  jufqu'alors  inconnue. 
Pour  peu  que  cette  communication 
eut  duré  encore ,  c'en  étoit  fait  des 
exportations  de  l'Efpagne  ,  &  les 
colonies  ceflbient  de  dépendre  de 
leur  métropole.  On  fe  hâta  de  défeH- 
dre  de  la  manière  la  plus  forte  & 
la  plus  pofitive  l'admiffion  des  vaif- 
leaux  étrangers  dans   les    ports  «lu 
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Chily  (i),  &  l'on  e»iploya  une  ef- 
cadre  Efpagnole  à  chaffer  des  mers 
du  Sud  ces  intrus  dont  le  fecours 
ji  etoit  plus  néceflaire. 

Cependant  rEfpagne  ,  à  la  fin  de  Ils  s'op- 
la  guerre  terminée  par  le  traité  d'U-  posent  à 
trecht  ,  avoit  ete  en  vam  délivrée  bande, 
d'un  des  obftacles  qui  gênoient  fon 
commerce  ;  elle  en  éprouvoit  enco- 
re un  autre  qui  ne  lui  paroiffoit  guè- 
re moins  dangereux.  Philippe  V,  pour    PartLcu- 
engaeer  la  Reine  Anne  à   conclure  V^'^^ment 

00.        ,  ,    /-    /  ta  celle  de 

une  paix  également  deliree  par   la  la  compa- 
France  &  par  l'Efpagne ,  accorda  à  gnif  An- 
la  Grande-Bretagne  non  -  feulement  pJ^J^gn^* 
Vaffiento ,  ou  le  droit  de  porter  desto. 
Nègres  aux  colonies  Efpagnoles ,  droit 
dont  la  France  avoit  précédemment 
joui  ;  il  lui  donna  encore  le  privi- 
lège  plus   extraordinaire  d'envoyer 
tous  les  ans  à  la  foire  de  Porto-Belô 
un  vaiffeau  de  cinq  cents  tonneaux 
chargé  de  marchandifes  d'Europe.  En 
conféquence ,    des  commiflionnaires 
Anglois  s'établirent  à  Carthagene ,  à 
Panama,  à  la  Vera-Cruz,  àBuenos- 


(i)  Voyage  àe  Frezier,  1^6  yB.VMoz  ,  Rétah. 
Il ,  104,  &c.  Alcedo  y  Herrera  ,  avifi ,  &(,  236. 
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Ayres  ,  &   dans   d'autres   établiffe- 
ments  Efpagnols.  Le  voile  dont  l'Ef- 
pagne  avoit  couvert  jufques-là  l'é- 
tat &  les  affaires  de  (es  colonies  fut 
levé.  Les  agents  d'une  nation  rivale  , 
admis  dans  les  principales  villes  de 
commerce  ^  ne  manquèrent  pas  de 
moyens  de  s'inflniire  de  la  pofition 
intérieure  de  fes  Provinces,  d*obfer- 
ver  leurs  befoins  confiants  ou  acci- 
dentels ,  &  de  connoître  quelle  étoit 
refpece  de  marchandifes  dont  l'im- 
poriation  feroit  la  plus  avantageufe. 
Bientôt  fur  ces  informations  authen- 
tiques &  promptes  ,  les  négociants  de 
ia  Jamaïque  &  des  autres  colonies 
Angloifes  en  liaifons  de  commerce 
avec  le  continent  Efpagnol ,  furent 
en  état  d'affortir  &  de  proportion- 
ner exadement  leurs  cargaifons  aux 
befoins  du  marché  ;  de  manière  que 
le  commerce  de  contrebande  devint 
plus  facile   &  plus  étendu   qu'il  ne 
l'avoit  jamais  été.  Ce  n'étoit  cepen- 
dant pas  encore  là  la  conféquence  de 
Vaffiemo  ,  la  plus  fatale  au  commerce 
de  l'Efpagne.  Les  agents  de  la  com- 
pagnie Angloife  de  la  mer  du  Sud  , 
à  l'abri  de  l'importation  qu'elle  étoit 


DE  l'Amérique.     195 

autorlfée  à  faire  par  le  vaiffeau  qu'elle 
envoyoit  tous  les  ans  à  Porto-Belo , 
répandoient  leurs  marchandifes  dans 
le  continent  Efpagnol  (ans  limites  Ô£ 
fans  obftacles.  Au-lieu  d'un  vaiffeau 
de  cinq  cents  tonneaux ,  tel  qu'il 
étoit  ftipulé  par  le  traité  ,  ils  en  em- 
ployoient  un  de  plus  de  neuf  cents  , 
&  celui-ci  étoit  accompagné  de  deux 
ou  trois  bâtiments  plus  petits ,  qui , 
amarrés  dans  quelque  crique  voifine , 
fourniffoient  clandeftinement  de  nou- 
velles marchandifes  pour  remplacer 
celles  qui  étoient  vendues.  Les  inf- 
pecleurs  de  la  foire  &  les  .officiers 
de  la  douane  gagnés  par  des  pré- 
fents  confidérables  facilitoient  la  frau- 
de (i).   Ainfi  d'un  côté  les  opéra- 


(i)  Ce  récit  de  la  manière  dont  les  fafleurs 
de  la  compagnie  de  la  mer  du  Sud  faifoient 
leur  commerce  à  la  foire  de  Porto-Belo ,  qui 
leur  fut  ouverte  par  l'Afliento ,  a  été  tiré  de 
Dom  Dion  Alcedo  y  Herrera  ,  Prélîdent  de 
la  Cour  d'audience  de  Quito ,  &  Gouverneur 
de  la  Province  :  fon  témoignage  mérite  le  plus 
grand  crédit,  parce  qu'il  a  été  témoin  ocu- 
laire des  faits  qu'il  rapporte ,  &  qu'il  a  été 
fouvent  employé  à  découvrir  &  à  conftater 
les  fraudes  dont  il  parle.  11  eft  cependant  pro- 
bable que  comme  fa  repréfentation  a  été  réd^ 
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tiens  de  la  compagnie ,  de  l'autre 
ï'aftivité  des  interlopes  particuliers , 
iàifoient  pafler  prefque  tout  le  com- 
merce de  l'Amérique  Efpagnole  dans 
des  mains  étrangères.  Le  commerce 
immenfe  des  galions ,  dont  l'Efpagne 
étoit  fi  fîere,  &qu'envioient  les  au- 
tres nations,  s'anéantit,  &  la  flotte 
elle-même ,  réduite  de  quinze  mille 
à  deux  mille  tonneaux  (i)  ,  ne  fer- 
voit  prefque  plus  qu'à  apporter  en 


gée  au  cotninencement  de  la  guerre  qui  fe  dé- 
clara entre  la  Grande-Bretagne  ?c  l'Efpagne 
en  1739,  elle  eft  peut-être  exagérée  en  quel- 
ques points.  Le  détail  qu'il  dcmne  des  faits  eft 
curieux ,  &  fe  trouve  même  en  «quelque  forte 
confirmé  par  des  Auteurs  Anglors ,  qui  con- 
viennent qu'il  fe  commettoit  beaucoiip  de 
fraudes  dans  l'expédition  du  vaiffeau  annuel ,  & 
que  le  commerce  de  contrebande  de  la  Jamaï- 
que &  des  autres  colonies  Angloifes  étoit  de- 
venu très- confidérable.  Mais  on  peut  obfer- 
Ver  à  l'honneur  de  la  nation  Angloife ,  que 
ces  opérations  frauduleufes  ne  doivent  pas 
être  regardées  comme  des  faits  de  la  compa- 
gnie ,  mais  comme  une  pratique  déshonorante 
de  fes  faûeurs  &  de  fes  agents.  La  compagnie 
elle-même  foufFrit  une  perte  confidérable  par 
le  commerce  de  l'Affiento ,  tandis  que  plufieurs 
de  fes  employés  ont  fait  une  fortune  immenfé. 
Anderfon  ,    Chronol.  deducl.   Il,  p.   3S8. 

(i)  Alcedo  y  Herrera ,  p,   3J9.  Campoma- 
nés  1,  436, 
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Europe  les  revenus  du  Roi  formés 
du  quint  des    mines. 

L'Efpagne,  frappée  de  ces ufurpa-  Garde- 
tions  5  &  vivement  touchée  de  leurs  *=ôtes  e/»- 
pernicieux  effets  ,  ne  pouvoit  man-  cet^effett 
quer  de  faire  quelques  efforts  pour 
les  réprimer.  Son  premier  expédient 
fut  de  poffer  fous  le  nom  de  Garde- 
cotes  ,  des  vaiffeaux  armés  fur  les  cô- 
tes des  Provinces  les  plus  fréquem-, 
mentviiitées  par  les  Interlopes.  Com- 
me l'intérêt  particulier  &  le  devoir 
contribuoient  à  rendre  les  Officiers 
de  ces  vaiffeaux  actifs  &  vigilants , 
les  progrès  du  commerce  de  contre- 
bande diminuèrent;  cependant  il  é- 
toit  impolîible  d'établir  un  nombre 
de  croifteres  fuffifant  pour  garder 
une  étendue  de  côte  fi  confidérable 
&  fi  acceffible  du  côté  de  la  mer.  La 
perte  d'une  communication  qui  s'é- 
•toit  établie  avec  tant  de  facilité ,  que 
les  négociants  Anglois  s'étoient  pour 
ainfi  dire  accoutumés  à  la  regarder 
icomme  une  branche  de  commerce 
avouée  &  légitime,  excita  des  ré- 
clamations &  des  plaintes ,  qui ,  juftr- 
fiées  enfuite  &  devenues  en  quelque 
•forte  intéreffantes  par  des  aftes  de 
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violence  inexcufables  de  h  part  des 
Capitaines  des  garde-côtes  Efpagnols , 
engagèrent  l'Angleterre  dans  une 
guerre  avec  FEfpagne ,  au  moyen  de 
laquelle  cette  dernière  Puiffance  le 
débarraffa  enfin  de  Vaffiento,  &  de- 
meura libre  de  régler  le  commerce 
de  Tes  colonies,  fans  être  gênée  par 
aucun  engagement  avec  cette  Puiffan- 
ce étrangère. 

Les  Espagnols  avoient  découvert 
toute  l'étendue  de  la  conibmmation 
des  marchandifes  d'Europe  dans  leurs 
colonies  par  la  grandeur  même  du 
commerce  interlope  que  les  Anglois 
y  faifoient  ;  &  perfuadés  dès-lors, 
<}u'il  leur  étoit  avantageux  de  pro- 
portionner leurs  importations  aux  de- 
mandes des  différentes  Provinces , 
ils  conçurent  la  nécefîité  d'approvi- 
fionner  leurs  colonies  d'une  autre  ma- 
nière que  celle  qu'ils  avoient  em- 
ployée jufques-là ,  en  n'y  envoyant 
d'Europe  qu'à  des  époques  fixes  & 
périodiques.  Non-feulement  ce  moyen 
«le  communication  étoit  incertain, 
par  les  délais  que  divers  accidents  ap- 
portoient  quelquefois  au  départ  des 
galions  &  de  la  flotte ,  &  fouyent  par 
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les  obftacles  qu'y  oppofoientles  guer- 
res allumées  en  Europe  ;  mais  il  n'é^ 
toit  pas  même  propres  à  fubvenir  à 
temps  aux   befoins   de    l'Amérique. 
Souvent   les  marchandifes  d'Europe 
étoient  d'une  rareté   exceffive   dans 
les  établiffements  Espagnols  ;  le  prix 
en  devenoit   énorme  ;  le  iparchand 
vigilant  &  attentif ,  ne  manquoit  pas 
de    faifir   cette  occafion  favorable; 
les  interlopes  y  portoient  d'amplesr 
csrgaifons  des  ifles  Angloifes ,  Fran- 
çoifes  &  Hollandoifes  ;  &  lorfque  les 
galions  arrivoient  enfin  ,  la  contres- 
bande  avoit  tellement  rempli  les  mar- 
chés ,  qu'on  n'avoit  plus  befoin  des 
marchandifes  qui  formoient  leurs  car- 
gaifons.  Pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient ,   l'Efpagne  établit  les  vaif* 
féaux  de  regifirc  pour  une  partie  con- 
fidérable  du  commerce  de  l'Améri- 
que. Ces  vaifleaux  font  expédiés  par 
des  marchands  de  Séville  ou  de  Ca- 
dix ,  dans  l'intervalle  des  faifons  fi- 
xées pour  le  départ  des  galions   & 
de  la  flotte  ;  il  leur  faut  une  permif- 
fion  du  Confeil  des  Indes  qui  s'achète 
chèrement.  Ils  font  deflinés  pour  les 
port5  où  l'on  prévoit  que  les  befoins 

N  vj 


300      l' Histoire 

doivent  être  plus  preffants.  Par  ce 
moyen  le  marché  d'Amérique  étoit 
fi  régulièrement  alimenté  de  marchan- 
difes  nouvelles  ,  que  l'interlope  n'é- 
tant plus  attiré  par  le  même  efpoir 
de  gains  exceffifs  ,  ni  les  Colons  pref- 
(és  par  les  mêmes  befoins  ,  ils  n'o- 
foient  plus  courir  les  mêmes  rifques. 
Les  ga-  A  mefure  que  l'expérience  déve- 
hons  font  loppoit  les  avantages  de  cette  ma- 
mls^"'  niere  de  faire  le  commerce  ,  le  nom- 
bre des  vaiffeaux  de  regiftre  augmen- 
toit  ;  &  enfin  les  galions ,  après  avoir 
été  employés  pendant  plus  de  deux 
fiecles,  furent  définitivement  fuppri- 
més  en  174B.  Depuis  cette  époque, 
tout  le  commerce  du  Chily  &  du  Pé- 
rou s*eft  fait  par  des  vaiffeaux  parti- 
culiers ,  expédiés  de  temps  en  temps 
félon  que  les  circonflances  l'exigent  » 
&  lorfque  les  négociants  prévoyent 
la  promptitude  &  la  facilité  du  dé- 
bit. Ils  doublent  le  cap  Horn  ,  &  por- 
tent direftement  dans  les  ports  de  la 
mer  du  Sud  les  productions  du  fol 
&  des  manufaftures  d'Europe ,  que 
les  peuples  de  ces  contrées  étoient 
obligés  d'aller  précédemment  cher- 
cher à  Porto-Belo  ou  à  Panama.  Ces 
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villes  privées  de  ce  commerce  ,  au- 
quel elles  dévoient  leur  exiflence  , 
déchoiront  infenfiblement  comme  on 
l'a  déjà  obfervé.  Ce  défavantage,  quel 
qft'il  foit ,  eft  plus  que  compenfé  par 
la  régularité  &  l'abondance  avec  la- 
quelle tout  le  continent  de  l'Amé- 
rique méridionale  eft  aujourd'hui 
pourvu  des  marchandifes  d'Europe  ; 
ce  qui  doit  contribuer  fenliblement  à 
la  profpérité  de  fes  colonies.  Mais 
comme  tous  les  vaifTeaux  de  regiftre 
deftinés  pour  la  mer  du  Sud  font  tou- 
jours obligés  de  partir  du  port  de  Ca- 
dix &  d'y  revenir  (i)  ,  cette  branche 
du  commerce  de  l'Amérique ,  même 
fous  fa  forme  nouvelle  &  perfedion- 
née  ,  demeure  foumife  aux  entra- 
ves d'une  efpece  de  monopole ,  dont 
elle  éprouve  encore  toutes  les  fuites 
funeftesque  nous  avons  déjà  décrites. 

L'Efpagne  ne  s'eft   pas  bornée  à     Projet» 
régler  fon  commerce  avec  fes  colo-P?"'"  "' 
nies  les  plus  floriffantes  ;  elle  a  cher-  commer- 
ché  aufli  à  ranimer  celui  de  quelques-  ce. 
uns  de  fes  établiffements ,  où  il  étoit 


(1}  Campomanes ,  1 ,  434  ,  440, 
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DU  négligé  ou  déchu.  Parmi  les  nou- 
veaux goûts  &  les  nouveaux  befoins 
que  leur  communication  avec  les  ha- 
bitants des  Provinces  conquifes  en 
Amérique  a  fait  naître  chez  les  peu- 
ples de  l'Europe  ,  celui  du  chocolat 
eft  un  des  plus  univerfellement  ré- 
pandus. Les  Espagnols  apprirent  les 
premiers  des  Mexicains  l'ufage  de  ce 
breuvage  fait  avec  la  noix  de  cacao 
réduite  en  pâte  ,  &  mélangé  de  di- 
vers ingrédients  ;  il  leur  parut ,  ainfi 
qu'aux  autres  nations  de  lEurope ,  fi 
agréable  au  goût ,  fi  nourriffant  &  fi 
fain  ,  qu'il  a  formé  un  objet  de  com- 
merce très-important.  Le  cacaotier 
croît  fans  culture  dans  plufieurs  par- 
ties de  la  Zone  torride  ;  mais  les  noix 
de  la  meilleure  qualité  ,  après  celles 
de  Guatimala  dans  la  mer  du  Sud, 
croiffent  dans  les  riches  plaines  des 
Carraques  ,  l'une  des  Provinces  du 
Royaume  de  Terre-ferme.  Cette  fu- 
périorité  reconnue  du  cacao  de  Car- 
raque  ,  Si.  la  communication  de  cette 
Province  avec  la  mer  Atlantique ,  qui 
en  facilite  le  tranfport  en  Europe  ,  y 
t)nt  perfeâionné  &  étendu  la  culture 
de  ce  fruit  plus  qu'en  aucun  autre 
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efidroit  de  l'Amérique.  Mais  la  Hol- 
lande ,  par  le  voilinage  de  fes  éta- 
bliffements  dans  les  petites  ifles  de 
Curaçao  &  de  Buénos-Ayre  à  la  côte 
de  Carraque ,  s'ëtoit  emparée  de  la 
plus  grande  partie  du  commerce  de 
cacao.  Le  trafic  de  cette  marchan-t 
dife  avec  la  Métropole  étoit  prefqu'en- 
tiérement  tombé ,  &  telle  éroit  la 
négligence  des  Efpagnols ,  ou  le  vice 
de  leur  conduite  dans  le  commerce , 
qu'ils  étoient  obligés  d'acheter  des 
étrangers  à  un  prix  exorbitant  cette  " 
produâ:ion  de  leurs  propres  colo- 
nies. Pour  remédier  à  un  abus  honr 
teux  tout  à  la  fois  ,  &  ruineux  pour 
fes  fujets  ,  Philippe  V  ,  accorda  en  Etabiîffe- 
lyzS  ,  à  un  corps  de  marchands,  le  ï^^^^  ^* 

1      •  ^    rr    1      r-        i  la  compa- 

droit  exclulit  de  taire  le  commerce  gnie  des 
de  Carraque  &  de  Cumana ,  à  con*  Carra- 
dition  d'équiper  à  leurs  fraix  un  nom»»  ^"^*' 
bre  fuffifant  de  vaifleaux  pour  pur- 
ger h  côte  d'Interlopes.  Cette  fociéf 
té ,  connue  également  fous  le  nom 
de  compagnie  de  Guipufcoa  ,  de  la 
Province  d'Efpagne  où  elle  çû  éta>- 
bîie  ,  ou  fous  celui  des  Carraques , 
du  diflrift  de  l'Amérique  qui  lui  étoit 
^édé  par  fon  privilège ,  a  conduit  fon 
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commerce  avec  tant  de  vigueur  & 
de  fuccès  ,  que  l'Eipagne  a  recouvré 
une  branche  importante  de  commer- 
ce dont  elle  s'étoit  laiffëe  dépouil- 
ler ,  &  qu'elle  eft  aujourd'hui  pour- 
vue abondamment  &  à  un  prix  mo- 
déré d'un  objet  confidérable  de  con- 
fommation.  Cet  établiffement  a  pro- 
curé de  grands  avantages  à  la  mé- 
tropole &  la  colonie  des  Carraques  ; 
en  effet ,  quoiqu'au  premier  zfyeSt 
elle  paroiffe    établir    un    monopole 
plus  propre  à  retarder  qu'à  accélérer 
les  efforts  &  les  progrès  de  l'induf- 
trie  ,  elle  ell  foumife  à  plufieurs  rè- 
glements falutaires  ,   fagement  pré- 
vus ,  &  propres  à  la  contenir  dans 
fes  opérations ,  &  à  prévenir  les  mau- 
vais effets  qu'elle  pourroit  avoir.  Les 
planteurs  des  Carraques   ne  dépen- 
dent pas  entièrement  de  la  compa- 
gnie ,  ni  pour  l'importation  des  mar- 
chandifes  d'Europe ,  ni  pour  la  vente 
de  leurs  propres  produftions.  Les  ha- 
bitants des  Canaries  ont  le  privilège 
d'y  envoyer  tous  les  ans  un  vaiffeau 
de  regiftre  d'une  charge  confidéra- 
ble ;  &  Vera-cruz  dans  la  nouvelle- 
Efpagne ,  peut  faire  librement  lecom- 
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lîierce  de  tous  les  ports  compris  dans 
la  charte  de  la  compagnie.  En  con- 
féquence ,  la  concurrence  y  eft  telle, 
que,  foit  pour  ce  que  les  colonies 
vendent ,  foit  poitr  ce  qu'elles  achè- 
tent ,  tout  paroît  être  porté  à  Ton  taux 
naturel.  La  compagnie  ne  peut  ni 
augmenter  l'un ,  ni  diminuer  l'autre 
à  fon  gré  ;  aufli  depuis  qu'elle  eft  éta- 
blie ,  les  progrès  de  la  culture ,  de  la 
population  &  des  capitaux  de  la  Pro- 
vince de  Carraque  ont  été  très-con- 
fidérables  (1)» 


(1)  11  y  a  plufieurs  faits  airieux  concernani 
rinftitution ,  les  progrès  &  l'influence  de  cette 
compagnie  ,  qui  font  peu  connus  des  Leâeurs 
Anglois.  Quoique  la  Province  de  Venezuela 
ou  Carraque  occupe  une  étendue  de  quatre 
cents  milles  le  long  delà  côte,  &  qu'elle  foit 
une  des  plus  fertiles  de  l'Amérique ,  elle  fut 
fi  négligée  par  lesEfpagnols,  que,  pendant  les 
vingt  années  qui  précédèrent  l'établifTement 
de  la  compagnie,  il  ne  partit  que  cinq  vaif- 
feaux  d'Efpagne  pour  cette  Province  -,  &  de- 
puis 1706  jufqu'à  1722,  c'eft-à  dire  pendant 
feize  ans,  il  n'arriva  pas  un  feul  vaiffeau  de 
Carraque  en  Efpagne.  Noticias  de  Real  compagnia 
de  Carracas  ,  p.  28.  Pendant  tout  ce  temps ,  l'Ef- 
pagne  a  été  obligée  d'acheter  de  l'étranger  la 
grande  quantité  de  cacao  qu'elle  confommoit. 
Avant  rétabliffement  de  la  compagnie  ,  Carra- 
iîuen'envoyoit  en  Efpagne  ni  tabac  ni  cuirs  : 


Les  idées 
fur    le 
commer- 
ce s'9g- 
grandif- 
^nt  en 
Elpagne, 
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Mais  comme  il  eft  rare  qu*iine  na- 
tion renonce  à  un  fyftême  confacré 


id,  p,  117.  Maïs  depuis  que  la  compagnie  a 
commencé  fes  opérations  en  173 1,  l'importa- 
tion du  cacao  en  Efpagne  a  confidérablement 
augmenté.  Pendant  les  trente  années  qui  ont 
fuivi  1701 ,  le  nombre  des  faneques  de  cacao 
(de  cent  dix  liv.  chacune)  qu'on  a  importées 
de  Caraque ,  montoient  à  fîx  cents  quarante- 
trois  mille  deux  cents  quinze ,  tandis  qu'il  en 
eft  entré ,  pendant  les  dix-huit  années  qui  ont 
fuivi  1731  ,  huit  cents  foixante- neuf  mille 
deux  cents  quarante-fept  faneques  -,  &  û  nous 
fuppofons  qu'on  continue  d'en  importer  dans 
la  même  proportion  pendant  les  douze  années 
qui  reftent  pour  faire  les  trente,  le  nombre  ira 
à  un  million  quatre  cents  quarante-huit  mille 
fept  cents  quarante  -  fix  faneques  •,  ce  qui  fait 
une  augmentation  de  huit  cents  cinq  mille  cinq 
cents  trente- une  faneques  :  irf,  p.  14S,  Pendant 
les  huit  années  fubféquentes  à  1756,  la  com- 
pagnie a  importé  en  Efpagne  quatre-vingt-huit 
mille  quatre  cents  quatre-vingt-deux  arobes 
(chacun  de  vint-cinq  livres)  de  tabac  ,  &  cent 
foixante-dix-fept  mille  trois  cents  cinquante- 
quatre  cuirs  ;  id.  161.  11  paroît  que  depuis  la 
publication  des  Noticias  de  compagnia  en  176J  , 
foa  commerce  a  fait  des  progrès.  Pendant  les 
tinq  années  qui  ont  fuivi  1769  ,  elle  a  im- 
porté cent  foixante  dix  -  neuf  mille  cent  cin- 
quante-fix  faneques  de  cacao  en  Efpagne, 
trente -fix  mille  deux  cents  huit  arobes  de 
tabac  ,  foixante-quinze  mille  quatre  cents  qua- 
tre -  vingt  -  feize  cuirs  &  deux  cents  vingt-  un 
mille  quatre  cents  trente-deux  pefos  en  efpeces- 
Campomanes  y  11 ,  p.  i6î.  Ce  dernier  article  eft 
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par  le  temps,  ou  que  le  commerce 
quitte  la  route  qu'une  longue  habl*- 
tilde  lui  a  rendu  familière ,  Philippe  V, 
dans  fes  nouveaux  règlements  fur  le 
commerce  d'Amérique,  refpefta  l'an- 
cienne maxime  de  l'Efpagne  ,  qui 
borne  à  un  feul  port  toutes  lesim* 
portations  du  nouveau  monde ,  &  qui 
oblige  les  vaiffeaux  de  regiftre  qui 
viennent  du  Pérou ,  &  ceux  de  la  com- 
pagnie de  Guipufcoa  à  leur  retour 
de  Carraque ,  à  décharger  à  Cadix. 
Depuis  fon  règne ,  des  vues  plus  é* 
tendues  fe  font  répandues  en  Efpa- 
gne.  L'efprit  philoiophique ,  que  ce 


une  preuve  de  l'accroiffement  des  richeffes  de 
la  colonie.  Elle  reçoit  de  l'argent  du  Mexique 
en  retour  du  cacao  qu'elle  fournit  à  cette  PrO' 
rince  ,  &  cet  argent  eft  envoyé  en  Efpagne  , 
ou  employé  à  acheter  des  marchandifes  d'Eu- 
rope. Outre  cela ,  on  a  la  preuve  la  plus  évi- 
dente que  cette  Province  donne  le  double  du 
cacao  qu'elle  produifoit  en  1731.  La  quantité 
des  beftiaux  y  eft  plus  que  triplée ,  &  le  non^ 
bre  des  habitants  a  confidérablement  augmenté. 
Les  revenus  de  l'Evêque ,  qui  ne  confiftent 
qu'en  dixmes,  font  augmentés  de  huit  jufqu'à 
vingt  mille  p^fos.  Notidas,  p,  69.  L'augmen- 
tation de  la  quantité  de  cacao  importé  en  Ef- 
pagne en  a  fait  baiffer  le  prix  de  quatre-vingts 
à  quarante  pefos  la  faaeque  :  id.  f,  6i« 
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fiecle  a  la  gloire  d'avoir  vu  pafTer 
des  fpéculations  frivoles  6c  abitraites 
à  des  recherches  plus  importantes 
pour  l'homme  ,  a  porté  fon  influence 
au-delà  des  Pyrénées.  Des  Auteurs 
ingénieux  ,  en  examinant  la  politi- 
que ou  le.  commerce  des  nations  , 
ont  rendu  fenfibles  les  erreurs  &  les 
vices  du  fyftême  de  l'Efpagne  dans 
ces  deux  parties  du  gouvernement; 
ils  ont  relevé  les  fautes  des  Efpa- 
gnols  avec  force ,  &  les  ont  montrées 
aux  autres  nations  comme  des  exem- 
ples effrayants  des  erreurs  de  la  po- 
litique. Honteux  de  ces  reproches ,  ou 
convaincus  par  les  raifons,  inftruits 
même  par  des  Ecrivains  éclairés  de 
leur  propre  nation ,  les  Efpagnols  pa- 
roiffent  enfin  avoir  reconnu  l'influen- 
ce deftruftive  de  ces  maximes  étroi- 
tes qui  ,  enchaînant  le  commerce 
dans  toutes  fes  opérations ,  ont  û 
long-temps  retardé  Tes  progrès.  Ceft 
au  Monarque  régnant  que  l'Efpagne 
eft  redevable  du  premier  règlement 
conforme  à  ces  idées  nouvelles. 
Etablîffe-  Tant  que  l'Efpagne  demeura  ri- 
ment desgoureufement  attachée  à  fes  ancien- 
bofs  régu- "^^   maximes   pour   fon  commerce 

IJcrs. 
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avec  l'Amérique  ,  elle  craignoit  û 
fort  d'ouvrir  une  route  à  quelque 
commerce  illicite  dans  (es  colonies, 
qu'elle  s'interdit  à  elle-même  pref- 
que  toute  communication  avec  elles, 
excepté  celle  de  (es  flottes  annuelles. 
Il  nY  avoit  aucun  moyen  de  cor- 
refpondance  pour  les  affaires  publi- 
ques ou  particulières  entre  la  Métro- 
pole &  les  établiffements  en  Améri^ 
que.  Faute  de  ce  fecours  néceflaire , 
les  opérations  de  l'Etat  ,  ainfi  que 
les  négociations  des  particuliers  é- 
toient  languiffantes  ou  mal  dirigées , 
&  l'Efpagne  recevoit  fbuvent  des 
étrangers  les  premières  nouvelles  des 
événements  les  plus  intéreffants  fur- 
venus  dans  fes  propres  colonies. 
Néanmoins  quelque  feniible  que  fût 
ce  défaut  dans  fa  politique ,  quelque 
facile  qu'en  fût  le  remède,  les  Mo- 
narques Efpagnols  négligeoient  de 
l'appliquer  par  une  fuite  de  leur  foin 
jaloi)x  à  conferver  un  commerce  ex- 
clufif.  Enfin,  Charles  III  furmonta 
ces  confidérations  qui  avoient  retenu 
{es  prédéceffeurs ,  &  établi  en  1 764 
des  paquebots  pour  être  expédiés 
tous  les  premiers  jours  de  chsquç 
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mois  de  la  Corogne  à  la  Havane  ou 
à  Porto-Rico.  Les  lettres  paffent  de- 
là fur  des  bâtiments  légers  à  la  Vera- 
cruz  &  à  Porto-Belo ,  &  enfuite  elles 
circulent  par  la  porte  dans  les  Royau- 
mes de  Terre  -  ferme ,  de  Grenade  , 
du  Pérou  &  de  la  nouvelle-EfpagHe. 
D'autres  paquebots  font  voile  aufïi 
régulièrement  une  fois  tous  les  deux 
mois  à  Rio  de  la  Plata  ,  pour  la  com- 
modité des  Provinces  qui  font  à  l'Eft 
des  Andes.  C*eft  ainlî  qu'on  eft  par- 
venu à  établir  une  correfpondance 
fûre  &  prompte  à  travers  toutes  les 
vaftes  poffefîions  de  l'Efpagne,  cor- 
refpondance également  avantageufe  à 
l'intérêt  de  la  politique  &  au  com- 
merce du  Royaume  (i).  A  ce  nou- 
vel arrangement  s'eft  joint  d'abord 
un  nouveau  moyen  d'étendre  le  com- 
merce. Chacun  des  paquebots ,  qui 
font  des  bâtiments  d'une  charge  af- 
fez  confidérable,  peut  faire  une  demi 
cargaifon  des  marchand] fes  du  crû  de 
l'Efpagne  les  plus  defirées  dans  les 
ports  pour  lefquels  il  eu  deftiné ,  Ô£ 


(i)  Ponz  Viag.  de  Efpagna^  VJ,  ProL  p.  IJ , 
fop.  p,  31. 
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en  retour  il  lui  efl  permis  d'appor- 
ter à  la  Corogne  une  égale  quantité 
des  produdions  de  l'Amérique  (i). 
On  peut  regarder  ces  établiffements 
comme  le  premier  adouciffement  à 
ces  loix  rigides  qui  bornoient  à  un 
feul  port  le  commerce  du  nouveau 
monde ,  &  le  premier  pas  vers  Tad- 
miffion  du  refte  du  Royaume  à  ce 
commerce. 

Il  fut  bientôt  fuivi  d'un  autre  plus     Liberté 
décifif.   Charles  III  ouvrit  en  lyô^*^"'^^™- 
à  tous  (es  fujets  en  Efpagne  le  com-  accordée 
merce'i  des  ifles  du  Vent ,  Cuba ,  Hif-  à  différea- 
paniola,  Porto-Rico,  la  Marguerite  ^YncM°" 
&  la  Trinité.  Il  leur  permit  de  faire         *   , 
voile  de  certains^ports  pour  les  lieux 
fpécifiés  dans  l'édit ,  dans  telle  faifon 
éc  avec  telle  cargaifon  qu'ils  juge- 
roient  à  propos ,  fans  autre  formalité 
qu'un  fimple  acquit  de  la  douane  du 
lieu  d'où  ils  partiroient.  Il  les  dé- 
chargea de  cette  foule  de  droits  oné- 
reux établis  fur  les  marchandifes  ex- 
portées en  Amérique,  en  y  fubfli- 
tuant  un  droit  modéré  de  fix  pour 


(1).  Agpend,  Uj  4  la  Eduf, 
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cent  à  la  fortie  d'Efpagne  ;  il  leur 
iaiffa  le  choix  du  port  où  ils  croiroient 
à  leur  retour  trouver  la  vente  la  plus 
avantageufe  ,  pour  y  décharger  leur 
cargaifon  en  payant  les  droits  or- 
dinaires. Ce  privilège  qui  renverfa 
enfin  toutes  les  barrières  dont  la 
politique  jaloufe  de  l'Efpagne  s'ëtoit 
efforcée  pendant  deux  fiecles  &  demi 
d'environner  fon  commerce  avec  le 
nouveau  monde,  fut  bientôt  après 
étendu  à  la  Louifiane  &  aux  Pro- 
vinces de  Yucatan  &  de  Campê- 
che  (i). 
Ses  heu-  La  fageffe  de  cette  innovation  , 
reux  ef-  qu'on  peut  regarder  comme  le  plus 
noble  effort  de  la  légiflation  Efpa- 
gnole  ,  s'eft  manifeflée  par  (es  effets. 
Avant  1  edit  en  faveur  de  la  liberté 
du  commerce ,  l'Efpagne  tiroit  à  pei- 
ne quelque  bénéfice  de  (es  colonies 
négligées ,  Hifpaniola  ,  Porto-Rico  , 
la  Marguerite  &  la  Trinité.  Son  com- 
inèrce  avec  Cuba  étoit  pevi  de  cho- 
^e ,  &  celui  de  Yucatan  &  de  Campê- 
che  étoit  prefqu 'entièrement  envahi 

par 

r — 

(i)  Appcnd,  II,  à  la  Educ ,  pop.  37-î;4-9i. 
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par   les   Interlopes.    Mais    dès   que 
la  liberté  générale  fut  accordée ,  le 
commerce  de  ces  Provinces  fe  rani- 
ma &  s'accrut  avec  une, rapidité  dont 
il  y  a  peu  d'exemples  dans  l'hiftoire 
des  nations.  En  moins  de  dix  ans  ,  le 
commerce   de  Cuba  s*eft  plus   que 
triplé.  Dans  les  établiffements  même 
©Il  il  falloit  les  plus  grands  effotts 
pour  réveiller  l'induftrie  languiffan- 
te  ,  le  commerce  a  doublé.  On  comp- 
te que  le  nombre  des  vaiffeaux  em- 
ployés dans  le   commerce  libre  eft 
déjà  fi  confidérable  ,  que  leur  char- 
ge excède  celle  des  galions  &  de  la 
flotte  dans  l'époque  la  plus  heureufe 
de  leur  commerce.  Les  avantages  de 
cette  difpofition   ne  font  pas   con- 
centrés entre  les  mains  de  quelques 
marchands  établis  dans  un  port  pri- 
vilégié :  ils  fe  répandent  dans  toutes 
les  Provinces  du  Royaume  ,  &c  ce 
nouveau  débouché  pour  les  produc- 
tions  encouragera  inévitablement  l'in» 
duflrie  des  cultivateurs  &  des  arti* 
fans.  Le  Royaume  ne  gagne  pas  feu* 
lement  fur  fes  exportations  ;  il  pro- 
fite également  fur  ce  qu'il  reçoit  en 
retour ,  &  il  acquiert  l'efpoir  de  pour- 
Tome  IF,  Q 
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voir  bientôt  par  lui-même  aux  be- 
ïbins  d'une  vafte  confommation  , 
pour  laquelle  il  dépendoit  aupara- 
vant des  étrangers.  La  confomma- 
tion du  fucre  efl  peut-être  auffi  con- 
fidérable  en  Efpagne ,  eu  égard  au 
nombre  de  fes  habitants ,  qu'en  au- 
cun Royaume  de  l'Europe.  Cepen- 
dant quoique  maîtreffe  des  contrées 
du  nouveau  monde  dont  le  climat 
&  le  fol  conviennent  le  mieux  à  la 
culture  de  cette  plante  ;  quoique  celle 
des  cannes  à  fucre  eût  été  autrefois 
confidérable  dans  le  Royaume  de 
Grenade  ;  telle  a  été  la  fuite  funefte 
de  fes  inftitutions  en  Amérique ,  & 
le  poids  des  taxes  mifes  en  Europe 
fur  cette  denrée ,  que  l'Efpagne  a 
prefqu'entiérement  perdu  cette  bran- 
che d'induftrie  qui  a  enrichi  les  autres 
nations.  Les  Efpagnols  étoient  obli- 
gés d'acheter  des  étrangers  cette  mar- 
chandife,  devenue  un  objet  de  pre- 
iniere  nécelîité  en  Europe  ,  &  ils 
avoient  le  défagrément  de  fe  voir 
tous  les  ans  dépouillés  de  fommes 
immenfes  pour  ce  feul  article  (i). 

(i)  Uftarhz  ,  c.  94. 
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Mais  fi  l'efprit  national ,  ranimé  par 
la  liberté  du  commerce ,  perfévere 
dans  Tes  efforts  avec  la  même  vi- 
gueur, la  culture  du  fucre  à  Cttba  & 
à  Porto-Rico  peut  augmenter  au  point 
d'être  en  peu  d'années  proportion- 
née aux  befoins  du  Rojraume.       -^^ 

L'Efpagne ,  inftruite  par  l'expérieri-    Liberté 
te  de  tout  ce   qu'elle  gagnoit  en  (e^^   ^°"^' 

iA  1  1      1    -^  •  °    1  •         merce 

relâchant  de  la  rigueur  des  ancien-  entre  les 
nés  loix  relatives  au  commerce  de  coloniss, 
îa  Métropole  avec  {qs  colonies  ,  crut 
devoir  ouvrir  entr'elles  une  commu- 
nication libre.  Par  une  fuite  des  maxi- 
mes Jaloufes  de  l'ancien  fyflême ,  tou- 
te correfpondance  entre  les  différen- 
tes Provinces  iituées  dans  les  mers 
du  Sud  étoit  défendue  fous  les  pei- 
nes les  plus  féveres.  Quoique  cha- 
cune d'elles  eût  dés  productions  par- 
ticulières dont  réchange  réciproque 
eût  ajouté  à  leurs  jouiffances  mutuel- 
les ,  &  peut-être  facilité  les  progrès 
de  leur  induftrie  ,  le  Confeil  des  In- 
des defiroit  fi  fort  qu'elles  népour- 
vuffent  à  leurs  befoins  que  par  le 
moyen  des  flottes  annuelles  de  l'Eu- 
rope ,  que  pour  être  en  sûreté  fur 
ce  point,  il  interdit  par  des  loix  cruel- 

Oij 
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les  &  tyranniques  aux  Efpagnols  d» 
Pérou  ,  de  la  nouvelle-Erpagne  ,  de 
Guatimala  &  du  nouveau  Royaume 
de  Grenade  ,  une  correfpondance  en-, 
Ir'eux  qui  tendoit  manifeftenient  à 
leur  profpérité  mutuelle.  De  toute 
cette  foule  de  prohibitions  imaginées 
en  Efpagne  pour  affurer  le  commer- 
ce exclufif  de  fes  établiffements  d'A- 
mérique ,  il  n'y  en  a  peut  -  être  au- 

j  cune  de  plus  injufte ,  aucune  qui  pa» 

'  roiffe  avoir  été  plus  vivement  fen* 
tie  ,  ou  qui  ait  produit  des  efFets  plus 

-  funeftes.  Cette  tyrannie  a  ceffé  enfin. 

'  Charles  III  a  publié  en  1774  un  édit , 
par  lequel  il  accorde  aux  quatre  gran- 
des Provinces  dont  je  viens  de  par- 
ler la  liberté  de  commercer  entre  el- 
les (i).  On  ne  peut  encore  apprécier 
par  l'expérience   quels  feront  les  ef- 

Cl)  Real  cidula.  Mf.  entre  Itf  mains  dt  VAw 
teur.  Ponz-Vkz ,  de  Efpagna  ,    Vi  prologo  ,  p.  2. 

Cet  effai  qu'a  fait  l 'Efpagne  d'ou-vrir  un 
commerce  libre  avec  quelques-unes  de  fes  co- 
lonies ,  a  produit  des  efFets  fi  remarquables , 
que  cet  objet  mérite  quelques  éclairciffements. 
te*  villes  auxquelles  on  a  accordé  cette  liberté 
/ont  pour  la  Province  d'Andaloufie ,  Cadix  8c 
Séville  i  pour  celle  de  Valence  &  de  Murcie  , 
Alicante  &  Canhagene-,  Barcelone  pour  la 
Catalogne   &    l'Arragon  ;  Santander  pour  1* 
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fets  de  cette  communication  ouverte 
entre  des  contrées ,  deftinées  par  leur 
fituation  à  un  commerce  réciproque  i 
mais  ces  effets  ne  peuvent  manquer 
d'être  très-falutaires.  Les  motifs  de 
cette  concefîlon  ne  font  pas  moins 
louables  que  le  principe  fur  lequel 
N.  elle  eu  fondée  eft  jufte.  Ils  font  con* 
ïioître  les  progrès  qu'a  faits  en  Ef- 
pagne  l'efprit  public  ,  bien  fupérieut 
aujourd'hui  à  ces  préjugés  &  à  ces 


Caftille  ',  la  Coragnef  pour  la  Galice ,  &  Gyoa 
pour  l'Afturie.  Append.  Il ,  a  la  educ.  popul.  p* 
41.  Ce  font-là  les  ports  du  principal  commerce 
^e  leurs  diûri£ts  refpeftifs,  ou  ceux  qui  font 
iîtués  le  plus  commodément  pour  l'exportacioR 
de  leurs  produftions  refpeûives.  Les  faits  fui- 
Vants  nous  donneront  une  idée  des  progrès 
"iu  commerce  dans  les  établifTements  qui  ont 
joui  de  ces  nouveaux  règlements.  Avant  la  li- 
berté du  commerce  ,  les  droits  qu'on  perce- 
voir à  la  douane  de  la  Havane  alloient  à  cent 
quatre  mille  deux  cents  huit  pefos  par  aot. 
Pendant  les  cinq  années  qui  ont  précédé  1774, 
ils  montoient,  année  commune  ,  à  trois  cents 
huit  mill«  pefos.  A  Yucatan ,  les  droits  ont 
augmenté  de  huit  mille  pefos  à  quinze  mille-, 
à  Hifpaniola ,  de  deux  mille  cinq  cents  à  cinq 
mille  fix  cents  ;  à  Porto  -Rico  ,  de  mille  deux 
cents  à  fept  mille.  En  1774 ,  on  évaluoit  le  total 
4es  marchandifes  importées  de  Cuba  en  Efpa- 
gne  à  un  miUion  cinq  cents  mille  pcCos,  Educ, 
fopul.  /,  f.  450,  e-f. 
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miférables  maximes  fur  lefquelles  fu-^^ 
rent  d'abord  fondés  Ton  fyftême  der 
commerce  &  radminiilration  de  fes 
colonies. 
Nou-  En  même-temps  que  l'Efpagne  s'eft 
veaux  ré-  appliquée  à  introduire  dans  le  fyflê- 

glements        '^  j -^  ^  a       /  • 

relatifs  à  ^^  "^  lo^i  Commerce  en  Amérique , 
l'adminif-  des  règlements  dirigées  par  des  vues 
deT°ol  -  ^^  politique  plus  grandes  &  plus  juf- 
nies.        tes  ,  elle  n'a  pas  négligé  l'adminiflra- 
tion  intérieure  de  fes  colonies.  Il  n'y 
avoit  que  trop  d'objets  à  réformer 
ou  à  perfeftionner  ,  &  Dom  Jofeph 
Xralvez ,  aâuellement  chargé  en  Ef- 
pagne  du  département  des  affaires  de 
l'Inde ,  a  eu  toutes  les  facilités  ,  non- 
ieulement  d'obferver  les  vices  &  les 
'abus  de  Tadminiftration  politique  des 
colonies ,  mais  encore  d'en  découvrir 
les  fources.  Après  avoir  été  employé 
fept  ans   dans  le  nouveau  monde  , 
chargé  d'une  commiffion  extraordi- 
naire ,  &  avec  les  pouvoirs  les  plus 
étendus  comme  infpeâeur  de  la  nou- 
velle-Efpagne  ;  après  avoir  parcouru 
en  perfonne  les  Provinces  éloignées 
'de  Cinaloa,  de  Sonora  &  de  Califor- 
nie  ;  après  y  avoir  fait  plufieurs  chan- 
gements importants  dans  le  gouver- 
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nement  &  dans  la  finance ,  il  com- 
mença fon  mîniftere  par  une  réforme 
générale  des  tribunaux  de  juftice  en 
Amérique.  Par  une  fuite  des  progrès  Réfomô 
de  la  population  &  de  la  richelTe  des  f^]^^^,^ 
colonies ,  les  Cours  d'audience  étoient 
tellement  furchargées  d'affaires ,  que 
le  nombre  des  juges  dont  elles  étoient 
originairement  compofées  lui  parut 
très-difproportionné  à  l'étendue  des 
fondions  &  des  devoirs  de  leurs 
charges  ,  6c  leurs  falaires  fort  infé- 
rieurs à  la  dignité  de  leur  état.  Pour 
remédier  à  ces  deux  inconvénients , 
il  a  obtenu  un  édit  du  Roi  portant 
établiffement  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  juges  dans  chaque  Cour  d'au- 
dience ,  avec  des  pouvoirs  plus  am- 
ples ,  &  des  appointements  plus  con- 
fidérables  (i). 

L'Efpagne  doit  encore  à  cet  habile  Nouvelle 
Miniftre  une  nouvelle  diftribution  des  <^.»^"'^"- 
gouvernements   dans   fes  Provinces gouve" 
d'Amérique.    Malgré  l'établiflement  «eraents. 
d'une  troifieme  Vice-Royauté  dans 
le  nouveau  Royaume  de  Grenade,  l'é- 
tendue des  domaines  d'Efpagne  dans 


(i;  Gazette  de  Madrid,  19  Mars  1776, 
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le  nouveau  monde  eu  û  prodigieufe  , 
que  pluiieurs  des  Provinces  fujetteç 
à  la  jurifdiftion  de  chacun  des  Vice- 
Rois  ëtoit  à  une  fi  énorme  diftance 
de  leur  rëfidence  ,  que  ni  leurs  foins  > 
ni  leur  autorité  ne  pouvoient  y  at- 
teindre. Quelques-unes  des  Provins 
ces  foumifes  au  Vice-Roi  de  la  nou- 
velle-Efpagne  font  à  plus  de  deux  mil- 
le milles  de  Mexico.  Il  y  a  des  con- 
trées dans  le  reffort  du  Vice-Roi  du 
Pérou  encore  plus  éloignées  de  Lima, 
A  peine  peut-on  dire  que  les  peuples 
de  ces  diflrifts  éloignés  tirent  quel- 
que avantage  du  gouvernement  ci- 
vil. Souvent  opprimés  par  des  Mî- 
niftres  fubalternes  ,  ils  aiment  mieux 
fbufFrir  en  filence  que  de   s'expofer 
aux  embarras  &  aux  fraix  énormes 
d'un   voyage  à   des   capitales   éloi- 
gnées ,  d'où  ils  peuvent  attendre  feu- 
lement quelque  juftice.  Pour  appor- 
ter feulement  quelque  remède  à  ce 
Kouvelle  mal ,  on  a  érigé  une  quatrième  Vice- 
Riyamé  ^^^Y^^té  à  Rio  de  la  Plata ,  dont  la  ju- 
à  Rio  de  nfdiôion  s'étend  fur  les  Provinces  de 
la  Plata.  Rio  de  la  Plata  ,  Buénos-Ayres ,  Pa- 
raguay ,  Tucuman  ,  Potofi  ,  Santa- 
Cruz.  de  la  Sierra ,  Charcas  ,  &  fwr 
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les  deux  villes  de  Mendoza  &  Saint- 
Juan.  Il  réfulte  deux  avantages  de 
cette  fage  difpofition.  On  remédie 
aux  maux  <?aufés  par  la  fituation  éloi- 
gnée de  ces  Provinces ,  depuis  long- 
temps fentis ,  depuis  long-temps  l'ob- 
jet de  plaintes  inutiles.  Les  contrées 
les  plus  éloignées  de  Lima  font  dif- 
traites  de  la  Vice-Royauté  du  Pérou  V'^' 
&  réunies  fous  un  Gouverneur  ,  dont 
la  réïidence  établie  à  Buenos-Ayres , 
fera  plus  accefîibk.  Le  commerce  de 
contrebande  avec  les  Portugais  ,  de- 
venu affez  confidérable  pour  intercep- 
ter entièrement  l'exportation  des  mar- 
chandifes  d'Efpagne  dans  fes  colonies 
méridionales  ,  pourra  être  plus  effi- 
cacement &  plus  facilement  réprimé  ,' 
lorfque  le  fuprême  Magiftrat ,  placé 
à  portée  des  lieux  où  il  fe  fait  ,  eii 
verra  de  fes  propres  yeux  les  pro- 
grès &  les  effets.  Dom  Pedro  Céval* 
los  ,  qui  a  été  élevé  à  cette  nouvelle 
dignité ,  avec  des  appointements  é- 
gaux  à  ceux  des  autres  Vice-Rois--, 
connoît  parfaitement  bien  l'état  &  leè 
intétêts  des  contrées  qui  lui  font  con- 
fiées v&  où  il  a  fervi  long- temps  ôC 
avec  diilîn^ion^ .  ,  .      , 
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Au  moyen  de  ce  démembrement  ; 
&  de  celui  qui  a  eu  lieu  lors  de  l'é- 
redion  de  la  Vice-Royauté  du  nou- 
veau Royaume  de  Grenade  ,  les  deux 
tiers  à-peu-près  du  territoire  origi- 
nairement foiunis  aux  Vice-Rois  du 
Pérou  ,  font  diilraits   de  leur  jurif- 
,diôion. 
Nouveau   ,.On  a  aufîi  circonfcrït  ,  avec  non 
gouver-    moins  de  fagefle  &  de  difcernement , 
dans  les  ^^s  bornes  de  la  Vice-Royauté  de  la 
Provia-    nouvellc  r  Efpagne.  On  a  formé  un 
"*  ^^     gouvernement  féparé  de  quatre  de 
&c.         ies  Provinces  les  plus  éloignées ,  bo- 
jiora  ,  Cinaloa  ,  la  Californie  &  la 
nouvelle-Navarre.  Le  chevalier   de 
Croix  ,   à  qui  le  gouvernement  en 
€Û  confié ,  n'a  ni  le  titre  ,  ni  les  ap- 
pçintements  de  Vice-Roi  ;  mais  fa  ju- 
rifdiôion  &  fon  autorité  font  l'une 
&  l'autre  indépendantes  de  la  Vice- 
Royauté  de  la  nouvelle-Efpagne.  L'é- 
tablilTement  de  ce  dernier  gouver- 
nement femble  avoir  eu  pour  cau- 
fe  ,  non-feulement  l'éloignement  de 
fes  Provinces  d'avec  Mexico,  mais  en- 
foxt  les  dernières  découvertes  qui  y 
ont  été  faites  6i  dont  j'ai  déjà  parlé  (  1  ). 
<t)  Liv,  7,  g,  119,  «.f. 
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Pes  contrées  qui  renfermoient  au- 
tant de  richeffes ,  &  qui  devien- 
dront probablement  d'une  grande  im- 
portance ,  exigeoient  l'infpeftion  im- 
médiate d'un  Gouverneur  à  qui  el- 
les fuffent  fpécialement  confiées.Com- 
me  par  toutes  les  confidérations  de 
devoir ,  d'intérêt  &  d'amour-propre  , 
ces  nouveaux  Gouverneurs  doivent 
encourager  tout  ce  qui  tendra  à  faire 
régner  l'opulence  &  le  bonheur  dans 
les  Provinces  dont  ils  font  chargés, 
les  heureux  effets  de  cette  nouvelle 
£ombinaifon  doivent  être  très-fenfî- 
blés.  Plufieurs  diftriûs  de  l'Améri- 
que ,  ci-devant  foibles  &  languifTants , 
comme  le  font  ordinairement  les  Pro- 
vinces placées  aux  extrémités  d'ua 
Empire  trop  vafte  ,  reprendront  de 
la  vigueur  &  de  l'aftivité  dès  qu'el- 
les feront  à  la  portée  du  pouvoir  ,  & 
en  état  de  fe  reffentir  de  fon  influen- 
ce encourageante. 

Tels  ont  été  les  progrès  des  ré-   Tentatî- 
glements  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  \"  P°" 

j         •  »  11        n.  A        reformer 

depuis  qu  elle  elt  parvenue  au  trône  l'adminif- 
d'Efpagne.  C'efl  ainfi  que  fes  vues  fe  trationio- 
font  progrefTivement  étendues  rela-  *"'**^** 
tivcment  au  commerce  &  aii  gou- 

O  vj 
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vernement  des  colonies  Américaines. 
Son  attention  ne  s'eft  pas  bornée  aux 
parties  les  plus  éloignées  de  fon  Em-* 
pire  ;  elle  n'a  pas  négligé  ce  qui  étoit 
encore  plus  important ,  la  réforme  des 
erreurs  &  des  vices  de  Tadminidra- 
tion  intérieure  en  Europe.  Inftruite 
des  caufes  auxquelles  on  devoit  at- 
tribuer  la  décadence  de  l'ancienne 
profpérité  de  TEfpagne  ,  elle  s'eft  par- 
ticulièrement appliquée  à  ranimer  l'ef- 
prit  d'induftrie  parmi  fes  fujets ,  à  met- 
tre les  manufactures  en  état ,  foit  par 
leur  étendue  ,  foit  par  leur  perfec- 
tion ,  de  fubvenir   de  leur   propre 
fonds  aux  befoins  de  l'Amérique  ,  afin 
d'exclure  les  étrangers  d'un  commer- 
ce dont  ils  fe  rendoient  maîtres  au 
préjudice  du  Royaume.  Elle  s'eft  ef- 
forcée de  parvenir  à  ce  but  par  dif- 
férents édits  publiés  depuis  la  paix 
d'Utrecht.  Elle  a  accordé  des  primes 
pour  l'encouragement    de  quelques 
branches  d'induftrie  ;  elle  a  diminué 
les  droits  fur  d'autres;  elle  a  prohi- 
bé ou  chargé  d'impôts  les  articles  des 
manufaôures  étrangères    qui    pou- 
voient  entrer  en  concurrence  avec 
celles  de  fes  fujets  j  elle  a  inftitué 
.V-  Q 
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des  fociétés  pour   la  perfeftion  du 
commerce  &  de  l'agriculture  ;  elle  a 
répandu  des  colonies  de  cultivateurs 
fur  quelques  parties  de  TEfpagne  en 
friche  ,  &  divifé  entre  eux  de  vaftes 
portions  de  terre  ;  en  un  mot ,  elle  a 
eu  recours  à   tous  les  moyens  que 
peuvent  fuggérer  d'un  côté  la  pru- 
dence &  la  fageffe ,  &  de  l'autre  la 
jaloufie  ,pour  ranimer  i'induftriedans 
fes  Etats  ,  &  mettre  obftacle  à  celle 
des  autres  nations.  Il  n'eft  pas  de  mon 
reffort  d'entrer  dans  les  détails  de  ce 
nouveau   plan,  ni  d'en  difcuter  les 
avantages  &  les  inconvénients.  C'eft 
l'effort  le  plus  difficile  de  la  légilla- 
tion ,  c'eft  l'entreprife  la   plus  dou- 
teufe  de  la  politique  que  de  tenter  de  .• 
ranimer  l'efprit  d'induftrie  lorfqu'il 
eft  déchu  ,  ou  de  l'introduire  lorf- 
iqu'il  n'exifte  pas.  Les  nations  déjà 
en  pofTeffion  d'un  commerce  étendu 
entrent  en  concurrence  avec  tant  d'a- 
vantage ,  foit  par  les  grands  capitaux 
de  leurs  négociants  ,  k>it  par  l'adrefTe 
de  leurs  manufafturiers ,  foit  enfin  par 
l'habileté  que  leur  donne  l'habitude 
des  affaires  ,  que  l'état  qui  tend  à  le 
nvalité  ou  à  la  fupériorité,doit  ç'at-: 
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tendre  à  beaucoup  de  difficultés,  & 
fe  réfoudre  à  des  progrès  très-lents. 
Si  l'on  compare  les  produôions  de 
Tinduflrie  Espagnole  actuelle  à  celles 
qu'on  a  vues  fous  les  derniers  Rois 
de  la  maifon  d'Autriche ,  les  progrès 
de  l'Efpagne  paroîtront  confidérable  , 
&  fuffiront  pour  allarmer  la  jaloufie  , 
&  exciter  les  efforts  des  nations  au- 
jourd'hui en  pofleffion  du  commerce 
lucratif  que  les  Efpagnols  cherchent 
à  leur  enlever.  Une  circonftance  fur- 
^out  doit  contribuer  à  fixer  l'atten- 
tion des  autres  PuifTances  de  l'Europe 
fur  ces  opérations  de  l'Efpagne  :  c'eft 
qu'elles  ne  font  pas  feulement  le  fruit 
de  la  fageffe  de  la  Cour  &  de  fes 
Minières  ;  l'efprit  national  femble  fé- 
conder la  prévoyance  du  Monarque , 
&  en  augmenter  les  effets.  Les  idées 
de  la  nation  fe  font  agrandies ,  non- 
feulement  fur  le  commerce ,  mais  en- 
core fur  l'adminiflration  intérieure. 
Tous  les  Auteurs  récents  reconnoif- 
fent  dans  ces  deux  branches  du  gou- 
vernement les  vices  que  leurs  ancê- 
tres n'ont  pas  avoués  par  orgueil,  ou 
n  ont  pas  apperçu  par  ignorance  (i). 

(i)  On  en  trouve  une  preuve  remarquable 
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Mais  après  tout  ce  que  les  Efpagnols 
ont  fait ,  il  leur  refte  encore  beau- 
coup à  faire.  Avant  que  l'induftrie  Sz 
les  manufaftures  recouvrent  une  cer- 
taine adivité ,  il  faut  abolir  beaucoup 
de  mauvaifes  inftitutions  ,  beaucoup 


dans  les  d«ux  Traités  de  Dom  Pedro  Rodrigue 
Campomanes ,  Fifcal  du  Confeil  Royal  &  Su- 
prême ,  (charge  à  -  peu  •  près  égale  en  dignité 
&  en  pouvoir  ,  à  celle  de  Procureur-général  en 
Angleterre)  &  Diredleur  de  l'Académie  roya- 
le d'Hiftoire  :  l'un  intitulé  Difcurfo  fobrc  el  /ô- 
mento  de  la  indufiria  popular  ;  l'autre  Difcurfo  fobre 
la  educ.  popular  de  los  artifanos  y  fu  fomento  i 
le  premier  publié  en  1774,  &  le  fécond  en  1775. 
Prefque  tous  les  points  de  quelqu'importance 
tovichant  la  police  intérieure ,  les  impôts ,  l'a- 
griculture ,  les  manufactures ,  le  commerce 
tant  domeftique  qu'étranger  ,  font  difcutés  dans 
ces  ouvrages  :  il  y  a  peu  d'Auteurs  ,  même 
parmi  les  nations  les  plus  verfées  dans  le 
commerce ,  qui  ayent  pouffé  fi  loin  leurs  re,» 
cherches,  avec  une  connoiffance  auffi  appro- 
fondie de  ces  différents  objets ,  &  avec  un 
plus  parfait  mépris  pour  les  préjugés  natio- 
naux &  populaires ,  ou  qui  ayent  uni  plus 
heureufement  le  calme  des  recherches  philo» 
fophiques  avec  le  zèle  ardent  d'un  citoyen 
animé  par  l'amour  du  bien  public.  Ces  deux 
ouvrages  font  fort  eftimés  des  Efpagnols}  ce 
qui  eft  une  preuve  évidente  du  progrès  de 
leurs  lumières,  puisqu'ils  font  en  état  de  goû- 
ter un  Auteur  qui  pçnfe  avec  tant  d'élévatioB 
8i  dç  liberté. 
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d'abus  que  le  temps  &  l'habitude  ont 
profondément  enracinés  ,  &  pour 
ainfi.  dire  incorporés  avec  le  fyftê- 
me  d'adminiftration  &  de  finance  de 
l'Efpagne. 
Commer-  Les  règlements  du  commerce  de 
cedecon-  l'Efpagne  avcc  fes  colonies  font  trop 

tfebande.    .     ^  o  o  r   n.>         ' 

rigoureux  encore  ÔC  trop  lyltemati- 
ques  pour  avoir  une  parfaite  exécu- 
tion. La  légiflation  ,  en  chargeant  le 
commerce  d'impôts  trop  onéreux,  ou 
en  le  gênant  par  des  reftriûions  trop 
féveres ,  manque  fon  but  ;  ik.  dans  la 
réalité  ,  elle  ne  fait  que  multiplier  les 
appâts  offerts  à  la  contravention  6c 
donner  au  commerce  frauduleux  l'en- 
couragement d'un  gain  plus  confidé- 
rable.  Les  Efpagnols ,  foit  en  Europe , 
{bit  en  Amérique ,  bornés  par  la  ja- 
loufie  à  leur  commerce  mutuel  ,  ou 
opprimés  par  les  exaftions  du  gou- 
vernement ,  font  continuellement  oc-» 
cupés  à  trouver  les  moyens  d'éluder 
les  édits  ;  la  fagacité  &  l'aftivité  de 
intérêt  leur  en  infpirent  fans  cefTe 
de  nouveaux  &  d'efficaces,  que  1^ 
prudence  du  gouvernement  ne  peut 
prévoir.  Cet  efprit  d'oppofition  aux 
loix  pénètre  dans  toutes  les  branches 
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du  commerce  de  l'Efpagne  avec  TA- 
mérique  ,  &  dans   toutes  les  parties 
de  l'adminiflration.  Les  Officiers  mê- 
me deftinés  à  réprimer  la  contreban- 
de ,  font  les  premiers  à  la  favorifer  ; 
&  les  inftitutions  confacrées  à  la  dé- 
noncer &  à  la  punir ,  font  les  canaux 
par  où  elle  paffe.  On  fuppofe  que  les 
divers  artifices  employés  pour  frau- 
der le  Roi  ,  le  privent  de  plus  de  la 
moitié  du  revenu  qu'il  devroittirar 
de  l'Amérique  (i)  ;  &  tant  qu'il  y  au- 
ra un  fi  grand  nombre  de  perfonnes 
mtéreffées  à  tenir  ces  artifices  fecrets, 
la   connoifTance  n'en  parviendra  ja- 
mais jufqu'au  trône.  »  Combien  d'or- 
»  donnances  ,  dit   Corita  ,  combien 
»  d'inftruftions  ,  combien  de  lettres 
»  notre  Souverain  n'envoye-t-il  pas 
»  pour  corriger  les  abus ,  &  com- 
»  bien  on  en  fait  peu  de  cas  !  com- 
»  bien  on  en  tire  peu  de  fruit  !  Cet- 
H  te  vieille  maxime  me  paroît  jufle  : 
V  là  où  il  y  a  beaucoup  de  méde- 
»  cins  &  de  remèdes ,  il   n'y  a  pas 
»  de  fanté  ;  là  où  il  y  a  beaucoup 


(i)  Solorz  ,  de  ind.  jure  II ,  Ltb.  j. 
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»»  de  lolx  &  de  juges ,  il  n'y  a  pas 
»  de  juilice.  Nous  avons  des  Vice- 
»  Rois  ,  des  Préfidents ,  des  Gouver- 
»  neurs ,  des  Oydors  ,  des  Corrégi- 
»  dors  ,  des  Alcades  &  des  milliers 
»  d'Alguafils  de  tous  côtés ,  &  mal- 
>»  gré  cela  les  abus  fe  multiplient  (  i  )". 
Le  temps  a  augmenté  les  maux  que 
cet  Ecrivain  déploroit  déjà  fous  le 
règne  de  Philippe  IL  Un  efprit  de 
corruption  a  infefté  toutes  les  colo- 
nies de  TEfpagne  en  Amérique.  Des 
hommes  placés  à  une  diftance  con- 
lidérable  du  centre  de  l'adminiftra-^ 
tion ,  avides  de  richefles ,  &  d'autant 
plus  impatients  de  les  acquérir  qu*el- 
lesfont  le  moyen  de  les  tirer  promp- 
tement  de  Provinces  éloignées  &  mal- 
faines où  ils  fe  regardent  comme  exi- 
lés ,  attirés  par  des  occafions  fédui- 
fantes  &  irréfiilibles  ,  féduits  enfin 
par  l'exemple  de  ceux  qui  les  environ- 
nent ,  fe  relâchent  infenfiblement  des 
fentiments  de  l'honneur  &  du  devoir. 
Comme  particuliers ,  ils  fe  livrent  à  la 
plus  grande  diffolution  ;  comme  hom- 


(l)  Manufcr.  entre  Ut  mains   <ît  V Auttuu 
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mes  pub  lies,  ils  oublient  ce  qu'ils  doi- 
vent à  leur  Souverain  &  à  leur  patrie. 
-     Avant  die  finir  ce  tableau  du  com-  commer- 
merce  de    l'Efpagne  en  Amérique  ,  ce  entre  la 
il  me  refte  à  parler  d'une  de  fes  bran-  l^ç^^^^l^' 
ches  qui ,  quoique  détachée  ,  eft  de  &  les  Phl- 
queïqu'importance.  Philippe  II ,  dès  le  Uppiaes. 
commencement  de  fon  règne  ,  forma 
le  projet  d'établir  une  colonie  dans  les 
ifles  Philippines  ,  qu'on  avoit  négli- 
gées depuis  leur  découverte  (t);& 
il  y  envoya  un  armement  de  la  nou- 
velle-Efpagne  (z).  On  choiiit  Manil- 
le ,  dans  rifle  de  Luçon ,  pour  la  ca- 
pitale  de  cet  établiflement.  Il  s'établit 
de-là  une  correfpondance  de  commer- 
ce affez  aûive  avec  les  Chinois  ,   & 
ce  peuple  induftrieux,  attiré  par  Vef^ 
poir  du  gain  vint  en  foule  peupler 
les  Philippines  fous  laproteftion  de 
l'Efpagne.  Ils  apportèrent  dans  la  co- 
lonie une  fi  grande  quantité  de  tou- 
tes les  efpeces  de  produdions  du  fol 
..&  des manufadures  de  l'orient, qu'el- 
le fut  e-n  état  d'ouvrir  un  commerce 
avec  l'Amérique  ,  par  une    naviga- 


(1)  Liv.   ï  ,  p.  251  ,   «S-f. 
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tion  de  côte  à  côte ,  la  plus  étendue' 
qui  fe  fafle  fur  le  globe.  Dans  Ten- 
fance  de  ce  commerce,  il  fe  faifoit  par 
Callao  fur  la  côte  du  Pérou  ;  mais 
l'expérience  ayant  fait  appercevoir 
plulieurs  inconvénients  à  fuivre  cet- 
te route  ,  l'entrepôt  de  ce  commerce 
entre  l'orient  &  l'occident  fut  tranf- 
porté  de  Callao  à  Acapulco  ,  fur  la 
côte  de  la  nouvelle-Efpagne.  /  -^  \-*^ 
Après  avoir  fubi  plufieurs  chan- 
gements ,  il  a  reçu  enfin  une  forme 
régulière.  Tous  les  ans  il  part  d' Aca- 
pulco un  ou  deux  vaiffeaux  qui  peu- 
vent porter  jufqu'à  cinq  cents  mille 
pefos  d'argent  (i),  mais  qui  ont  ra- 
rement à  bord  d'autres  objets  de  quel- 
que valeur.  Ils  rapportent  en  échange 
des  épices  ,  des  drogues  ,  des  porce- 
laines de  la  Chine  6c  du  Japon  ,  des 
toiles  de  coton  &  d'autres  toiles  des 
Indes  ,des  mouffelines ,  des  foieries, 
&£  tous  les  divers  objets  précieux  que 
l'orient  produit ,  &  qu'il  doit  à  l'ex- 
cellence de  fon  climat ,  ou  à  l'induf- 
trie  de  fes  habitants.   Depuis  long- 


(0  Rif^F'  -ti*.  «,c.4j.  6. 
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temps,les  négociants  du  Pérou  avoient 
part  à  ce   commerce  ,  &  pouvoient 
envoyer  tous  les  ans  un  vaiffeau  à 
Acapuko  ,  pour  y  attendre  l'arrivée 
de  ceux  de  Manille ,  &  prendre  une 
portion  des  marchandifes  qu'ils  em- 
portoient.   A  la  fin  ,  les  Péruviens 
ont  été  exclus  par  les  édits  les  plus 
rigoureux ,  &  toutes  les  marchandifes 
de  l'orient  font  réfervées  pour  la  con- 
fommation  de  la  nouvelle -Efpagne, 
Ce  privilège  procure  aux  habitants 
de  cette  contrée  des  avantages  incon- 
nus aux  autres  colonies  Efpagnoles. 
Les  manufaftures  de  l'orient  font  non-: 
feulement  mieux  appropriées  à  un  cli- 
mat chaud  ,  &  plus  éclatantes  que  cel- 
les de  l'Europe  ;  elles  ont  encore  l'a- 
vantage d'être  moins  chères  ;  en  mê- 
me-temps les  profits  qu'on  y  fait  font 
affez  cô'nlidérables  pour  enrichir  tous 
ceux  qui  les  tranfportent  de  Manille , 
bu  qui  les  vendent  dans  la  nouvelle-^; 
Efpagne.  Comme  l'intérêt  de  l'ache- 
teur &  du  vendeur  concourent  en  fa-» 
veur  de  cette  branche  de  commercé, 
>l  s'étend  en  dépit  des  règlements  ima- 
ginés par  l'inquiète  jaloufiepour  lui 
doriner^çs.-bçjcnes.  Avec  les  mar- 
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chandifes  dont  les  loix  autorifent  rim» 
portation,  il  pafle  une  immenfe  quan- 
tité de  celles  de  l'Inde  dans  les  mar- 
chés de  la  nouvelle-Efpagne  (i),& 
lorfque  la  flotte  arrive  à  la  Vera- 
Cruz  ,  elle  trouve  fouvent  les  befoins 
du  peuple  déjà  fatisfaits  par  des  mar- 
chandifes  mieux  afforties  &  à  meil- 
leur compte. 

Dans  les  difpofltions  du  commer- 
ce deTEfpagne,  il  n'y  a  rien  de  plus 
inexplicable  que  la  tolérance  de  ce 
commerce  entre  la  nouvelle-Efpagne 
&  les  Philippines ,  rien  qui  répugne 
davantage  à  la  maxime  fondamentale 
de  tenir  les  colonies  dans  une  per- 
pétuelle dépendance  de  la  métropo- 
le ,  en  prohibant  toute  efpece  de 
moyen  de  commercer  qui  pourroit 

J    )0!    ;  •       .'...>..,      Ji  <.•■    ïi  -'■     ■  ■ 

?'■-'  ■    .  ,. -'-    K-  .    .rlAUifho:  X   '' 

V  (i)  Lé  galîorf  employé  à  ce  commerce  , 
au-lieu  de  fix  ceqts  tonneaux ,  auxquels  il  eft 
limité  par^  loi,  {Recop.  Lih.  XLV,  l.  15)  eft 
ordinairement  de  douze  cents  à  deux  mille 
tonneaux  de  port.  Le  vailTeau  d'Acapulco  , 
pris  par  le  Lord  Anfon ,  au-lieu  de  cinq  cents 
mille  pefos  que  porte  la  loi ,  avoit  à  bord  un 
million  trois  cents  treize  mille  huit  cents 
quarante-trois  pefos,  fans  compter  l'argent  non 
monnoyé  montant  à  quarante-trois  mille  fix 
cents'onzepelôs  de  plus.  4nfo»'f,  voyage,  p,  3S4. 


DE   l' Amérique.     335 

leur  infpirer  l'idée  de  fuppléer  à  leurs 
befoins  par  une  autre  voie.  Cette 
permifTion  paroîtra  encore  plus  ex- 
traordinaire lî  l'on  confidere  que  l'Ef- 
pagne  n'a  point  elle-même  de  com- 
merce direâ:  avec  les  Philippines ,  & 
qu'ainfi  elle  accorde  à  une  de  fes 
colonies  en  Amérique  un  privilège 
qu'elle  refufe  à  (es  fujets  en  Euro- 
pe. 11  eft  probable  que  les  colons  qui 
peuplèrent  d'abord  les  Philippines  , 
ayant  été  envoyés  de  la  nouvelle- 
Efpagne  entreprirent  ce  commerce 
avec  une  contrée  qu'ils  regardoient 
en  quelque  forte  comme  leur  mère 
patrie ,  avant  que  la  Cour  de  Madrid 
en  connût  les  conféquences ,  ou  fût 
l'empêcher  par  des  règlements.  On 
a  fait  plufieurs  remontrances  contre 
ce  commerce  comme  préjudiciable  à 
TEfpagne  ,  en  ce  qu'il  porte  dans  un 
autre  canal  une  grande  partie  des  ri- 
cheffes  qui  devroient  circuler  dan^ 
le  Royaume  ;  en  ce  qu'il  tend  à  nour- 
rir dans  les  colonies  un  efprit  d'in- 
dépendance, &  à  encourager  des  frau- 
des multipliées  dont  il  eft  impolTible 
de  fe  garantir  dans  des  opérations  qui 
s'exécutent  fi  loin  de  l'infpeâion  du 
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gouvernement.  Mais  comme  il  faut 
toute  la  fageffe  &  toute  la  vigueur 
de  la  politique  pour  abolir  une  pra- 
tique appuyée  de  l'intérêt   du  plu$ 
grand    nombre,  autorifée  &  confa* 
crée  par  le  temps ,  le  commerce  en- 
tre Acapulco  &:  Manille  femble  êtrç 
toujours  auffi  a£lif  qu'il  l'ait  jamais  été, 
&  peut  être  regardé  comme  la  princi- 
pale  caufe  du  luxe  qui  règne  dans 
cette  partie  des  domaines  Efpagnols, 
Hevenu      Malgré  cette   corruption  générale 
public  de  des  colonies ,  malgré  toutes  les  di- 
l'Ameri-  jninutions   qu'apportent  au   revenu 
des  Rois  d'Efpagne  &  le  commerce 
interlope  des  étrangers ,  &  les  frau- 
des mêmes  de  leurs  propres  fujets  , 
ils  n'en  tirent  pas  moins  des  fommes 
jmmenfes  de  leurs  domaines  en  Amé- 
rique. Elles  font  le  produit  de  diffé- 
rentes importions  qu'on  peut  divi" 
fer   en  trois   claffes  principales.  La 
première  renferme  ce  qu'on  paye  au 
ï^oi ,  comme  Souverain  ou  Seigneur 
Suzerain    du  nouveau  monde.  Tels 
font  les  droits  fur  l'or  &  l'argent  ex- 
traits des  mines  ,  &  le  tribut  levé  fur 
les  Indiens  ;  les  Efpagnols  appellent 
le  premier,  droit  de  feigneurie ,  &  le 

fécond , 
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■fécond ,  droit  de  va^aL'ué.  La  féconde 
comprend  cette  foule  de  droits  fur 
le  commerce ,  qui  le  fuivent  &  l'op- 
priment dans  tous  les  canaux  par  oii 
il  pafle ,  depuis  les  plus  grandes  en- 
treprifes  du  négociant  en  gros ,  jus- 
qu'au plus  petit  trafic  du  marchand 
en  détail.  La  troifieme  eft  compo- 
sée de  ce  qui  revient  au  Roi ,  comme 
chef  de  l'Eglife  &  adminiftrateur  des . 
fonds  eccléliaftiques  dans  le  nou- 
veau monde.  En  conféquence ,  il  re- 
çoit les  prémices  ,  les  annates ,  & 
d'autres  revenus  attribués  à  l'Eglife  , 
&  levés  par  la  Chambre  apoftolique 
en  Europe  ;  il  jouit  aufli  du  bénéfice 
de  la  vente  de  la  bulle  de  la  croifa- 
de.  Cette  bulle  publiée  tous  les  deux 
ansTenferme  une  abfolution  pour  les 
fautes  paffées,  &  entr'autres  privi- 
lèges, la  permiflîon  de  faire  gras 
pendant  le  carême  &  aux  jours  mai- 
gres. Les  Moines  employés  à  la  dif- 
tribution  de  cette  bulle,  exaltent  fa 
vertu  avec  toute  la  ferveur  de  l'é- 
loquence animée  par  l'intérêt  ;  le  peu- 
ple ignorant  &  crédule  y  croit  aveu- 
glément ,  &  tout  habitant ,  Efpagnol  » 
Créole  ou  Métis,  s'emprefTe  d'ache-: 
Tome  IF.  ï> 
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ter,  au  prix  fixé  par  le  Gouverne- 
ment ,  une  bulle  qu'il  croit  effen- 
tielle  à  fon  falut  (i). 


(i)  Le  prix  de  la  bulle  varie  fuivant  le  rang 
des  perfonnes.  Celles  du  moindre  ordre  ,  tels 
que  les  domeftiques  ou  les  efclaves  payent 
deux  réaux  de  Plata  ,  ou  environ  vingt  fols  de 
France;  d'autres  Efpagnols  payent  huit  réaux, 
&  ceux  qui  occupent  des  charges  publiques  ou 
qui  poffedent  des  encomiendas ,  font  taxés  à 
feize  réaux  :  Solor^  de.  jure  ind.  v.  Il,  Lib.  3  ,  Z. 
35.  Suivant  Chilton  ,  négociant  Anglois  ,  qui 
a  rsfîdé  long  -  temps  dans  les  établiflements 
Efpagnols  ,  la  bulle  de  la  Croifade  fe  vendit 
plus  cher  en  IJ70,  puifque  le  plus  bas  prix 
etoit  alors  de  quatre  réaux.  Hakluitlll,  p.  461, 
Ce  prix  paroît  avoir  varié  en  différents  temps. 
Le  droit  levé  pour  la  bulle  par  la  dernière 
prédtiacion  fe  verra  par  la  table  fuivante  ,  qui 
donnera  quelqu'idée  du  nombre  proportionnel 
des  différentes  claffes  de  citoyens  dans  la  nou>- 
velle  Efpagne  &  dans  le  Pérou. 

On  donna  pour  la  nouvelle-Efpagne  : 
Bulles  â  10  pefos  par  tête  .     .  4 

à     z  pefos    ....«-        11601 

à     I   pefo 164110 

à     1  réaux  1461500 

26493 ij 
Pour  le  Pérou  » 

^  i6  pefos  4  réaux  &  demi.     .      ,  .     5 

*  3  pefos  3  réaux.     ....     14101 

*  ï  pefos  5    réaux  &  demi.     .     78S11 

à     4  réaux      4103^^ 

à     3  réaux 668601 


1171953 
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Il  eu  prefqu'impoffible  de  déter- 
miner avec  précifion  à  quelle  fomme 
montent  toutes  ces  différentes  bran- 
ches de  revenu.  L'étendue  des  do- 
maines Efpagnols  en  Amérique  ,  la- 
jaloufîe  du  gouvernement  qui  les 
rend  inacceffibles  aux  étrangers,  \q 
iilence  myflérieux  que  les  Efpagnols. 
ont  coutume  d'obferver  fur  tout  ce 
qui  regarde  l'Etat  intérieur  de  leurs 
colonies  ,  tout  cela  concourt  à  jetter 
fur  cette  matière  un  voile  qu'il  n'eft 
pas  facile  de  lever.  Mais  on  vient 
de  publier  un  détail ,  qui  paroît  aufîi 
exaâ:  qu'il  eft  curieux ,  du  revenu 
royal  dans  la  nouvelle-Efpagne  ;  d'où 
Ton  peut  fe  former  une  idée  de  ce- 
lui des  autres  Provinces  :  félon  ce 
<létail ,  la  Couronne  ne  tire  pas  plus 
de  vingt -deux  millions  cinq  cents 
mille  livres  tournois  de  toutes  les 
branches  d'impofition  dans  la  nou- 
velle-Efpagne ,  dont  il  faut  déduire 
la  moitié  pour  les  fraix  de  l'adminif- 
tration  de  la  Province  (i).  Il  eft  pro- 

(i)  Villa-Segnor ,  à  qui  nous  devons  la  con- 
noiflance  de  ce  fait,  mérite  la  plus  grande 
confiance  fur  ce  point ,  parce  qu'il  étoit  R«- 
ceveur  -  général   d'un   des  plus   confidérables 

pij 
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bable  que  le  Pérou  en  rend  autant  ; 
&  en  fuppofant  que  les  autres  Pro- 

éépartements   des  revenus  du   Roi ,  &   qu'il 

étoit  par  conréquent  à  portée  d'être  bien  in- 
formé. Jufqu'à  préfent  on  n'a  donné  en  Anglois 
aucun  détail  aufli  exaû  des  revenus  de  l'Ef- 
pagne  dans  aucune  partie  de  l'Amérique,  8c 
les  particularités  en  pourront  paroître  intéref- 
fantes  &  curieufes  à  quelques  Lefïeurs. 

De   la  bulle  de  la  Croifade  ,  pu- 
bliée tous  les  deux  ans  ,  il  provient  pefos. 

un  revenu  annuel  de     150000 

Du  droit  fur  l'argent 700C00 

Du  droit  fur  l'or 60000 

De  la  taxe  iur  les  cartes.   .     .     .  70000 

De  la  taxe  fur  le  pulque  ,  boiffon 

^"       dont  les  Indiens  font  ufage.     .  161000 

•~De  la  taxe  fur  le  papier  timbré.  41000 

De  la  taxe  fur  la  glace.     .     .     .  155^2 

De  la  taxe  fur  le  cuir 2500 

De  la  taxe  fur  la  poudre  â  canon.  71550 

De  la  taxe  fur  le  fel 32000 

De  la  taxe  fur  le  cuivre  de  Me- 

chocan ioo« 

De  la  taxe  fur  l'alun 6500 

De  la    taxe    fur    le   jut^o   de   los 

Galles 21100 

De  la  moitié   des  annates  ecclé- 

fiaftiques •  490CO 

Du  neuvième  du  Roi  fur  les  Eve- 

chés  ,  &c 68Sco 

Du  tribut  des  Indiens 650000 

De   ^'alcava  ,   ou   du  droit    fur  la 

vente  des  effets 721 87S 

■    De  lWmfl;ori/û/^o ,  (douane).     .     .  373333 

Pe  la  monuoie 357500 

T»tal.  .  3551680 
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vinces   de  l'Amérique  ,  y  compris 
les  ifles ,  fourniffent  un  tiers  de  cette 


Cette  fomme  revient  à  environ  18,431,122 
liv.  tournois  ;  &  fi  nous  ajoutons  ce  qui  pro- 
vient de  la  vente  de  cinq  mille  quintaux  de 
vif-argent  importé  en  Efpagne  des  mines  d'Al- 
maden  ,  pour  le  compte  du  Roi ,  &  ce  qui 
revient  de  VAvtria  &  de  quelques  autres  taxes, 
dont  Villa-Segnor  n'a  pas  parlé  ,  on  peut  éva- 
luer le  tout  à  près  de  vingt  -  trois  millions. 
Tcatr.  Mex.  vol.  /,  />,  38.  Suivant  Villa-Segnor , 
le  produit  total  des  mines  du  Mexique  monte  , 
année  commune ,  à  huit  millions  de  pefos  en 
argent ,  &  à  cinq  mille  neuf  cents  douze  marcs 
d'or  :  id.  p.  44.  On  a  parlé  dans  le  cours  de 
cette  Hiftoire  de  plufieurs  branches  du  revenu  ; 
quelques-unes  de  celles  dont  on  n'a  pas  eu 
occafion  de  faire  mention  ,  demandent  un  détail 
particulier.  Le  droit  des  dixmes  dans  le  nouveau 
monde  a  été  accordé  à  la  Couronne  d'Efpagne 
par  une  bulle  d'Alexandre  VI.  Charles- Quint 
en  régla  la  répartition  de  la  manière  fuivante. 
Un  quart  eft  accordé  à  l'Evêque  du  diocefe , 
un  autre  quart  au  Doyen  &  au  Chapitre  & 
aux  autres  Officiers  de  la  Cathédrale.  La 
moitié  qui  refte  eft  divifée  en  neuf  parties 
égales ,  dont  deux ,  fous  la  dénomination  de 
Los  dos  Novenos  reaies ,  font  payées  à  la  Cou- 
ronne &  font  une  branche  du  revenu  du  Roi. 
Les  fept  autres  parties  font  deftinées  au  main- 
tien du  Clergé  de  la  paroilTe  ,  à  la  conftrufllon 
&  à  l'entretien  des  Eglifes  &  autres  ufagSs 
pieux.  Recopil.  Lib.  7,  tlt.  16 ,  ley  13,  G-c, 
Avendano  ,  Thefaur.  indic.  vol.  7,  p.  148 

L'alcavala  eft  un  droit  levé  en  forme  d'ac» 
•ife  fur  la  vente  des  effets.  En  Efpagne,  il  monte 
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valeur,  nous  ne  nous  écarterons  pas 
trop  de  la  vérité  en  concluant  que 

à  dix  pour  cent,  &  en  Amérique  à  quatre  pour 
cent.  Solorzano  ,  Polit.  Indiana .,  LÙ>.  F/,  c.  8. 
Avendano  ,  vol.  1 ,  p.  x86. 

L'almajorifafgo ,  OU  le  droit  qu'on  paye  en 
Amérique  des  marchandires  importées  &  ex- 
portées ,  peut  monter  ,  année  commune ,  à- 
quinze  pour  cent.  RccopiULib.  VIII,  tir.  XVI, 
Ley  I.  Avendano,  vol.  1,  p.  i88. 

Vaveria  ,  ou  la  taxe  payée  pour  le  convoi- 
des  vaiffeaux  qui  arrivent  &  qui  partent  de 
l'Amérique,  fut  impofée  pour  la  première  foi» 
lorfque  François  Drake  remplit  le  nouveau 
aïonde  de  terreur  par  fon  expédition  dans  la 
mer  du  Sud.  Elle  monte  à  deux  pour  cent  fur 
la  valeur  des  marchandifes.  Avendano  ,  vol, 
J,  p.  1S9.  Recopil.  Lih.  XI ,  fit.  9  ,  Ley  ,  34  ,  44-, 

Je  n'ai  pu  me  procurer  un  détail  exad  àeft 
différentes  branches  des  revenus  dans  le  Pé- 
*ou,  poftérieur  à  1614.  Suivant  un  manufcrit 
curieux  concernant  l'état  de  cette  vice- Royau- 
té dans  tous  fes  départements ,  préfenté  au 
-Marquis  de  Montes  Claros  ,  par  Franc.  Lopez 
Caravantes  ,  Receveur-général  du  tribunal  de 
•lima  ,  il  paroît  que  le  revenu  public ,  autant 
que  je  puis  eftimer  la  valeur  de  l'argent  dont 
<^aravantes  s'eft  fervi  pour  arrêter  ducats, 
fe»  comptes ,  montoit  à  .     .     .     .       a37276& 

I^épenfes  du  gouvernement.     .       1242992 

Revenu  net,.    »    .     .     .     .       1129776 

Le  total  en  livres  tournois.     .     13124317 
Dépenfes  du  gouvernement.     .       6875280 

Revenu  aet,  ..,,,.       6149057 
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le  revenu  de l'Efpagne ,  levé  en  Amé- 
rique ,  n'excède  pas  trente  millions 

Mais  il  paroît  qu'on  a  omis  plufieurs  arti- 
cles dans  ce  compte,  tel  que  le  droit  fur  le 
papier  timbré  ,  fur  les  cuirs ,  fur  les  annates  , 
&c.  de  forte  qu'on  peut  regarder  le  revenu 
du  Pérou  comme  égal  à  celui   du  Mexique. 

En  faifant  le  calcul  des  dépenfes  du  Gou- 
vernement  de  la  nouvelle  -  Efpagne  ,  je  puis 
prendre  pour  modèle  celui  du  Pérou ,  où  la 
charge  annuelle  de  l'adminiftration  excède  la 
moitié  du  revenu  :  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire 
qu'elle  foit  moins  confidérable  dans  la  nou- 
velle-Efpagne. 

Je  me  fuis  procuré  un  état  du  revenu  total 
que  l'Efpagne  tire  de  l'Amérique  &  des  ifles 
Philippines ,  qui  eft  de  plus  fraîche  date  qu'au- 
cun des  autres  Etats,  comme  le  Le^eur  le 
verra  par  lés  deux  derniers  articles. 
Alcavalas  (  Acclfe  )  &  aduanas 
(  Droits  de  douane  )  pefos  fort. 

&c ,-      2500000 

Droit  fur  l'or  &   l'argent.    .     .       3000000 

Bulle   de  la  Croifade loooooo 

Tribut  des   Indiens,     .    .     .     .       zcooooo 
La  vente  du  vif  argent.    ,     .     .         300000 
Papier  exporté  pour  compte  du 
Roi  &  vendu  dani  les  ihaga- 

fins  royaux 300000 

Papier  timbré  ,   tabac  &  autres 

petits   droits lOOOOOO 

Droit    de    monnoyage  à  raifon 
d'un  réal   d'argent  pour  cha- 
que   marc.  ...     .     .     ,     ,         3000c* 

Du   commerce  d'Acapulco,    & 

Total,    •     •     .     .     104OQOOO 
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fept  cents  mifle  livres  tournois.  Ce 
compte  eft  bien  éloigné  des  Tommes 
immenfes  auxquelles  on  a  quelque- 
fois porté  ce  revenu  d'après  des  fiip- 
pofitions  &  des  conjeftures  (i).  Il  y 


TranfpoTU     ....     I0400000 
du  cabotage  de  Province   en 

Province 50CCOO 

.:  la  traite   des   Nègres.     .     .     »        aoooot) 

Du  commerce  du  mathdou  herbe 
du  Paraguay ,  dont  les  Jéfui- 
tes  avoient  autrefois  le  mo- 
nopole   $00000 

Des  autres  revenus  appartenant 

autrefois  à  cette  fociété,  .     .        400000 

Total.  ,,..l,m»»     12000000 

Total  en  livres.  .;•*>• 

tournois 607  j  000a 

Dëduâion    £aite  de   la   moitié 

pour  les  dépenfes  d€  i'admi- 

niftration ,  il  refte  en  revenu 

libre  &  net. 50375000 

(0  Un  Auteur  qui  a  long-temps  fuivi  les 
Spéculations  du  commerce ,  a  calculé  que  les 
feules  mines  de  la  noiivelle-Efpagne  rappor- 
tent tous  les  ans  au  Roi  pour  fon  quint  en- 
viron quarante  -  cinq  millions  de  livres  tour- 
nois. Harris,  colUa.  ofvoy.  vol.  II,  p.  164.  Sui- 
vant ce  calcul ,  le  produit  total  des  mines  doit 
être  d'environ  deux  cants  vingt-cinq  millions 
tournois  ,  forame  fi  exorbitante  ,  &  fi  peu 
Conforme    aux    différents    détails  qu'on  a  de 
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a  néanmoins  en  ceci  une  chofe  re- 
marquable ,  c'eft  que  TEfpagne  &  le 
Portugal  font  les  feules  Puiffances 
en  Europe ,  qui  tirent  de  leurs  co- 
lonies un  revenu  direô ,  de  manière 
qu'elles  fiipportent  leur  part  des  dé- 
penfes  générales  du  Gouvernement, 
Tout  l'avantage  qui  revient  aux  au- 
tres nations  de  leurs  polTeflions  en 
Amérique  ,  c'efl  de  jouir  exclulive* 
ment  du  commerce  qui  s'y  fait  ;  au- 
lieu  qu'indépendamment  de  cela , 
l'Efpagne  a  fu  faire  contribuer  fes 
colonies  à  l'accroiflement  du  pou- 
voir de  l'Etat ,  &  au  partage  propor- 
tionnel des  charges  de  la  communau- 
té ,  en  retour  de  la  protedion  qu'elle 
leur  accorde. 


rimportation  annuelle  de  l'Amérique ,  que  le$ 
rapports  fur  lefquels  ce  calcul  eft  fondé  font 
évidemment  erronnés.  Suivant  Campomanes, 
on  peut  compter  le  produit  total  des  mines  de 
l'Amérique  à  trente  millions  de  pefos  ,  qui ,  à 
quatre  fchellings  &  demi ,  feroient  7415000  li- 
vres fterlings  ,  dont  le  quint  du  Roi ,  s'if 
étoit  exatlement  payé,  feroit  1485000  livres 
fterlings.  Mais  il  faut  déduire  de  cette  fomrae 
les  dépenfes  de  l'adminiftration  qui  fonttrès- 
confldérables ,  comme  il  le  paroit  par  la  note 
précédente,  £duc.  popuiau  yol.  Il,  p.  131  nçte^ 

P    V 
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-  Ce  que  je  viens  de  préfenter  corn- 
Bîe  formant  Je  revenu  de  l'Efpagne 
en  Amérique  ,  n*eft  que  le  produit 
des  impofitions  ,  &  cela  eft  bien  loin- 
de  compofer  tout  ce  qui  revient  au 
Roi  de  fes  domaines  du  nouveau 
monde.  Les  droits  onéreux  établis  fur 
les  marchandrfes  exportées  d'Efpagne 
en  Amérique  (  i),  &  ceux  que  payent 
celles  qui  font  renvoyées  en  échange 
en  Europe  ;  la  taxe  iiir  les  Nègres  ef- 
claves  dont  l'Afrique  fournit  le  nou* 
veau  monde-^  &  plufieurs  autres  pe- 
tites brandies  de  fi!nance ,  verfentdans 
le  tréfor  des  fommes  confidérables  , 
dont  il  n*eft  pas  poffible  de  détermi- 
ner la  valevu"* 


(i)  Suivant  Ulloî,  toutes  les  marchandifes 
étrangères  exportées  d'Efpagne  en  Amérique 
payent  différentes  efpeces  de  droit  montant 
«nfemble  à  plus  de  vingt-cinq  pour  cent.  Corn- 
ue la  plus  grande  partie  des  marchandifes  dont 
Itfpagne  fournit  fes  colonies  viennent  de  l'é- 
tiangeT,  ces  droits  fur  un  commerce  fi  étendu 
•oivent  produire  un  revenu  confidérable.  Ré- 
tablijf.  des  mantifaci.  &  du  commerce  d'Efpagne,  p, 
ijo.  11  eftime  la  valeur  des  marchandifes  ex- 
portées annuellement  d'Efpagne  en  Amérique  , 
à  huit  ,  dix  ou  douze  millions  de  piaftres, 
14.  /.  97. 
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Mais  fi  le  revenu  que  l'Efpagne  tire  Dépenfe 
de  l'Amérique  eft  confidérable  ,  les  df  l'admi» 
dépenfes  de  radmiwiflrration  de  fes  co-  "^on*' 
lonies  y  font  proportionnées.  Dans 
tous  les  départements  de  police  inté- 
rieure &  de  finance ,  l'E^iagne a  adop- 
té un  fyftême  plus  compliqué ,  plus 
cmbarraffé   de  tribunaux  &  d'Offi- 
ciers ,  qu'aucun  Etat  de  TEurope,  dont 
ie  Souverain  poffede  une  puiffance 
■équivalente.   Cet  efprit   de  jaloufie 
qu'elle  porte  dans  l'adminiflration  de 
ies  établiffements  en  Amérique ,  & 
fes  efforts  pour  prévenir  la  fraude 
dans  des  Provinces  fi  éloignées  de 
fon  infpeôion  ,  l'ont  engagée  à  mul- 
tiplier les  tribunaux  &  les  agents  de 
toute  efpece  avec  une  attention  en- 
core plus  fcrupuleufe.  Dans  un  pays 
joù  les  dépenfes  de  néceffité  font  con- 
sidérables ,  les  falâires  de  ceux  qui 
•font  employés  pour  le  fervice  de  l'E- 
tat doivent  être  proportionnés,&char- 
:ger  le  revenu  d'un  imme«fe  fardeau. 
Le  fafle  du  Gouvernement  doit  en*» 
core  augmenter  le  poids  de  ces  char- 
ges. Les  Vice-Rois  du  Mexique,  du  Pé- 
rou ,  &  du  nouveau  Royaume  de  Gre- 
nade, repréfentant  h  perfonnedu  Sou- 
P  vj 
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verain  parmi  des  peuples  amoureux  de 
l'oftentation,  trament  après  eux  toute 
la  pompe  des  Rois.  Leur  Cour  eft  com- 
pofée  fur  le  modèle  de  celle  de  Ma- 
drid ;  ils  ont  des  gardes  à  pied  &  à 
cheval ,  une  maifon  dans  les  formes  , 
un  nombreux  domeflique ,  &  toutes 
les  marques  du  pouvoir ,  à  un  degré 
de  fplendeur  capable  de  faire  oublier 
qu'ils  ne  jouiffent  après  tout  que  d*une 
autorité  précaire.  La  Couronne  four- 
nit à  toutes  ces  dépenfes  ,  néceffai- 
res  à  Tordre  extérieur  &  confiant  du 
gouvernement  ;  les  Vice  -  Rois  ont 
d'ailleurs  des  appointements  particu- 
liers proportionnés  à  la  dignité  &  à 
l'élévation  de  leur  place.  Le  falaire 
fixé  par  la  loi  eft ,  à  la  vérité  ,  très-mé- 
diocre ;  celui  du  Vice-Roi  du  Pérou 
n'eft  que  de  trente  mille  ducats,  & 
celui  de  Vice -Roi  du  Mexique  de 
vingt  mille  (i)*  ^^  ^  ^^^  porté  en  der- 
nier lieu  jufquà  quarante  mille  ducats. 
Mais  ces  falaires  ne  conftituent 
qu'une  petite  partie  de  leur  revenu. 
L'exercice  d'une  autorité  abfolue  dans 


(i)  Recop,  li*.  jz/,tit.  3,  c,  nu 
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toutes  les  parties  du  gouvernement , 
&  le  pouvoir  de  difpofer  de  plufieurs 
charges  lucratives,  leur  procurent  une 
foule  d'occafions  d'accumuler  des  ri- 
chefles.  A  ces  émoluments ,  qu'on  peut 
regarder  comme  approuvés  &  légiti- 
mes ,  ils  ajoutent  fouvent  des  fommes 
immenfes  par  des  exaâions  qu'il  n'eft 
ni  facile  de  découvrir ,  ni  poffible  de 
réprimer  ,  dans  des  contrées  û  éloi- 
gnées du  fiegedu  Gouvernement.  Va. 
Vice-Roi  ,  en  fe  réfervant  exclufive- 
ment  quelques  branches  de  commer- 
ce ,  en  s'intéreffant  dans  d'autres ,  en 
favorifant  les  fraudes  des  marchands, 
peut  fe  faire)  un  revenu  annuel  dont 
on  n'a  pas  d'idée  en  Europe  (i).  J'ai 
appris  qu'un  Vice-Roi  avoit  tiré  foi- 


(1)  Si  l'on  en  croit  Gage,  Is  Marquis  de 
Serralvo  gagnoit  tous  les  ans  un  million  de 
ducats ,  par  le  monopole  du  fel ,  Se  par  la  part 
confîdérable  qu'il  prenoit  dans  le  commerce 
de  Manille  &  de  l'Efpagne.  Il  fit  paffer  dans 
une  feule  année  un  million  de  ducats  en  Ef- 
pagne ,  afin  d'obtenir  du  Comte  Olivarès  &  ^ 
de  fes  créatures  une  prolongation  dans  fon 
gouvernement  :  p.  6i. 

Il  obtint  fa  demande,  &  continua  d'occuper 
cette  place  depuis  1614  jufqu'en  1635  -,  ce 
qui  fait  le  double  du  temps  ordinaire.  j 
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xante  mille  pefos  du  feul  article  des 
préfents  ordinaires  qu'on  lui  fait  le 
/our  de  i'anniverfaire  de  fa  naiffance , 
qui  eft  toujours  obfervé  comme  une 
grande  fête.  Selon  une  expreflion  Ef- 
pagnole ,  les  revenus  légitimes  d'un 
Vice-R  oi  font  connus  ;  fes  profits  réels 
dépendent  des  occafions  &  de  fa  con- 
fcience.    En  conféquence ,  les   Rois 
d'Efpagne, 'comme  je  l'ai  déjà  obfervé, 
ne  donnent  la  commifîion  de  Vice- 
Roi  que  pour  peu  d'années  ;  mais  ce- 
la même  rend  fouvent  ces  OfEciers 
plus  avides ,  &  ils  n'en  travaillent  qu'a- 
vec plus  d'ardeur  &  d'adreffe  à  pro- 
fiter de  tous  les  inftants  d'une  auto- 
rité qu'ils  favent  devoir  bientôt  finir; 
&  quelque  courte  qu'en  foit  la  du- 
rée ,  elle  fuffit  ordinairement  à  répa- 
rer une  fortune  délabrée  ,  ou  à  en 
créer  une  nouvelle.  Mais  au  milieu 
même  d'une  épreuve  aufïi  forte  pour 
la  fragilité  humaine  ,  on  a  des  exem- 
ples d'une  vertu  intaâ^e.  Le  Marquis 
de  Croix  quitta  en   1772   la  Vice- 
Royauté  de  la  nouvelle  -  Efpagne  , 
après  l'avoir  exercée  avec  une  inté- 
grité généralement  reconnue  ,  &  rap- 
porta dans  fa  patrie  ^au-lieu  d'immen- 
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fes  rlchefles  ,  l'admiration  &  les  ap- 
plaiidiffements  d  un  peuple  reconnoif^ 
îant ,  que  fon  gouvernement  avok 
rendu  heureux,  '     *i  -A  l  -'s  .-. 


Fin  du  huhhmi  Liyre, 
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EXTRAIT    SUCCINT 

De  la  Lettre  de  Cortès  à  l'Empe- 
reur ,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Préface. 

Cette  Lettre  ejl  datée  du  6  Juillet  1519. 
Cortïs  dans  fa  féconde  Lettre  dit 
qu^elle  fut  expédiée  le  16  JuilUt» 

JLiE  grand  objet  des  Auteurs  de 
cette  Lettre  étoit  de  juftifier  leur 
conduite  en  établiffant  une  colonie 
indépendante  de  la  jurifdiftion  de 
Velafquès.  Dans  cette  vue ,  ils  cher- 
chent à  diminuer  le  mérite  que  ce 
Gouverneur  pouvoit  avoir  eu  en 
équipant  les  deux  premiers  arme- 
ïnents  fous  Cordoval  &  Grijalva  , 
^  ils  prétendent  que  ces  armements 
avoient  été  faits ,  non  par  Velafquès , 
mais  par  les  aventuriers  engagés  dans 
cette  expédition.  Ils  tâchent  aufli  de 
déprécier  les  fer  vices  de  Cordova  & 
de  Grijalva,  pour  faire  valoir  davan- 


D  E   l'  A  M  É  R  I  Q  U  E.       3  5^5 

tage  l'importance  de  leurs  propres 
exploits. 

Ils  prétendent  que  le  feul  objet  de 
Velafquès  avoit  été  de  commercer 
ou  de  faire  des  échanges  avec  les 
naturels  du  pays  ,  &  non  de  con- 
quérir la  nouvelle- Efpagne  ou  d'y 
établir  une  colonie.  Ceft  ce  que  B. 
Diaz  Del  Caflillo  répète  fouvent  :  C; 
19,41,41,  &c.  Mais  il  paroît  qu'il  eût. 
été  inutile  de  faire  des  armements 
fi  confidérables  ,  fi  Velafquès  n'avoit 
pas  eu  pour  but  cette  conquête  & 
cet  établiflement. 

Ils  difent  que  Cortès  fournit  la 
plus  grande  partie  des  fonds  nécef- 
faires  pour  cet  armement  ;  niais  cela 
ne  s'accorde  pas  avec  la  médiocrité 
de  fa  fortune  ,  fuivant  Gomera ,  Cron, 
c.  7 ,  &  B.  Diaz ,  c.  20 ,  ni  avec  ce 
que  j'ai  dit ,  nou  3  du  Tome  IIL 

Ils  obfervent  que  quoiqu'un  grand 
nombre  d'Efpagnols  eufijent  été  blef- 
fés  en  différentes  rencontres  avec  les 
habitants  de  Tabafco ,  il  n'en  mou- 
rut pas  un  feul ,  &  que  tous  fe  réta- 
blirent en  fort  peu  de  temps  ;  ce  qui 
paroît  confirmer  ce  que  j'ai  obfervé  , 
vol.  ///,  p,  'j'j  y  concernant  l'imper- 
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fedion  des  armes  offenfives  des  Amé" 
ricains. 

Ils  donnent  une  idée  des  mœurs 
&  coutumes  des  Mexicains.  Ce  ré- 
cit eft  fort  court  ;  &  comme  ils  n'a- 
voient  réfidé  que  peu  de  temps  dans 
le  pays ,  fans  avoir  une  grande  com- 
munication avec  les  naturels ,  il  efl 
auffi  défedueux  qu'inexaft.  Ils  dé- 
crivent avec  beaucoup  de  foin  Se  a- 
vec  un  fentiment  d'horreur  des  fa- 
crifîces  humains  offerts  par  les  Me- 
xicains à  leurs  Dieux ,  &  affurent 
que  quelques-uns  d'entr'eux  ont  été 
témoins  oculaires  de  cette  barbare 
cérémonie. 

Ils  ont  joint  à  leur  Lettre  un  Ca- 
talogue &  une  defcription  des  pré- 
fents  envoyés  à  l'Empereur.  Celui 
que  Gomera  a  publié ,  Cron.  c.  i^ , 
paroît  copié  fur  celui-ci ,  &  P.  Mar- 
tyr en  décrit  plufieurs  articles  dans 
fon  Traité ,  de  infulis  nuper  ïnventis  , 
P'  Î54,  &c. 


^fi  dx  Tome  quatrième. 
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A. 

./t[  by  ssj  NJt  ^  Ambaflade  envoyée  daas  ce 
pays  par  Jean  II ,  Roi  de  Portugal.  Tom,  1 , 
pag.  114. 

Acapulco,  nature  du  commerce  qi.'on  y  fait  avec 
Manille,  IV,  332-,  valeur  du  tréfor  trouvé  à 
bord  du  vaiffeau  pris  par  le  Lord  Anfon  ,  IV , 
334,  ". 

Afores ,  découverte  de  ces  ifles  par  les  Poctu  ■; 
gais,  I,   104. 

Acojla,  fa  méthode  de  calculer  les  différents  de- 
grès  de  chaleur  dans  l'ancien  &  dans  le  nou- 
veau continent,  II,  iji,  n. 

Adair,  peinture  qu'il  fait  du  caraâere  vindicatif 
des  naturels  de  l'Amérique,  II,   371,  n. 

Adanfon  confirme  le  récit  d'Hannon  fut  les  mers 
d'Afrique,  I,  22,  /». 

Afrique  t  (côtes  occidentales  de  1')  découvertes 
pour  la  première  fois  par  ordre  de  Jean  I ,  Roi 
de  Portugal  ,1,83.  Découvertes  depuis  le  cap 
Non  jufqu'à  Bojador ,  87.  On  double  le  cap 
Bojador,  96.  Découverte  des  contrées  fituées 
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au  Sud  de  la  rivière  du  Sénégal ,  107.  Le  cap 
de  Bonne -Efpérance  découvert  par  Barthele- 
mi  Diaz ,  115.  Caufe  de  l'extrême  chaleur  de 
ce  climat ,  II ,  1 50.  Ignorance  des  anciens  aftro» 
nomes  fur  cette  partie  du  monde,  I,  13.  n. 

''Agriculture  (état  de  1')  parmi  les  naturels  de  l'A- 
mérique,  II,  319.  Les  deux  caufes  principales 
de  fon  imperfeftion,  328. 

Aguada  eft  envoyé  à  Hifpaniola  en  qualité  de 
commifTaire  pour  examiner  la  conduite  de  Co- 
lomb ,  I,  257. 

Aguilar,  (Jérôme  de)  délivré  par  Fernand  Cortè» 
de  la  longue  captivité  qu'il  avolt  foufferte 
parmi  les  Indiens  à  Cozumul ,  III ,  zz. 

Aiman.  Les  anciens  ont  connu  fa  propriété  d'at- 
tirer le  fer ,  mais  non  pas  fa  direftion  vers 
les  pôles ,  I ,  S.  Avantages  conùdcrables  qui 
ont  réfulté  de  cette  découverte,  8z. 

Albuquerque ,  (Rodrigue)  manière  barbare  dont  il 
traite  les  Indiens  d'Hifpaniola ,  II  ,  75. 

Alcavala ,  terme  de  la  douane  en  Efpagoe  ,  ex« 
pliqué,  IV»  423. 

Alexandre  le  Grand  ,  caractère  de  ce  Prince ,  ï  « 
29.  Pourquoi  il  a  fondé  la  ville  d'Alexandrie  , 
31.  Ses  découvertes  dans  l'Inde,  32,  &c. 

Alexandre  VI,  (le  Pape)  accorde  à  Ferdinand  & 
à  Ifabelle  de  Caftille  la  poffeflîon  des  pays  dé- 
couverts à  rOueft  des  ifles  Açores  ,  1 ,  226. 
Fait  partir  des   Miffionnaires  avec  Colomb  à 

.  fon  fécond  voyage  ,  228. 
'  ^l'nagro  (Diego  de),  fa  naiffance  &  fon  czrz^tte , 
^\%  286^,  î'affocie  avec  Pizarre  &  Laque  pour 
faire  des  découvertes ,  287.  Leur  peu  de  fuc- 
«cs ,  290.  Eft  négligé  par  Pizarre  dans  fa  né- 
gociation en  Efpagne,  302.  Se  réconcilie  avec 
lui,  30 j.  Conduit  du  fecours  à  Pizarre  dans 
le  Pérou  ,  341.  Origine  des  diffentions  entre 
lui  &  Pizarre,  j66.  Envahit  le  Chily,  371. 
tft   nomme  Gouverneur  du  Çhiîy  &  marckc 
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vers  Cufco  ,  380.  Enlevé  Cufco  à  Pizarre  ,  583. 
Défait  Alvarado,  &  le  fait  prifonnier  ,  384.  Eft 
trompé  par  les  négociations  artificieufes  de 
François  Pizarre,  387.  Eft  fait  prifonnier,  393. 
Eft  jugé  &  condamné,   396.   Eft  mis  à  mort, 

397. 
Almagro  le  fils ,  fe  fauve  chez  les  partifans  de 
fon  père  à  Lima,  III,  412.  Son  caraftere, 
ibid.  Chef  d'une  confpiration  -contre  François 
Pizarre,  413.  Pizarre  eft  aftaftiné ,  415.  Al- 
magro nommé  pour  être  fon  fucceffeur,  417. 
Situation  critique  où  il  fe  trouve,  418.  Eft  dé- 
fait par  Vaca  de  Caftro ,  423.  Eft  trahi  & 
exécuté,  415. 
Almajorifafgo  y    droit  de  douane  dans  l'Amérique 

Erpagnole  ,  combien  il  rapporte  ,  IV  ,   342  ,  n,  . 
Alvarado   {Alonfe)  eft  envoyé  de  Lima  par  Fran- 
çois Pizarre  avec  un  corps  d'Efpagnols  pour 
fecourir  fes  frères  à  Cufco,  III,    384.  Eft  fait 
prifonnier  par  Almagro ,   ibid,   11    s'échappe , 
388. 
Alvarado ,  (Pierre  de)  eft  laiffé  par  Cortès  à  Me- 
xico pour  y  commander  pendant  qu'il  marche 
contre  Narvaès -,  IIT  ,  153.  11  eft  aftiégé  par  les 
Mexicains  ,163.  Sa  conduite  imprudente,  166. 
Son  expédition  à  Quito  daps  le  Pérou,  362. 
Amazones  ,  (République  des)  qui ,  fuivant  François 
Orellana ,  exifte  dans  l'Amérique  méridionale  , 
III,  408. 
Ame ,  idées  des  Américains  touchant  fon  immor- 
talité ,  II ,  4J0. 
Américains  de  l'Amérique  Efpagnole  ,  leur  confti- 
tution  phylique,  II,  230.  Leur  teint  &  leur 
figure,  231.  Leur  force  &  leur  adrefTe,  235. 
Leur  infenfibilité  pour  les   femmes,  237.  Us 
n'ont  aucune    difformité  du  corps  ,    247.  Ré- 
flexions fur  ce  fujet ,  248.  Uniformité  de  leur 
couleur,  251.  Defcription  d'une  race  particu- 
lière ,  2j6.  Les  Efquinaux,   aôx.  Doutes  qui 
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fubfiftent  encore  furies  géants  l'atagons ,  î6i. 
Leurs  maladies,  268.  La  maladie  vénérienne 
leur  eu  particulière  ,  270.  Leurs  qualités  mo- 
rales,  272.  Ne  penfent  qu'au  befoin  préfent, 
2.76.  L'art  de  compter  à  peine  connu  chez  ce 
peuple  ,  277.  Us  n'ont  aucune  idée  abftraite  , 
aSo.  Les  habitants  du  Nord  de  l'Amérique  font 
beaucoup  plus  intelligents  que  ceux  du  midi , 
282.  Leur  répugnance  pour  le  travail,  2S5. 
Leur  état  focial ,  291.  Leur  union  domefti- 
que  ,  ihid.  Leurs  femmes ,  29S.  Elles  font  peu 
fécondes ,  303.  De  l'affedion  paternelle  &  du 
devoir  filial,  306.  Manière  de  pourvoir  à  leur 
fubfiftance  ,  311.  Leur  pêche  ,  313.  Leur  chaf- 
fe,  316.  Leur  agriculture,  319.  Fruits  divers 
de  leur  culture  ,  321.  Les  deux  principales 
caufes  de  l'imperfeûion  de  leur  agriculture  , 
328.  Ils  manquent  d'animaux  domeftiques,  329, 
&  de  métaux  utiles,  332.  Leurs  inftitutions 
politiques ,  3  36.  Ils  étoient  divifés  en  petites 
communautés  indépendantes ,  ibid.  Ils  n'ont  au- 
cune idée  de  propriété  ,  340.  Leur  amour  pour 
l'égalité  &  l'indépendance,  344.  Ils  n'ont  qu'une 
idée  imparfaite  de  la  fubordination ,  348,  349. 
A  quels  peuples  conviennent  ces  defcriptions , 
352.  Quelques  exceptions,  353'  La  Floride, 
354.  Les  Natchès,  35J.  Les  ifles ,  357*  A  Bo- 
gota, 3  5  S.  Recherches  fur  les  caufes  de  ces 
variétés,  360.  Leur  art  de  la  guerre,  365. 
Leurs  motifs  pour  faire  la  guerre ,  367.  Cau- 
fes de  leur  férocité,  368.  Perpétuité  des  guer- 
'cs  ,  372.  Leur  manière  de  faire  la  guerre , 
374-  Ils  ne  manquent  ni  de  courage  ,  ni  de  fer- 
"i«té,  37.7.  Incapables  de  difciplitie  militaire, 
380,  381.  Manière  dont  ils  traitent  leurs  pri- 
sonniers ,  383.  Leur  fermeté  dans  les  tour- 
ments ,  387.  Ils  ne  mangent  de  la  chair  hu- 
maine que  par  efprit  de  vengeance  ,  391.  Ma- 
nière dont  les  peuples  de  l'Amérique  méridio- 
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nale  traitent  leurs  prifonnîers,  394.  Leur  édu- 
cation militaire,    396.  Méthode   finguliere  de 
choifîr  un  Capitaine  parmi  les  Indiens  fur  les 
bords  de  l'Orénoque ,   398.    Leur  nombre   di- 
minué par  les  guerres  continuelles ,  40J.    11$ 
adoptent  leurs  prifonniers  pour  repeupler  leur 
pays,  404,  405.  Sont  inférieurs  dans  la  guerre 
aux  nations  policées ,  40S.  Leurs  arcs ,  habil- 
lements   &  parures ,  409.   Leurs  habitations , 
416.  Leurs  armes ,   422.    Leurs  uftenfiles  do- 
meftiques ,  425.  Conftruûion  des  canots,  427, 
Leur  indolence  pour  le  travail ,  429.  Leur  Re- 
ligion ,  433.  Plufieurs  de  ces  peuples  n'en  ont 
aucune,  438.  Diverfité  remarquable  dans  leurs 
opinions  religieufes,  44J.  Leurs  idées  fur  l'im- 
mortalité de  l'ame ,  450.    Leurs  enterrements, 
452.  Pourquoi  leurs  médecins  prétendent  être 
forciers  ,   456.  Leur  amour  de  la  danfe  ,  461, 
Leur  pafllon  extraordinaire  pour  le  jeu ,  467, 
Sont  fort   enclins  à  l'ivrognerie ,  468.    Tuent 
les  vieillards  &   les  malades  incurables ,  476. 
Idée  générale    de  leur  caractère  ,  478.    Leurs 
qualités  intelleâuelles  ,  ibid.  Leurs  talents  po- 
litiques ,  480.   Incapables  d'amitié ,   484.    Du- 
reté   de  leur   cœur ,   486.    Leur  infenfibilité , 
488.  Leur  taciturnité ,  490.  Leurs  rufes ,  492. 
Leurs  vertus,  495.  Leur  efprit  d'indépendan- 
ce ,   ibid.    Leur  fermeté  dans   le  danger ,  496. 
Leur   attachement   à  leur  communauté ,    497. 
Satisfaits  de  leur  état,  408.  Avis  général  fur 
ces  recherches,  503.  Deux  claffes  diftinâes  de 
ce  peuple,    506.  Exceptions  quant  à  leur  ca- 
raftere,    508.  Defcriptions  de  leurs  traits  ca- 
raftérifques  ,  232.  n.  Exemples  de  leur  agili- 
té foutenue  à  la  courfe,  234.  n.  Antipathie  en- 
tre ce  peuple  5c  les  nègres ,  entretenue  par  les 
Efpagnols  ,   IV,  213.   Leur   état  aftuel ,  214. 
Taxes  qu'ils   payent,  215;.  Services  qu'on  en 
exige,  217,  Comment  ils  font  gouvernés ,  23,1, 
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Proteûeur  des  Indiens  ,  fes  fondions ,  22a. 
Raifons  du  peu  de  fuccès  qu'on  a  eu  à  les 
convertir ,  244. 
Amérique ,  (  le  continent  de  I')  découvert  par  Co- 
lomb ,  I,  270.  Origine  de  ce  nom,  291.  Fer- 
dinand de  Caftille  y  établit  deux  gouverne- 
ments ,  II ,  29.  Propofîtions  faites  aux  natu- 
rels du  pays ,  30.  Ojeda  &  Nicueffa  font  mal 
reçus  par  ce  peuple,  35.  Découverte  de  la 
mer  du  Sud  par  Balboa,  58.  La  rivière  de  la 
Plata  découverte  ,  73.  Les  habitants  en  font 
fort  maltraités  par  les  Efpagnols,  109.  Vafte 
étendue  du  nouveau  monde,  136.  Grandeur 
des  objets  qu'il  préfente  à  la  vue  ,  137.  Sa 
forme  favorable  au  commerce,  141.  Tempé- 
rature du  climat ,  145.  Différentes  caufes  du 
climat  qui  y  règne,  148.  Son  état  inculte  8c 
fauvage  lorsqu'on  le  découvrit,  161.  Animaux 
qu'on  y  trouve ,  167.  Infectes  &  reptiles,  172. 
Oifeaux  ,  175.  Sol,  177.  Recherches  fur  fa 
-première  population,  181.  N'a  pas  été  peuplé 
par  une  nation  civilifée,  192.  Son  extrémité 
îeptentrionale  touche  à  l'Afie  ,  195.  Peuplé 
probablement  par  les  Afiatiques ,  212.  Etat  & 
«raûere  des  Américains,  215.  Ils  étoient  plus 
fauvages  qu'aucun  autre  peuple  connu  de  la 
terre,  217,  Excepté  les  Péruviens  &  les  Me- 
xicains,  218.  Incapacité  des  premiers  voya- 
geurs, 221.  Différents  fyftêmes  des  philofo- 
phes  concernant  ces  peuples,  225.  Méthode 
obfervée  dans  cette  recherche  de  leur  conftitu- 
tion  phyfique,  &c.  230.  La  maladie  vénérien- 
ne vient  de  cette  partie  du  monde,  271.  Qua- 
lité morale  des  Américains  ,  272.  Pourquoi  l'A- 
mérique eft  fi  peu  peuplée,  338.  Dépeuplée 
par  des  guerres  continuelles  ,  403.  Caufe  du 
froid  extrême  vers  la  partie  méridionale  de 
l'Amérique,  i^^,  „.  Defcription  de  l'état  in- 
culte &  naturel  du  pays,  164.  Os  de  grands 

animaux 
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'*'àB]àîmaux  dont  Î3  rare  né  fuMfte  piris ,  trou- 
nrés  fous  terre  près  des  riVes  de  rOhiO  ,  i68, 
''''■^.  Pourtjuoi  les  'Snitnaux  d'Europe  y  dégéne- 
-''^ent ,  ryi  ,  n.  Stippofé  avoir  ért  féparée  de 
TAfie  paf  quelque  violente  fe<rouffe ,  206 ,  n. 
^  "taufes  de  fa  dépopulation,  IV,  1^9,  &c.  Ce 
'•^Ti'a  pas  été  l'ouvrage  réfléchi  de  la  politique 
'"'  4es  Efpagn'ols,  165  ,  ni  celai  delà  Religion, 

•  '^70.  Population  aftuellé  de-  l'Amérique  ,  ïyz. 
'  "Foutes  îèspoffeflîons  des  Efpagnols  en;Anwri» 

"'^ue  ètoient  foumifes  à  deux  Vice-Roi's,  184. 

'  '   Ttoifiexne  Vice-Royauté  qu'on  y  a  établi  dans  ce 

'  fiecle  ,185.  Voyez  Mexico  ,  Pérou  ,  Piyirrey   6-c, 

Àmeric    Vefpuce ,   public    fon    premier   récit  du 

nouveau  monde  &  lui  donne  fon  nom  ,  1 ,  190. 

Sa    prétention    d'avoir    le   premier  découvert 

l'Amérique  examinée  ,  292  ,  n. 

Anacoana,  Caciqne ,  indignement  &  cruellement 

traité  par  les  Efpagtîob  ,  II ,  8.'' 
Anciens,  caufe  de  leur  ignorance  dans  î'*att  <ïe  fa 
•'i'i'navigatit»n  ,  1,  8.  Imperfection  <|'e"ieBrs  con- 

•  ^^oiffanceff  ^éograpliiqùçs ,  46.    "•  '  ' 

'Andes  ,  étendue  &  hauteur  furprertarttes  d'à  cette 
chaine  de  montagnes.    II,  138.  Leur  hauteur 
comparé^    avec    celle    d'autres    montagnes  , 
''•/iij<f.n;  Expédition  remarquahl^  de  GonxaleFi- 
-   zarre  au  travers  dtis' 'Andes ,  Ili,  402.    "-■ 
'Ariîmaux ,  (grands)  on  en  trouva  fort  petx  en  Amé- 
rique lors  de  la'premiere  décoiiverte ,  H  ,167, 
'  ^Arabes  ,  fe  font  particulièrement  appliqués  à  l'é- 

■  '  ' '  tude  de  la  géographie,  I,  61. 

' '^^'-iirgent ,  (Mine  d')  manière  dont  les  Péruviens 
"'l'affinent,  IV,  115. 
'Argonautes  ;  (l'expédition  des>  pourquoi  fi  fameu- 

■  fe  parmi  les  Grecs ,  l,  2^»  •  ' 

'  <i<frtfAwfV%He,<mlVrt  de  compter,  i  feine  ctonnu 
'^^-par  les  Aihéricains,  II,-  277.  '    '  ' 

A/coUn ,  (  le  Père  )  fa  miffion  extraordinaire  au- 
«*'^'  .l>rèïduK3h  desTartafcsyl,  70.  <  -    ••«^•* 
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Afi-t ,  découvertes  dans  cette  partie  du  inonde  par 

les  Riiffes,  II,  197  ,  &c. 
'AJJiento  ,  explication  de  la  nature  dé  ce  commer- 
ce ,  IV,  293.  Abus  qui  en  réfultent  ;  moyens 
qu'on  employé  pour  les  prévenir,  294,  ô^c. 
Atahualpa  eft  nommé  par  fon  père  Huafcar  pour 
fucceffeur  au  trône  de  Quito,  III,  316.  Dé- 
fait fon  frère  Huafcar ,  &  ufurpe  l'Empire  du 
Pérou,  318.  Envoyé  des  préfents  à  Pizatre  , 
321.  Fait  une  vifite  à  Pizarre ,  318, .qui  fe 
rend  maître  de  fa  perfonne,  333.  Convient  dé 
fa  rançon  avec  Pizarre,  339.  11  demande  inu- 
tilement fa  liberté,  345.  Sa  conduite  pendant 
fa  détention  ,350.  On  lui  fait  fon  procès  ,351. 
Ert  exécuté,  353.  Comparaifon  des  Auteurs 
qui  parlent  de  fa  conduite  avec  Pizarre  &  du 
traitement  qu'il  en  a  effuyé ,  332,  n..^ 

^Audience  de  la  nouvelle-Efpagne  établie!  parCbar- 
les-Quint,  lll ,   274.  Côu^S:  d'Audif nçe  ».  Jeùr 

,,      iurifdiftion  ,  IV  ,  186.  ,    , 

"  Avcria ,  taxe  Efpagnole  pour  les  convois  d'Efpa- 
gne   en  Amérique  &  d'Amérique  ea  Efpagne , 
quand  impoCée  ,  IV  ,  34;^  v;»^t<  v  sjà  ,  v.  mN 
B^  _:.;:'-:'r  s!)  irùfinj 

A  Z;|r'<i  ^  ,  j[ Vafques  Nugnès ,  de )  -  établit-  une 
colonie  a  Sainte-  Marie  dans  le  golfe-  de  Da- 
rien  ,  II  ,38.  Reçoit  avis  del'exiftence  6c4es 
richeffes  du  Pérou ,  49,  Son  çaratber.e  ,  ;5:3-  '^ 
traverfe  l'ifthme  ,  54.  Découvre  la  mer>du 
Sud,  56.  Revient  à  Sainte-Marie,  61.  Eft  rem- 
placé dans  fon  gouvernement  par  Pedrai;ias 
pavila,62.  Condamné  à  l'amende  par  Pedra- 
tias  pour  fe$  adions,  paffecs,  64.  Eft  nommé 
"vice-Goûverneur  des  pays  découverts  dans  la 
»er  du  Sud ,  &  éppufe  lâ^fiUç  de  Pedrarias  , 
<?7,  Eft'' arrêté  &  va\^  à  |uor|;f«fi  d'ordre  de  Pe- 
drarias, 71.  ■  ,-■    ;..;|  "■       ^„.,K 

Barrtre  ,    (i-  de^criçtipa  -de  ^i«  riftOPftf**^^  ^*' 
maifons  des  Indiens,  II,  4aftiyi,^...    ■; 
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Beerlng  &  Tfchirikow ,  navigateurs  Kufftfe ,  croyern 
avoir  découvert  l'extrémité  Nord  -  Ouêft  <le 
l'Amérique  du  côté  de  l'Eft  ,  Il ,  204.  Incerti- 
tude de  leurs  récits ,  ibid,  n.  '■ 

Senalcaiar^  Gouverneur  de  Saiflt  -  Michel ,  fou- 
met  le  Royaume  de  Quito  ,  III,  36t.  Eft 
^eftitué  de  foti  commandement  par  Pizarre  , 

403.  ^  ■,; 

Benjamin  ^  Juif  de  T-udcIa,  ft*  t&yages^éxtraér* 

dinaires ,  I ,  ^8. 
Bernaldts ,  exemple  qu'il  donne  de  la  bravoure 

des  Caraïbes,  H,  613.  '■ 

Bêtes  à  cornes  ,  leur  multiplication  fîngulieré  dans 

l'Amérique  Efpagnole ,  IV,  léj.  •• 

Sethencourt ,  (Jean   de)  Baron    Normand ,  •pï'end 

pcfTeffions  des  ifles  Canaries,  1,  81^    '  - 
£og«ta  en  Amérique  ,  defcription  de  fe«  habitants  , 

II ,   358.  Caufe  de   leur  foumifljon  aux-  K^a- 

gnols,  364.  Leur  dodrine  iSc  Iduts  cérémonies 

réiigieiifes ,  447.      . '■    '''      '.i-'-i  ;  !  ,  i>  .o-^A»  > 
Bojador  ^  (le  cap)  quand  découve^*»'!,'  g^i'Eft 

doublé  par  les  Portugais  ,  96.  '"■  r  ■ 

Bois  de  Campcche  ,  donne  une  grand"e  Importance 

aux    Provinces  de  Honduras   &  de  Yucatan  , 

ÎV ,    i'34.    Politique   des  Efpagnols  poUt  jdé- 

truire  le   commerce   du  bois  de   teimiiré  par 

les  Anglois ,    136.   '   '         '"'  '^-O--;      ,    ■js-.'  . 
Bonm-  BJfiéranèt,  (le  câp"de)  deCoftVer*  pèt' :B. 

Diaz  ,1,   113.  ;•  i.'i 

Boffu  ,  fon  récit  de  îa  chanfon  de  girtrre  des  Aine' 

ricains,  II,   391,    n. 
BovadilU  ,  (François   de)    envoyé  à  Hifpariitola 

pour  examiner  la  conduite  de  Colomb  ,  I,  302. 

Envoyé  Colomb  les  fers  aux  mains  en  Efpa- 

gne,   304.  Eft  difgracié  8c rappelle ,  3c(3  ,   313. 
BotigainvilU ,    fa  déferife   du  Perî^le  d'Haniiicwi  < 

1 ,   10,   n.  ■■.•,.'•!.    r  ;3;^ 

Bouguery   parle  du  caradcre  des'  PérrfvièMÇ'ÏI , 

290  ,  n.  . . .'  -  .  U  ,  ?>. 

Boujhle ,' {iarention  deîa)  l^  76.  Par  qvlt\  W»''^ 

Qij     - 
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Bréfd,  (la  côte  du)  découverte  par  Alvares  Ca- 
brai, I,  296.  Remarque  fur  ce  climat  de  ce 

.;  pays  ,  II ,  I Î4. .  «• 

Buenos-Ayrcs ,  dans  l'Amérique  méridionale  ,  def- 
cription  de  cette  Province ,  IV,  144. 

SulUs  du  Pape  ,  n'ont  aucune  force  dans  l'Améri- 
que Efpagnole  qu'après  avoir  été  examinées 
&  approuvées  par  le  Confeil  royal  des  Ukàçs  » 
IV,  liS.   Voyez  Croifade,     •■.b  lij;T.  ,n'.--\v..'l 

■  •    ;   -  'i,'ûb  ■ 

otiAif^  C,  ^hr>"'i 

^  Â  B  RA  i,  (  Alvarès  )  Capitaine  Efpagnol ,  dé- 
couvre la  côte  du  Brefil,  1,296. 

Cacao ,  le  meilleur  vient  des  colonies  Efpagno- 
les  en  Amérique,  IV,  164.  La  manière  d'en 
faire  du  chocolat ,  prife  des  Mexicains ,  30a. 

Cadix ,  les  galions  &  la  flotte  tranfportés  de  Sé- 
ville  à  Cadix,  aSi. 

Californie {ïi  péninfule  de)  découverte  par  Fer- 
nand  Cortès ,  ayô.  Le  véritable  état  de  ce 
pays  a  été  long-temps  inconuu,  151.  Pourquoi 
inéprifé  par  les  Jéfuites ,  131.  Compte  favo- 
rable qu'en  rend  Dom  Jofeph  Galvès,i33. 

Californiens,  leur  caraûere  fuivant  le  P.  Venegas; 

Campiche,  découverte  par  Cor  do  va  ,  qui  eft  re- 
pouffé  par  les  naturels  du  pays,  119,   110. 

Campomanis  ;  (  Dom  Pedro  Rodrigue  ).  fes  écrits 
fut  la  politique  &  fur  le  commerce  ,  IV,  327  »  »• 
Son  état  du  produit  des  mines  Efpagnoles  en 
Amérique,  341. 

Canaries  (les  ifles  de)  érigées  en  Royaume  par 
le  Pape  Clément  vi ,  1 ,  80  ;  foumifes  par  Jean 
de  Bethencourt,  Si. 

Cannibales;  on  n'a  trouvé  aucun  peuple  qui  man- 
geât de  la  chair  humaine  pour  nourriture  or- 
dinaire ,  quoique  Couvent  par  efprit  de  vengean- 
ce ,  II,  390. 

C*nou  Américains ,  leur  cooiliuftion  >  U ,  417< 
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Caraïbes ,  (  les  ifles  )  découvertes  par  Colomb  dans 
fon  fécond  voyage  ,  I ,  X'^o. 

i  leur  caraûere  féroce  ,  II ,  509.  Décrit 
par  M.  de  Chanvalon ,  Z93,  n.  Conjecture 
probable  fur  la  différence  du  caraélere  de  ce 
peuple  avec  celui  des  habitants  des  grandes 
ifles ,  J09  ,  n. 

Caraque,  établiffement  de  la  Compagnie  fur  cette  cô^ 
te,  IV,  303.  Augmentation  du  commerce ,  305,  «, 

Carpini ,  fa  mifllon  extraordinaire  auprès  du  Kan 
des  Tartares ,  1 ,  70. 

Cartkagtne ,  le  port  de  cette  ville  eft  le  nfeilleur 
&  le  mieux  défendu  de  tous  ceux  des  poffef' 
fions  Efpagnoles  en  Améri<iue ,  IV,  148. 

Carthaginois,  état  du  commerce  &  de  la  naviga< 
«on  de  ce  peuple,  I,  15.  Les  fameux  voya-. 
ges  d'Hannon  &  d'Himilco  ,  17. 

Carvajal ,  (François  de)  contribue  à  la  vidloire 
que  Vaca  de  Caftro  remporte  fur  le  jeune  AI- 
magro ,  III ,  424.  Encourage  Gonzale  Pizarre 
à  s'emparer  du  Gouvernement  du  Pérou,  451. 
Confeille  Pizarre  à  s'arroger  la  fouveraineté  du 
pays  ,457.  Eft  pris  par  Gafca,  &  exécuté  ,483. 

Cafiillo  (Bernai  Diaz  del)  fon  Hifioria  Verdadera 
de  la  Conquifia  de  la  Nueva-E/pagna ,  4^  note. 

Centeno,  (Diegue)  paffe  du  parti  de  Gonzale  Pi- 
zarre à  celui  du  Vice-Roi  du  Pérou  ,  111 ,  454. 
Eft  défait  par  Carvajal,  &  fe  cache  dans  une 
caverne  ,  457.  Il  en  fort  &  fe  rend  maître 
de  Cufco ,  47J.  Eft  fournis  par  Pizarre,  477. 
Eft  employé  par  Gafca  pour  faire  des  décou» 
vertes  dans  les  environs  de  la  rivière  de  la 
Plata  ,  491. 

Chaleur,  caufes  des  différents  degrés  de  chaleur 
dans  l'ancien  &  le  nouveau  continents  ,11,  146, 
n.  Calculée  ,  104  ,  n. 

Chanfon  de  guerre  des  Américains,  II,  391.     > 

Chanvalon,  (M.  de)  portrait  qu'il  fait  du  carac- 
tère des  Caraïbes  ,  II ,  291. 

Ciajietonej^  quels  font  Igs  habitants  qu'on  diflia- 

Qiij 


i  gue  par  ce  nom  dans  les  colonies  Efpagnoïe* 

en  Amérique,  IV,  206. 
Charles  lllt  Roi    d'Efpagne ,  établit  un  paqueboe 
:    entré  TEfpagne  &  les  colonies,  IV  ,   30S    Ac- 
•    corde    la   liberté    du  commerce  à    différantes. 
.    Provinces,    51Î,   &   la  liberté  du    commerce 

réciproque  entre  les  colonies,  515. 
Charles-  Quint ,    (  l'Empereur  )    envoyé     Rodrigue 
deFigueroa  à  Hifpaniola,  en  qualité  de  Juge  fu- 
prême  ,  pour  régler  la  manière  de  traiter  les  In- 
diens, II,  95.  Fait  délibérer  en  fa  préfence  fur  ce 
fiijet ,  104.  Equipe  une  flotte  à  la  follicitation  de 
.   Jerdinand  Magellan  ,  III ,  247.  Cède  aux  Por- 
tugais  fes  droits  fur  les  ifles  Moluques ,  255,. 
i  Nomme  Certes   Gouverneur   de  la  Nouvelle- 
'.   Ei45agne ,  259.    Le  récompenfe   à    fon  retour 
en   Efpagne,  273.    Etablit  une  Cour  nommée 
(   Audience  de  la   Nouvelle- Efpagne  ,  274.    Ses 
.     conférences    fur   les    affaires   de    l'Amérique  » 
, .    426.  Etablit  de  nouveaux  règlements  ,  454. 
Chevaux  .^  étonnement  &  idées  des  Mexicains  à 
:■    la   première  vue  de   ces  animaux  ,  III ,   86  n^ 
.    Expédient  des  Péruviens  pour  les  rendre  inu- 
t   tiles.  dans  le  combat,  379,  n. 
Chili  (le)  envahi  par  Almagro ,  III,  371.  Com- 
ment fournis  aux  Efpagnols ,  IV  ,  i37.  Bonté 
du  climat  &  du  fol,  158.    Pourquoi  négligé 
par  les  Efpagnols,   140. 
Chi^uitosy  état  politique   de    ce  peuple  fuivant 

demandés  ,  II ,  349  ,  n. 
ChocoUty  Tufage  en  a  été  imité  des  Mezicaios  »  IV  » 
i    50a. 

Cholula  dans  le  Mexique,  arrivée  de  Cortès  dans 
•  cette  ville,  &  fa  defcription ,  III,  90.  Conf- 
,  piranon  des  Cholulans  contre  Cortès,  décou- 
verte &  cruellement  punie,  92. 
Ciceran,  preuve  de  fon  ignorance  dans  la  gco- 
.  graphie,  I,   50,  „. 

Cinaloa  ,  (  état  politique  du  peuple  de  )  11 ,  348  , 
'i.'jL.  5a  manière  de  vivre  ihid.  Ne  profeflent  au- 
cun culte  religieux,  439,  ;,. 
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Chicpùlla  ,  dans  la  Province  de  Sonora,  mines 
fort  riches  que  les  Efpagnols  y  ont  découver- 
tes, IV,  118.  Effets  que  ces  découvertes  peu- 
vent  produire  ,   130. 
Clément   VI ^   (le  Pape)  érige  les  iflcs    Canaries 
■    en  Royaume,  l,  80.  .     - 

Climats ,  caufes  de  leur  variété ,  II ,  J04.  Leurs 
effets  fur  le  corps  humain  ,  405.  Recherches 
fur  les  différents  degrés  de  chaleur  des  climats, 

IJ{  ,    R. 

Cochenille ,  produftion  importante  ,  pour  ainfi  di- 
re ,  particulière  à  la  Nouvelle-Efpagne  ,  IV,  263. 

Colomb  f  (  Chriftophe  )  fa  naiffance  &  fon  édu- 
cation, I,  110.  5es  premiers  voyages,  lai.  Il 
fe  marie  &  s'établit  à  Lisbonne,  iij.  Ses 
réflexions  géographiques  ,  128.  Il  forme  le 
projet  d'ouvrir  une  nouvelle  route  aux  Indes , 
131.  Il  propofe  fon  projet  au  Sénat  de  Gênes, 
136.  Pourquoi  fes  propofitions  font  rejettées 
en  Portugal ,  140.  11  s'adreffe  à  la  Cour  d'Ef- 
pagHe  &  à  celle  d'Angleterre ,  îhid.  Son  pro- 
jet examiné  pas  des  juges  ignorants  ,  141.  £ft 
protégé  par  Jean  Pérès  ,  147.  Il  «ft  de  nou» 
véâu  découragé  ,  149.  11  eft  rappelle  par  lfa« 

•  belle,  Sf.  engagé  au  fervice  del'Efpagne,  154. 
Préparatifs  pour  fon  voyage,  157.  En  quoi 
confirtoit  fa  flotte  ,  159.  Son  départ  d'Efpa- 
gne  ,  161.  Sa  vigilance  &  fon  attention  pen- 
dant fon  voyage,  164.  Craintes  &  allarmcs 
de  fon  équipage,  165.  Son  adreffe  à  les  Cal- 
mer, Ï71  ,  173.  Apparences  flattcufes  de  fuc- 
cès ,  174.  On  découvre  la  terre  ,  175.  Première 
entrevue  avec  les  naturels  du  pays,  177.  Prend 
les  titres  d'Amiral  &  de  Vice-Roi,  187.  Donne 
à  l'iflele  nom  de  San  -  Sal  vador,  i*/rf.  S'avance 
vers  le  Sud,  ibid.  Découvre  Cuba,  183.  Dé- 
couvre l'ifle  d'Hifpaniola,i87.  Perd  un  de  fes 
vaiffeaux,  192.  Bâtit  un  fort,  198.  Retourne 
en  Europe,  203.  Expédient  dont  il  fe  fert 
pendant  une  tempête  pour  fauver  la  mémoire 
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de  fes  découvertes,  205.  Il  relâche  aux  A^çO'i^ 
res ,  207.  Arrive  à  Lisbonne,  109.  Sa  récep- 
tion en  Efpagne  ,  2.11.  Son  audience  de  Fer- 
dinand &  d'ifabelle  ,  213.  Préparatifs  pour  un 
lécond  voyagei,  224»  Découvre  les  ifles  Ca«- 
raïbes ,  229.  Trouve  la  colonie  d'Hifpaniola 
détruite,  230.  Bâtit  une  ville  qu'il  nomme 
Ifabelle ,  234.  Examine  l'état  du  pays,  237. 
Situation  fàcheufe  &  mécontentement  de  la 
colonie ,  240.  11  découvre  l'ifle  de  la  Ja- 
maïque ,  242.  A  Ton  retour  à  Ifabelle ,  il  ^ 
trouve  fon  frère  Barthelemi ,  245.  Les  Indiens 
prennent  les  armes-  contre  les  Efpagaols  ^ 
246.  Guerre  avec  les  Indiens ,  249.  Taxe  im- 
pofée  fur  les  Indiens  »  253.  H-  retourne  en 
Efpagne  pour  juftifier  fa  conduite,  259.  On 
fait  un  pian  plus  régulier  pour  rétablilTement 
d'une  colonie,  262.  Son  troifieme  voyage, 
2.67.  Découvre  l'ifle  de  la  Trinité,  270.  Dé- 
couvre le  continent  de  l'A-mérique  ,  171.  Etat 
d'Hifpaniola  à  fon  arrivée ,  X74.  11  appaife 
la  révplte  caufée  par  Roldan,  27^.  Intrigues 
contre  Colomb ,  298.  Succès  de  fes  ennemis 
auprès  de  Ferdinand  &  d'ifabelle  ,  300.  Il  eft: 
envoyé  en  Efpagne  les  fers  aux  pieds-,  303». 
Aïis  en  liberté,  mais  dépouillé  de  toute  auto- 
rité, 306.  Dégoûts  qu'il  éprouve,  314.  Il  for- 
me de  nouveaux  projets  de  découvertes,  3*5. 
Entreprend  un  quatrième  voyage,  318.  Trai- 
tement qu'il  effuye  à  Hifpaniola,  320.  Cher» 

-  <he  un  paâiagç  à  l'océan  Indien,  323,  Fait; 
naufrage  fur  la  côte  de  la  Jamaïque  ,  324»  Re- 
cherche l'amitié  des  Indiens,  326.  Sa  détreffe 
&  fes  fouffrances ,  327.  Il  quitte  l'ifle  &  ar- 
rive à  Hifpaniola  355.  Retourne  en  Efpagne, 
336.  Sa  mort,  338.  Ses  droits  à  la  première 
découverte  de  PAmérique  défendus ,  2i6  ,  n. 

Colomb,  (Don  Diegue  )  réclame  les  droits  ac- 
cordés à  fon  père,  u,  13.  Se  marie,  &  paffe 

•  à  Hifpamola ,  24.  Etablit  unf^  pè<;hexie  de  get- 
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les  à  Cubagna ,  27.  Il  forme  le  pfojet  de  con- 
quérir Cuba ,  41.  Ses  itiefures  iraverfées  par 
Ferdinand,  74.  II  retourne  en  Efpagne ,  75. 
Colonies  Erpagnoles  en  Amérique  ;  coup-d'œil  fut 
leur  gouvernement,  IV,  159.  Caufes  de  leur 
dépopulation  ,  ihid.  La  petite-vérole  y  caufe 
de  grands  ravages  ,  163.  Idée  générale  de  l'ad- 
miniftration  des  colonies  Espagnoles ,  180.  L'au- 
torité royale  s'en  eft  occupée  de  bonne  heure, 
1 87.  Leur  commercé  exclufif  fut  le  premier  objet 
de  la  Cour  d'Efpagne ,  194.  Comparées  avec 
celles  des  anciens  Grecs  &  Romains,  Î9J. 
Grandes  reftridions  auxquelles  elles  font  fou» 
mifes  ,  196.  Lenteur  des  progrès  de  leur  po- 
pulation lie  l'Amérique  par  les  £uropé«ns , 
200.  Elles  font  découragées  par  les  loix  rela- 
tives à  la  propriété  qu'on  y  établit,  201  ,  & 
par  la  nature  du  gouvernement  eccléfiaftique, 
204.  Différentes  claffes  d'habitants  qui  s'y 
trouvent ,  zo6.  Etat  du  Clergé ,  216.  Forme 
&  revenus  du  Clergé ,  229.  Effets  pernicieux 
des  inditutions  monaftiques ,  23*.  Caractère 
des  Eccléfiaftiques  dans  les  colonies,  234.  Pro- 
duftions  des  colonies,  250.  Leurs  mines,  2 j 2. 
Celles  du  Potofi  &  de  Sacotecas ,  253.  Ma- 
nière dont  on  y  accorde  l'exploitation  des 
mines  ,  256.  Funefte  effet  de  cette  exploita- 
tion,  259.  Marchandifes  qui  compofent  le 
commerce  des  colonies,  263.  Surprenante 
multiplication  des  bêtes  à  cornes,  265.  Avan- 
tages que  les  Efpagnols  en  retiroient  autrefois , 
267.  Pourquoi  ces  avantages  ne  fubfiftenr  plus, 
270.  Garde-côtes  établis  pour  y  empêcher  la 
contrebande ,  297.  Etabliffement  des  vaiffeaux 
de  regiftre ,  298.  Les  galions  fupprimés,  300. 
Etabliffement  de  la  Compagnie  des  Carraques  , 
303.  Etabliffement  des  paquebots  réguliers , 
308.  La  liberté  du  commerce  leur  eft  accor- 
dée,  311.  Nouveaux  règlements  pour  l'admi- 
niftration.  31S.   Réforme  des  Cours  de  Jufti- 
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ce,  319,  Nouvelle  diftribution  des  g©uverne- 
ments ,  ihid.  Etabljfferaent  d'une  quatrième 
Vice-Royauté,  320.  Tentatives  pour  reformer 
-  la  politique  intérieure  ,  323.  Leur  commerce 
avec  les  ifles  Philippines  ,  328.  Revenu  que 
KErpagne  en  retire,  336.  Dépenfe  de  l'admi- 
niftration,  347.  Etat  de  leur  population  ,  173, n» 
Nombre  des  Couvents  qui  s'y  trouvent ,  233,». 
.    Voyez  Mexico ,  Pérou  ,  &c. 

Commerce ,  à  quelle'  époque  il  faut  rapporter  fon 
origine  ,1,4.  Sert  à  faciliter  la  communica- 
tion entre  les  peuples,  6.  Fleurit  dans  l'Em- 
pire d'Orient  après  la  ruine  de  l'Empire  d'Oc- 
cident ,  59.  Renaît  daas  l'Europe ,  62,  La  li- 
berté de  commerce  établie  entre  l'Efpagne  & 
les  colonies,  IV,  311.  Accroiffement  des  re- 
venus delà  douane  qui  en  réfulte  ,  316,  a. 
Condamine ,  (  M.  delà  )  fon  récit  du  pays  qui  fe 
trouve  aux  pieds  des  Andes  dans  l'Amérique 
métidionale  ,  II,  164,  n.  Ses  remarques  fur 
le  caraûere  des  Américains,  291  ,.  n. 
Cûhgo,  (  le  Royaume  de  )  découvert  par  les  Por- 

ràgais ,  I,  109. 
ConfeH  des  Indes,  foB  autorité  ,  IV,  19». 
C»nflantinopie ,  fuites  fàcheufes  de  l'établiffement 
du  Siège  de  l'Empire  dans  cette  ville,  1,56. 
Continue  à  être  une  ville  commerçante  après 
la  chute  de  l'Empire  d'occident,  59.  Devient 
îe  principal  marché  de  l'Italie,  63. 
Corrfova,  (  François  Hernandès  )  découvre  le  Yu- 
catan  ,11 ,  119.  Eft  repouffé  à  Campêche  ,  &  re- 
eourne  à  Cuba,  120. 
■€orita  ,  (Alonfe)  fes  obfervations  fur  la  contre- 
bande des  colonies  Efpagnoles,  IV ,  J29.   i*c& 
mémoires  fur  l'Amérique,  3  ,  ». 
'Corth,  (Fernand)fa  naiffance ,  fon  éducation  & 
fon  caraftere  ,  m  ,  9.    Eft  nommé  par  Velaf- 
quès  pour  commander  la  flotte  qu'il  avoir  ar- 
ïoce  pour  la  nouvelle-Efpagne  ,  12.  Velafquès 
'■  devient  ra'oux  de  Certes,  13..  l!  envoyé  tles 
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ordres  pour  le  deftituer  &  pour  le  faire  arrê- 
ter ,  ij,   16.  Cortès  déconcerte  fes  deffeins , 
18.  Etat  de  fes  forces,  19.  Réduit  les  Indiens 
à  Tabafco ,  23.    Arrive  à    Saint-Jean  d'Uloa , 
2j.  Son  entrevue  avec  deux  chefs  Mexicains , 
28.    Envoyé  des  préfents  à  Montézume ,   32. 
En  reçoit  d'autres  en  retour,    33.    Plan  qu'il 
forme  ,  43.    Etablit  une  forme  de  gouverne- 
.  .ment  civil,  49.    Réfigne   la  commiflion  qu'il 
r  itient  de  Velafquès ,    &  prend  le  commande- 
,  ^Rient  au  nom  du  Roi,  50.  Les  Zempolans  re- 
-.  cherchent  fon  amitié,   55-  Conftruit  un  fort, 
58.  Fait  un  traité  avec  plufieurs  Caciques,  59. 
Découvre  une  confpiratioii  parmi  fes  foldats  , 
&  brûle  fes  vaiffeaux ,  64.    S'avance  dans. le 
pays,  68.  Les  Tlafcalans  s'oppofent  à  fon  paf- 
fage ,    71.    Il  fait  la   paix  avec  eux,  S3.    Son 
i'zele  inconfidéré ,  87.  S'avance  vers  Cholula , 
90.   Il  découvre    une  confpiration   &  détruit 
les  habitants ,   92.    S'approche  de  la  Capitale 
.   riu  Mexique,  98.  Sa  première  entrevue  avec 
*i  Montézume,    99.    Embarras    où  il    fe  trouve 
••sjîans  Mexico  ,  107.    Se  rend  maître  de  Mon- 
tézume,    III.   Le   condamne   aux  fers,    119. 
Wotifs  de  fa  conduite,  121.   Porte  Montézu- 
tj.  me   à  fe   reconnoître   vaffal   de  la  Couronne 
î..  d'Efpagne ,  127.  Montïmt  &  partage  du  tréfor, 
.r  130.  Pouffe  les  Mexicains  à  bout  par  foa  zèle 
'1  nmprudent ,  136.  Armement  envoyé  par  Ve- 
lafquès pour  le  dépofer,    140.    ,Ses  délibéra- 
ïiitions  à  cette  occafion  ,  149»  Marche  au-devant 
Ride  Narvaès,  153.     Défait  Narvaès  &   le  fait 
-    prifonnier,  177.  Engage  les  foldats  Efpagnols 
dans  fon  parti ,  i6i.  Retourne  à  Mexico  %  166. 
î_  Conduite  peu  fage  qu'il  y  tient  à  foa  arrivée» 
,  "167.  Eft  vigoureufement  affailli  par  les  Mexi- 
i-' cains ,  169.  Les  attaque   à  fon  tour  fans  fuc- 
cès,  171.    Mort   de   Montézume,  172.   Bon- 
r-Heur  fingulier  par  lequel  Cm-tès.  éciiappe  à  la 
aiort,   177.  Abandonne   la   ville  de  Mexico» 

Q  vi 
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ihid.  Eft  attaqué  par  les  Mexicnins ,  179.  Par" 
tes  confidérables  qu'il  effuye  à  cette  occafion , 
iSi.    Difficultés  de  fa.  retraire  ,  184.    Bataille 
d'Otumba ,   187.    Défait  les  Mexicains  ,    189. 
Mutinerie  de   fes   troupes,  194.     Soumet  les. 
Tapeacans  ,  196.  Reçoit  plufseurs  fecours  ,  200. 
Retourne  à  Mexico,  20 j.  Etablit  fon  quartier 
général  à  Tezeuco  ,  'W^-   Soumerou  fe  con- 
cilie les  peuples  voifms ,  207.  Cabales  parmi 
fes  troupes ,  109.  Sa  prudence  à  les  dcffiper , 
an.  Conftruit  &  lance  à  l'eau  fes  brigantins,. 
213.  Aflïege  Mexico,  218.  Fait  un  aiTaut  gé- 
aéral   pour   prendre  la  ville  •,  mais  il  eft  re- 
poufTé ,    224.    Evite  la   prophétie   des   Mexi«- 
cains ,   230.  Fait  Guatimofin  prifonnier,  236*- 
Prend  pofîeflîoa  de  la  ville,  2.37,  &  de  tout: 
l'Empire  ,  244.  Fait  échouer  un  autre  projet 
contre  lui,    257.   Eft  nommé  Gouverneur  de 
la    nottvelle-Efpagne ,    2^9.     Ses   plans  &  fes 
difpofitions  ,  iiid.  Manière  cruelle  dont  il  traite 

-  les  Indiens,  261.  Recherche  de  fa  conduite, 
267.  Paffe  en  Efpagne  pour  fe  juflifier ,  271. 
Eft  récompenfé  par  Chartes- Quint ,  273.  Re- 
tourne au  Mexique  avec  des  pouvoirs  limi- 
tés ,  274.  Découvre  la  Californie  ,  276.  Re- 
tourne en  Efpagne  &  meurt,  Ibid.  Examen  de 
fes  lettres  à  Charles-Quint,  2,  n.  Auteurs  qui  onr 
parlé  de  fa  conquêtede  lanouvelle-Efpagne,  3,  n. 

i^réoles ,  dans  les  colonies  Efpagnoles  en  Améri- 

■     que,  leur  caraftcre,  IV,  208. 

Croglan ,  (  le  Colonel  George  )  paile  ans  os  de 
grands  animaux ,  d'une  race  éteinte  depuis- 
long-temps ,  trouvés  dan*  l'Amérique.  Septen- 
trionale ,  U,  169,  «. 

Croifade,  (bulle  de  la),  publiée  régulièrement  tous 
les   deux   ans  dans    les  colonies   Efpagnoles, 

-  rV,  336.  Prix  &  montant  de  la  vente  à  la 
dernière  publication  ,  338»n. 

Croifades,  (les)  favorifent  les  progrès  du  COia^ 
merce  &  de  la  n&v:gation  ,  1,  6|« 
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Cu^Mt  ( rifle  de)  découverte  par  Ghriftophe  Co- 
lomb, I,  183.  Ocampo  en  fait  le  touF,  II, 
22.  Diego  Velafqiiès  en  entreprend  la  con- 
quête ,  3.8.  Traitement  cruel  fait  au  Cacique 
Hatuey ,  &  fa  réponfe  à  un  Moine  ,  45.  I>ef- 
cription  magnifique  que  fait  Colomb  d'un  port 
de  cette  ifle ,  186,  n.  Le  tabac  de  cette  ide 
eft  le  meilleur  de  l'Amérique,  IV,  164. 

Cuhagua  ,  établiffemenr  d'une  pêcherie  de  per- 
les-, II,  27.. 

Cumana-,  (les  habitants  de)  fe  vengent  du  matt» 
vais  traitement  qu'ils  ont  reçu  des  Efpagnols,, 
II ,  1 10.  Le  pays  eft.  dévafté  par  Diego  Ocam* 
po,    IIJ, 

€uJco t  Capitale  de  l'Empire  du  Pérou,  fondé- 
par  Manco-  Capac  ,  Ht,  31.3.  Eft  pris  par  PL- 
zarre,  5^0.  Eft  affiégé  par  les  Péruviens ,  377, 
Eft    furpris  par  Almagro  ,   380.    Eft  repris   & 

,  livré  au  pillage  par  les  Pizarres,  394.  Etoit 
ta  feuk  ville  de  tout  le  Pérou ,  IV  •  li*?^ 

-;f'rr.-     •;-.  '^    n'  ":'  .iC^  1^.     ,  Jo^   ;  ;  ■ -■    ;- 


D 


A  tfs  e.  Pafïïon  violente  des  Américains  pour 
ce  plaiftr ,  II,  461. 

,Darun,  (  defcription  de  l'Iftme  de)II,.52«  L'in- 
falubrité  de  l'air  nuit  à  Paccroiâernem  de  Té* 
tabliffement  qu'on  y  a  formé  ,1V,  147. 

De  Solis,  (Antoine)  fon  hiftx>ire  de  la  conquête 
du  Mexique  ,  lil  ,  f  ,  n» 

D'E/çuUache,  (le  Prince)  Vice-Roi  du  Pérou  j 
mefures  vigoureufes  qu'il  prend  pour  y  répri- 
mer les  excès  du  Clergé  régulier,  IV,  142. 
Rendues  inutiles ,  ihid. 

Découvertes  ,  différence  entre  les  découvertes  fai*- 
tes  par  terre  &  celles  faites  par  mer  ,  I,  43  ,  «. 

Diai^  (Barthelemi)  découvre  le  cap  de  Bonne* 
Efpérance  r  ^  «  i  ^i- 

Dixmes  dans  l'Amérique  Efpagnole  ;  comment 
employées  par  la  Cour  de  Madrid  v  IV  ,341 1  ». 
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DodweU,  (es  objeûions  contre  le  Périple  d*Han- 
non  ,  réfutées  ,  1 ,  20  ,  n. 

Domingue ,  (  Saint-)  dans  Pi.fle  d'Hifpaniola  ,  fon- 
dée par  Barthelemi  Colomb  ,  I,  274. 

Dominicain*  ;  ceux  d'Hifpaniola  s'oppofent  pu- 
bliquement au  traitement  cruel  qu'on  fait  ef- 
fuyer  aux  Indiens,  II,  77.  Voyti  Las  Cafas. 


sliCY  m tN s ^  ancien  état  du  commerce  & 
de  la  navigation  Ae  ce  peuple,  1,  10. 

Eldorado ,  récit  merveilleux  de  ce  pays  par  Fran- 
çois Orellana ,  III ,  409. 

Eléphant^  animal  particulier  à  la  zone-torride» 
II,  170. 

Enterrement  des  Américains,  II,    451. 

F/pagne ,  idée  générale  de  la  politique  de  cette 
Cour ,  relativement  à  fes  colonies  en  Améri- 
que, IV,  i8o.  Elle  interpofe  de  bonne  heure 
l'aotorité royale  daas  les  colonies  ,  i8i.  Tou- 
tes fes  pofîefHoQS  en  Amérique  foumifes  à 
deux  Vice  Rois  ,  184.  Création  d'une  troifie- 
me  Vice  -  Royauté  depuis,  185.   Ses  colonies 

-     comparées  à  celles  de  la  Grèce  &  de  Rome  » 

iQj.  Avantages  qu'elle  retire  de  fes  colonies  , 

267.  Pourquoi  ils  ne  font  plus  fi  conûdérables, 

-  269.  Rapide  décadence  de  fon  commerce  ,  273. 

Ce   déclin  augmenté  par  la  manière  dont   on 

"'•■'•réglé  là ■  correfpondance  avec  l'Amérique, 
^77.  Employé  des  Garde-côtes  pour  empêcher 

*.  ^e  commerce  intertope,  197.  Etabliffement  des 

•"-vaiffcaux  de  regiftre  ,  298c  Etabliffement  de  la 

-J-.  compagnie  de  Caraques  ,  303,  Les  idées  fur  le 
commerce  s'y  étendent,  306.  Liberté  du  com- 
merce accordée  à  diflFerentes  Provinces ,  311. 
Revenu   public    de  l'Amérique  ,    336.  Détails 

^  fur  cefujet,_34o  ,  «.• 

f/pagnols,  manière  fmguliere  dont  ils  prennent 
•poffeffion  des  pav»  asouveliement  découvert*, 
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Efprit  humain,  fes  efforts  proportionnés  aux  be- 
foins  phylîques  de  l'homme  ,  II ,  284. 

EfquimauM  ,  (  Indiens  )  reffemblan.ce  entre  ce  peu- 
ple &  les  Groënlandois  leurs  voifins  ,  II ,  aïo. 
Defcriptlon  de  ce  peuple,  491. 

Eugène  IV ,  (le  Pape)  accorde  aux  Portugais  un 
droit  exclufif  fur  tous  les  pays  qu'ils  décoH- 
vriroient  depuis  le  cap  Non  jufqu'au  continent 
de  l'Inde  ,  1 ,  ici. 

Europe ,  ce  qu'elle  a  foufferte  par  I«  démembre- 
ment  de  l'Empire  Romain  par  les  peuples  bar- 
bares ,1,57.  Renaiffance  du  commerce  &  de 
la  navigation  en  Europe  ,  62.  Avantage  qu'elle 
retire  des  Croifàdes  ,65,. 


Jf  £MM£s^  leur  condition  parmi  les  Améri- 
cains, II,  açS.  Ne  font  pas  fécondes,  3^03.  Il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  porter  des  orne- 
ments,   415,  n.  ni  d'affifleraux  fêtes,   474. 

Fer,  pourquoi  les  nations  fauvages  n*avoient  au« 
cune  connaiffance  de  ce  métal,  II,  333. 

ferdinand  de  Caftille  ,  donne  enfin  fon  attention 
au  règlement  des  affaires  de  l'Amérique ,  II ,  16,, 
Dom  Diegue  Colomb  lui  demande  les  préro- 
gatives accordées  à  fon  père,  x'^.  Etablit  deux 
gouvernements  dans  le  continent  de  l'Améri- 
que ,  29.  Envoyé  une  flotte  au  Darien  ,  &  rap- 
pelle Balboa,  61.  Nomme  Ralboa  vice  -  Gou- 
verneur des  pays  découverts  dans  la  mer  du 
Sud  ,  67.  Fait  partir  Diaz  de  Solis  pour  dé- 
couvrir un  paffage  à  l'Oaeft  des  Moluques , 
72.  Traverfe  les  mefures  de  Diego  Colomb  » 
75.  Son  ordonnance  fur  la  manière  de  traiter 
les  Indiens,  79. Voyez  Colomb  &  Jfahelle. 
Feraandès  ,  (  le  Père  )  fa  defcriptioh  de  l'état  po- 
litique des  Chiquitois,  II,  349,  n. 
"     '  •  { Dom  Diegue  ) ,  fon  hiftoire  du  Pérou  i, 

in,  282 , i».   •      * 
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fipteroa ,  (  Rodrigue  de  )  eft  nommé  Juge  {"uprc- 
Bie  d'Hirpaaioia ,  avec  ordre  d'examiner  le 
traitement  fait  aux  Indiens,  II,  95.  Fait  une 
expérience  pour  juger  de  l'intelligence  &.  delà 
docilité  des  Indiens,   112. 

Floride,  découverte  par  Jean  Ponce  de  Léon,  II, 
44.  Les  chefs  y  font  héréditaires ,  3;4.  Récit 
de  la  Floride  par  Alvar  Nugnès  Cabeca  de 
Vaca,  348,  n. 

Flotte  (ia)  d'Efpagne ,  détails  fur  ce  fojet ,  IV  ,  xSî. 

Fonfeca ,  Evéque  de  Badajos  ,  Miniftre  pour  les 
affaires  de  l'Inde  ,  traverfe  Colomb  dans  les 
plans  qu'il  forme  pour  faire  des  découvertes  ,, 
&  établir  des  colonies,  I,  154.  Protège  l'ex- 
pédition d'Alonzo  de  Ojeda ,  267. 

G. 

yj  ALio  N  s  d'Efpagne  ,  la  nature  &  la  deftt- 
nation  de  ces  vaiffeaux ,  IV,  281.  Arrange- 
ment pour  leur  voyage  ,  ihid. 

Çaîvest  (Dora  Jofeph)  envoyé  pour  découvrir 
le  véritable  état  de  la  Californie,  IV,   131. 

Cama ,  (  Vafquès  de  )  fon  voyage  pour  faire  des 
découvertes  ,  I,  282-  Double  le  cap  de  Bonnc- 
Efpérance ,  283.  Mouille  devant  la  ville  de 
Mélinde,  x84.  Arrive  à  Calicut  au  Malabar,  285. 

Cange ,  (  le  )  idécs  erronnées  des  anciens  fur  la 
poûtion  de  cette  rivière  ,1,  41 ,  «• 

C^rde .  côtes  établis  par  la  Cour  d'Efpagne  pour 
empêcher  le  commerce  interlope ,  IV ,  297. 

Ga/ca ,  (Pedro  de  la)  nommé  Préfident  de  la  Cour 
d'Audience  de  Lima ,  111 ,  464.  Son  caraûere 
&  fa  modération,  465.  Pouvoirs  dont  il  eft 
revêtu  ,  466.  Arrive  à  Panama ,  46S.  Se  rend 
maître  de  Panama ,  ainfi  que  de  la  flotte  & 
des  troupes  qui  s'y  trouvent  ,  471.  Marche 
vers  Cufco ,  47S.  Lçs  troupes  de  Pizarre  paf- 
fent  de  fon  côté,  48,.  Si  modération  après 
Il  viftoire ,  481.   Song4>  à  «occuper  fes  trou- 
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pes,  49t.  Partage  qu'il  fait  du  pays  entre  fe» 
compagnons ,  49a.  Rétablit  l'ordre  &  la  poli- 
ce ,  494.  Réception  qu'on  lui  fait  à  fon  re- 
tour en  Efpagne ,  497. 

Géants ,  ce  qu'en  difent  les  premiers  voyageurs 
n'eft  pas  confirmé  par  les  dernières  découver- 
tes, I,  75*  .        . 

Geminus ,  preuve  de  fon  ignorance  en  géogra- 
phie, I,  ji ,  /». 

Géographie ,  étoit  fort  bornée  chez  les  anciens  » 
1 ,  46.  Devient  l'étude  favorite  des  Arabes ,  61» 

Gioia  y  (  Flavio  )  inventeur  de  la  boufîble  ,  1 ,  77, 

Globe  ^  fa  divifion  en  zones  par  les  anciens ,  I,  76. 

Gomera ,  fa  chronique  de  la  nouvelle  -  Efpagne  , 
m,  3,  n. 

Gouvernement  y  on  n'en  a  trouvé  aucune  forme  vi- 
fible  parmi  les  Américains  -,  II ,  349.  Excep- 
tions à  cet  égard  ,  354. 

6ran  Chaco  ,  récit  de  Lozano  fur  la  manière  de 
faire  la  guerre  par  le  peuple  de  ce  pays  ,  II , 

377,  «.  >     .         ,  . 

Grecs  ,  (  anciens  )  leurs  progrès  dans  la  naviga- 
tion &  les  découvertes,  I  ,  17.  Leur  com- 
merce avec  les  autres  nations  étoit  fprt  bor- 
né ,   24. 

..Grtnade ,  (  nouveau  Royaume  de  )  en  Amérique  »" 
par  qui  foumis  à  la  Couronne  d'Efpagne,  IV, 
153.  Son  climat  &  fes  productions ,  154.  On 
y  établit  une  nouvelle  vice-Royauté,   i8y. 

Grijalva  j  (Juan  de)  part  de  Cuba  pour  aller 
faire  des  découvertes,  II,  lia.  Découvre  8c 
donne  le  nom  à  la  nouvelle  -  Elfpagne ,  124. 
Ses  raifons  pour  ne  pas  établir  une  colonie 
dans  les  terres  qu'il  venoit  de  découvrir,  118. 

Groenland ,  fa  proximité  avec  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  II,  209. 

Cuatimala  ,  (l'Indigo  de)  fupérieur  à  tous  les  au- 
tres d'Amérique ,  IV ,  264. 

Cuatimofm ,  neveu  8f  gendre  de  Montézume  ,  fuc- 
cede  à   Quetiavaca  dans  l'Empire  du   M^xi- 


^  ^ue ,  HT,  205.  Fait  prifonnier  par  Cortès  ,  236- 
Mis  à  la  queftion  pour  l'obliger  à  découvrir 
'fes  tréfarSi  243.  Eft  pendu,  263. 

Guyane  Hollandoife  ^  caufe  de  l'extréme  fertilité 
de  foti  ft>rv/B*.' 181,  *^V''  r'yuj,  t     .*•:; 

H. 


H 


AN  N  o  N  ^   apologie  de   fon  périple  ,  avec 
un  récit  de  fon  voyage,  1,   19,  n. 
Hctuey ,  Cacique  de  Cuba  ,  traitement  cruel  qu'on 
lui  fait  fubîr  &  fa  réponfe  remarquable  à  un 

•  moine  Francîfcain  ,  Il  ,  42.     ' 

•//enri  (  le  Prince)  de  Portugal  ,  fon  caractère  8c 
{qs  études,  1,  90.  Expéditions  faites  par  fon 
ordre ,  92.  Demande  au  Pape  la  poffeffion  de 

"     fcs  nouvelles  découvertes,  100.  Sa  mort ,   105. 

Hcrrada  ,  (Juan  de)  affaffine  François  Pizarre  ,  III , 
415  ,  Meurt ,  422.  * 

Jienera,  le  meilleur  Hiftorien  de  la  conquête  du 
Pérou,  m,  6,  n.  fon  récit  du  voysge'  d'O- 
rellana,  407  ,  n.  . 

Jiifpaniola  ,   (  Tifle  d'  )  décofilvérte  par  Chriftophe 

•  Colomb,  I,  187.  Manière  dont  il  fe  comporte 
avec  les   naturels    du   pays  ,    1S8.   Colomb  y 

•  laiffe  une  colonie ,  196.  La  colonie  eft  dé- 
truite, 23  î.  Colomb  bâtit  une  ville  nommée 
Ifabelle ,  2^4.  Les  Indiens  maltraités  prennent 
les  armes  contre  les  Efpagnols  ,  246.  Ils  font 
défaits,  252.  On  leur  impofe  une  taxe,  ibii. 
Leur    deffein    d'affamer    les    Efpagnols,    25 j. 

■  Samt  -  Domiflgue  fondée  par  Barthelemi  Co- 
lomb, 1^4^   Colomb   envoyé   en  Efpagne  les 

*    ^f"  ^"^  pieds  par  Bovadilla  ,•  304.  Nicolas  de 
'    Ovando  eft   nommé  Gouverneur ,   310.  Con- 
duite des  Efpagnols  avec  les  natureh  de  l'ifle  , 
••  il,  6.  Etat    malheureux  d'Anacoana,   9.   Pro- 
duit confidérable  des  mines  de  l'ifle  ,   12.  Di- 

■  mmution  rapide  du  nombre  des  Indiens .  17. 
!♦«$  Efpagnols  y  fuppiéem  en-troiapanHcsAia- 
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bitants  des  ifles  Lucayes  ,  19.  Arrivée  de  Die- 
gue  Colomb,  25.  L'efciavago  y  fait  périr  pref- 

.    que  tous  les  habitants  ,  40  ,   41.  Difpute  fur 

;  la  manière  de  traiter  les  efclaves  ,  75.  Récit  de 
Colomb  de  la  manière  humaine  dont  il  en  eft 
reçu,  1,  194,  n.  Exemple  curieux  de  la  fu- 
perftition  des  planteurs  Efpagnols  de  l'ifle.II, 
174,  n. 

Holguin  ,  (  Pierre  Alvarès  )  raffemble  un  corps  de 
troupes  à  Cuzco,  III,  412.  Arrivée  de  Vaca 
de  Caftro  qui  prend  le  commandement ,  416. 

Homère ,  fon  récit  de  la  navigation  des  anciens 
Gtecs  ,  1 ,  25. 

Homme ,  la  difpofitîon  de  fon  corps  &  fes  moeurs 
dépendent  de  fa  Situation,  II,  187.  Reffem- 
blance  qui  refaite  de-là  entre  les  peuples  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  &  qui  n*ont  aucune 
communication  entr'eux ,  ibid.  L'homme  a  gé- 

-  néralement  atteint  le  plus  haut  degré  de  per- 
feftion  dans  les  régions  tempérées  ,   504. 

Honduras,  la  richeffe  de  ce  pays  confifte  dans  le 
bois  de  Campêche ,  IV,    13^. 

Huana  Capac ,  inca  du  Pérou  ,  fon  caraâere  Se  fa 
famille  ,  lit ,    316. 

Huafcar  Capnc  ,  Inca  du  Pérou  ,  difpute  la  fuccef- 
fion  de  Quito  à  fon  frère  Atahualpa ,  III,  316. 
Eft  défait  &  pris  par  Atahualpa,  317.  Sollicite 
le  fecours  de  Pizarre  contre   fon  frère  ,  320. 

:    Eft  mis  à  mort  par  ordre  d'Atahualpa ,  342. 

I. 

J  AM  AÏQ^u  z  ^  découvette  par  Chr.  Colomb, 
I,  242. 

Uau  /,  Roi  de  Portugal ,  eft  le  premier  qui  en- 
voyé deux  vaiiTeaux  pour  découvrir  les  côtes 
occidentales  de  l'Afrique,  I,  86.  Le  Prince 
Henri ,  fon  fi!s ,  prend  part  à  fes  entreprifes  ,  69. 

Jean  11,  Roi  de  Portugal ,  protège  les  entrepri- 
fes pour  des  découvertes  ,  I,  107.  Envoyé  une 
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ambaffade  en  Abyfîlnie,  114.  Manière  peu  gé- 
néreufe  dont  il  traite  Colomb,  159. 

Jérôme  ,  (  trois  moines  de  l'ordre  de  Saint  )  en- 
voyés par  le  Cardinal  Ximenès  à  Hifpaniola 
pour  y  régler  la  manière  de  traiter  les  Indiens  , 
IL,  87.  Conduite  qu'ils  ont  tenue,  90.  Sont 
rappelles,  95. 

Jéfuitcs  (  les  )  obtiennent  un  pouvoir  abfolu  dans 
la  Californie ,  IV ,  131.  Leurs  motifs  pourmé- 
prifer  ce   pays,  161. 

Jeu  ,  amour  des  Américains  pour  le  jeu  ,  II ,  467. 

Incas  du  Pérou ,  opinion  fur  l'origine  de  leur  Em- 
pire ,  IV,  86.  Leiu:  Empire  fondé  fur  la  Reli- 
gion &  la  politique  ,  87.  Voyez  Vérou. 

Inde  ,  (1')  motifs  è.z%  expéditions  qu'Alexandre  le 
Grand  y  a  faites,  I,  32.  Comment  les  anciens 
y  faifoient  le  commerce ,  39  ,  &  lorfque  les 
arts  commencèrent  à  refleurir  en  Europe  ,  62. 
Premier  voyage  autour  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  284. 

Iniitus  de  l'Amérique  Efpagnole,  voye\  Américains. 

Innocent  IV ^  (le  Pape)  envoyé  une  miffîon  ex- 
traordinaire au  Kan  des  Tartares ,  1 ,  70. 

Jnqulfition ,  quand  &  par  qui  introduite  en  Por- 
tugal ,  1 ,  88  ,  n. 

i/iie//e ,  Reine  de  Caftille  ,  follicitée  par  Juan  Pé- 
rès en  faveur  de  Chr.  Colomb,  I  ,  148.  Eft 
de  nouveau  follicitée  par  Quintanilla  &  San- 
tagel  ,  149.  Elle  fe  laiffe  gagner,  &  permet 
d'équiper  une  flotte,  154.  Elle  meurt,  356. 

•~- —  (la  ville  d')  ,  à  Hifpaniola ,  bâtie  par  Chr. 
Colomb.  I,  134. 

italte ,  €ft  le  premier  pays  en  Europe  où  les  art$ 
&  la  civilifation  reparoiffent  après  rinvafion 
**n*  ^.""^^f^s  I  1 ,  62.  L'efprit  de  commerce  y 
eft  actif  &  entreprenant,  63. 
Juifs,  ancien  état  du  commerce  &  de  la  naviga- 
tion de  c«  peuple  ,1,13. 
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^  cî ,  d'une  étendue  extraordinaire  dans  TA- 
mérique  fepientrionale ,  H,  140. 
Larrones   (  les  ifles  )   découvertes  par  Magellan , 

m,  151.  , 

las-Cafas ,  (Barthelemi)  retoui'ne  d'Hifpanîola 
en  Efpagne  pour  plaider  la  caufe  des  Indiens, 
II ,  84.  Eft  renvoyé  avec  des  inftruftions  par 
le  Cardinal  Ximenès ,  87.  Son  mécontente- 
ment,  91.  11  obtient  l'envoi  d'une  nouvelle 
commiflîon  ,  94-  Propofe  le  projet  de  fournir 
les  colonies  de  Noirs  ,  9Î-  Entreprend  une 
nouvelle  colonie,  100.  Son  entretien  avecl'E' 
vêque  de  Darien  en  préfence  de  CharlesQuinr  , 

.  103.  Part  pour  l'Amérique,  pour  y  mettre  Ces 
projets  en  exécution  ,  ic8.  Obftacles  qu'il 
rencontre,  m.  Son  projet  échoue  entière-» 
mène,  113.  Réitère  fes  repréfentation  s  en  fa- 
veur des  Indiens  par  ordre  de  l'Empereur  ,  III , 
430.  Son  hiftoire  de  la  deftruftion  de  l'Amé- 
rique, 431. 

Xeon,  (Pierre  Cieza  de)  fa  chronique  dû  Pérou, 
III,  iSi,  a. 

Lery ,  (  Pierre  Cieza  de  )  fon  récit  du  courage  & 
de   la  férocité  des  Topinambous  ;  II  y  381  ,  «.  ; 

Lima  (  la  ville  de  )  dans  le  Pérou ,  fondée  par 

i    Pizarre,III,  370.  ,h  ,• 

Louis  y  (Saint)  Roi  de  France,  envoyé' UiseAm- 
baiTade  au  Kan  des  Tartares;  I,  7  h        ' 

Lo\ano ,  fon  récit  fur  la  manière  de  faire  la  guer- 
re parmi  les  Habitants  du  Grand  Chaco  i  II» 
377.  n. 

Luqut\  (Hernando  de)  Prêtre,  s'affocie  avefc 
Pizarre  dans  fon  expédition  au  Pérou ,  III ,  28  j. 


M 
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ADÈRZ.^  ( rifle  de)  découverte *ili»  94*^' 


Madoc,  Prince  du  pays  de  Galles,  hiftoire  de 
fon  voyage  &  de  fa  découverte  de  l'Améri- 
que feptentrionale  examinée,   I,    216,   n.    -\ 

Mageilaày  (Ferdinand)  fon  récit  de  la  taille  gi- 
gantçfque  des  Patagons,  II,  161.  L'exiftence 
de  cette  race  de  Géants  n'eft  pas  encore  prou-, 
vée ,  263,  n.  265.  Son  arrivée  à  la  Cour 
.deCàftille,  HI ,  245.  Obtiéntune  efcadre  peut 
iiiaire  des  découvertes,  248.  Paffe  le  fameux 
-détroit  qui  porte  fon    nom,   249.    Découv:e 

-  les  ifles  des  Larrons  Se  les  Philippines,  251. 
Eft  tué  ,  ibid. 

Malo  ,  (  Saint-)  état  de  fon  commercé  avec  l'A- 
mérique Efpagnole  ,,  IV  ,  290. 

Manco  Capac  ,  fondateur  de  l'Empire  du  Pérou  , 
III,    313  ,  IV,  86. 

Manitville  ,  (  Jean  )  (es  voyages  en  Orient ,  Se 
manière  dont  il  écrit,  I,  72. 

Manille  ,  (la  colonie.de)  établie  par  Philippe 
n  ,  Roi  d'Epagne,  IV,  ^31.  .Commerce  entre 
cette  colonie  8c  l'Airtérique  méridionale,  332. 

Marc^aul ,  Vénitien  ,  fes.  voyages  extraordinai- 
res   dans   l'Occident,  I,  72.  . .:.  ,       ,,'. 

Mareji  ,  (Gabriel)  foft  récit  du  pays  qui  ife  trouvé 
entre  les  lÛioois  &  les  Machillinakinaci  ^.11 , 

>■  ^<iûiin.'  ..h  y.-j\-i   .:-•.■■    .•;._       •    ■:  .    ,  "    , -r.  ,  1 

Marina,  (Dona)i;efclave  Mexicaine v^oahiAoi- 

■    re„  lll,  22.;}i:  I    .,      ^  '.>::     [.  '    :    )   ■    '^i 

^arinus  de  Tyr  ,  fauffe  pofitiïm  qulLa  daittée 
''Va  Chine,  I,  l'^ïy  ni  i-  .    .^3  . 

Martyr,  (  p.)  fon  fentiment  fur  la  premiers  tié- 

■<*^^CTtf:  de  l'Amérique  ,  1 ,  222  ,  «.  ;.\ 

/aédActnt ,  pourquoi  jointe  en  Jjnériqueà"^»' for- 
cellerie,  n,  ^^6.  .     ,  Wi 

Métaux  utiles,  Soient .incûnnufc  aiix  peuples  de 

l'Am^iftue,  11,^  539,..o.        t«-.    ui  -•   •     > 
Métis  ,  diftmûion  qu'on  en    fait  avec  les  Mulâ- 
tres dans  les    colonies  Efpagnoles    en  Améri- 
que ,  IV,  210.  -j^  .- 
Mtxicahf  y  i;écit  qu'ils;'  fiomt.  dé  lei^r  origine  cani> 
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•p^g-é-  av«c  -les   dccauvertes  poftérieures,;U ,' 
ii4 ,  a'ij,  I\  fe  trouvé  dans  leur  langue  Une 
terminaifoa  qu'on  peu,t  ajouier  à  chaqiie  i^ot 
pour  marquer  le  refpcci,  IV,  25  ,  «.'Manière 
dont  ils  contribuent  aux  dépenfes  du  gouver- 
nement,  i6,  n.  :       ,1 
Mexique ,    arrivée  de   Fernand   Çort^ès  fy^  çf^te 
côte ,    III ,  ^  ^^t  Son  entrevue   avec  lei  'c^pf» 
des  Mexicains ,  28.  Nqgo.ciat.ÎQns  avec  M.onté- 
.    zumc  avec  Ags  préfents  de  la  part  des  lEfpa- 
.    gnols,  32.  Montézume  envoyé  des  préfpnts  à 
.    Cortès.,  avec  ordre  de  ne;  pas  approcher  t^q  la 
capitale  ,  33.  Etat  de  l'Empire  dans  ce  temps  , 
36.  Les  Zempoallans   recherchent  l'amitié  de 
Cortès,  55.  Plufieurs  Caciques  entrent  ei;i  al- 
liance   avec  Cortès ,-  59.    Cara£lere  d^s  Jiabi- 
j    tants  de.Tla,fcala  ,  69.  Ii.es  Tlafcalans  font  o^li* 
„    gés  de  demander  la  paix  ,  Su  Arrivée  fie  Cor- 
j    tes  à  ia   capitale  ,    99.    Defctiption    de  cette 
ville,   lo:^.  Montéium,e,,fç  reconnoît  vaff^^.de 
■    la  Couronne  4'Erpagne,  )12S.  Montant  dû  tré- 
for  rafferablé  par  Cortès,   130.  Pourquoi  on  y 
trouve  fi   peu  d'or,    132.  Les  Mexicains  àp^ 
.     fefpérés  par  le  zèle  incQnfidçré  de  Cortès  ,  13e. 
Ils    attaquent  Alvar^do    pend^nj   rabfenca^-de 
Cortès,  163.  Leur  attaque  vigoureûfe  après  rie 
^î.^'^our  de  Cortès,  ,169,' .Mort  4?  Montézume', 
,-4«.472.  ;La  ville  «bapdon,n4e  .par  Cortès  ,,l77. 
^,..Bat^ile,d'Ôtmnbi,    5,^7.  .Les  Tijpeac'ans  jé- 
._    duits-j  j  196,  ^répara'tif».  d^s  Mexicains,  pour 
prévenir  le  retour  de  Cortès,  202.  Cortès  at- 
;     taquela  ville  avec  une  flotte  fjur  le  lac  ,  219. 
Les  Efpagnols  repouffés  en  vouhnt  prendre  .'a 
vj^le  d'affaut ,  220.  Guatimofm.fait  .prifonnie/, 
7. 3.6.-. Cortès  nom,ra4  Gouverneur, de  la  nou- 
-:  )'jy«li«'Efp3g^  >:  *59'  '  Ses.  pians:  &  fes  difpo^- 
(t-.  ^^fy[ihid.  M^apifre  cruelle  dont  pn  traite  lès 
;,;!  ..|o4if>ns.,t  3(,6i,,J^uveauxy  règlements  ,    434. 
Coup  d'œil  fur  la    formç  du ,  gouvernement , 
1  j,>l^  ,politique iStjlcsuttSuîj^/,^  îj,  ^.'ancien  ï^- 
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•  ^îfc 'dû  Mexique  mal  connu,  Ç.  Origine  4e 
cène  ihonarchie  »  ii.  Nombre  &  grandeur  des 
villes.,  17.  Séparation  des  profeffions  ,  19 
Diftinftion  des  rangs  ,  21.  Conftitution  poli- 
Tîffué-,' a6.  Pouvoir"  &  magnificence  de  leur 
Monarque,   ^i.  Forme  du  gouvernement,  32.. 

.  Dépenfe  publique',  jY-  Police  des  Mexicains, 

■  55.  Leurs  arts,  37.  Lçurs  peintures  ,  40.  Leur 
"'inàniefe  de  méfurer'  le  temps ,  48;  Leurs  guer- 
~  'tes .continuelles  &  féroces,  53.  Leurs  cérémo- 
•'  ïlîie%  rcfligieufes  ,  56.  Imperfediontie  leur  agri- 
"  culture ,  iii<î.  ï)outes  fur  l'étendue  de  l'Empi- 

•  'fé',  j^..  Défaut  de  communication  entre  les 
'  dîfférehtes  Provinces ,  60.  Le  défaut  de  mon- 

■  t»oie,  '61.  Etat  de  leurs  villes,  64.  Temples 
Ccautlres  bâtiments  puMics,  65.  Religion,  76. 
Ijaufts  de  la  dépopulation  du  pays',  159.  La 
péritè-Vérols  y  eft  fatale,   163.  Population  ac- 

/qii'çlïé,  I7Z.  Lifte  &  fcàraûere  des  Auteurs  qui 
ont  écrits  fur  la  conquête  du  Mexique,  III, 
a,  n.  Defcription  de  l'acqueduc  pour  fournir  de 
l*eau  à  la  capitale  ,  IV  ,  36  ,  n.  Voyez  Colonies. 

Michel,  (  le  golfe  de  Saint-)  dans  la  mer  du  Sud  , 
découvert  par  Bàlboa  ,  II  ,  57.  Colonie  que 
Pizarre  y  étaMit ,  III,  310. 

Mints  dé  .l'Athérique  ift'éridionale,  grand  motif 
de  la  population,  IV,  ii6.- Récit  de  ces  mi- 
nes ,   252.   Leur    produit,  2^4.   Ardeur  aVec 

'  ""laquelle  elles  font' exploitées,  255.  Fiiali  ef- 

^    fets  qui  -eh  réfuhent,   259. 'Effets   pernicieux 

•  ;qae  caufe  leur  exploitation  i  21g,   n.  Produit 

■  que  celles  du  Mexique  donheDt  à  la  Couronne 
d'Efpagne,3^ï,  „. 

Moluques,  (ifles)  Charles  Quint  vend  aux  Portu- 
gais le   droit  qu'y  a'I'Efpagne,  III,  '25JV'' 

Monaftiptes  ,  (Inftitutîonis)  effets  pernicieux  qu'el- 
les bcfcafionnent  dans  le»  colonies  Efpagnoles 
en  Amérique,  IV,  230.  Nombre  des  cOuvents 
qu'il  y  a,  235,  n.  s'  lut  ■    ;.  r;  > 

Mor.tefinv  iDomiaïc^ïn  à  Saiûti^DdtnâigUei'faic 

des 
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des  remontrances  publiques  contre  la  manière 
cruelle  dont  on  y  traitoit  les  Indiens  ,  11,  77, 

'Monte'iume  ,  première  nouvelle  que  les  Efpagnols 
reçoivent  de  ce  Prince  ,   127, 

Mouffons ,  leur  cours  périodique ,  quand  décou- 
verts par  les  navigateurs  ,   1 ,  40. 

Mulâtres ,  diftinftion  qu'on  fait  entr'eux  &  les 
Métis  dans  les  colonies  Efpagnoles ,  IV,  210. 

N. 


N. 


ARV AÈ.S  ( Pampliile  )  eft  envoyé  pat  Ve- 
lafquès  au  Mexique  pour  démettre  Cortès,  III, 
141.  Prend  poffeffion  deZempoalla,  155.  Efl 
défait  &  fait  prifonnier  par  Cortès,  160.  De 
quelle  manière  il  traite  avec  Montézume  ,  148,  n. 

■Natchès  ,  peuple  de  l'Amérique  ,  leurs  inftitutions 
politiques,  II,  355.  Caufe  de  leur  obéiffance 
paffive  pour  les  Efpagnols,  36Z.  Leur  culte 
religieux  ,  447. 

■Navigation  ,  les  progrès  qu'on  a  fait  dans  cet  arc 
ont  été  fort  lents,  I,  3.  A  été  connue  avant 
la  communication  entre  les  peuples  ,  4.  Imper- 
feûion  de  la  navigation  chez  les  anciens ,  8. 
La  connoiffance  de  la  bouffoUe  a  plus  fervi  à 
la  perfe£Vionner  que  tous  les  efforts  des  fiecles 
précédents ,  76.  Le  premier  plan  régulier  de 
découverte  conçu  par  les  Portugais,  82. 

Nègres,  leur  fituation  particulière  fous  la  domi- 
•  nation  Efpagnole  en  Amérique,  IV,  212. 

Nigna ,  (Alonfo)  fon  voyage  en  Amérique  ,1 ,  293, 

Norvégiens.  Il  fe  peut  que  ce  peuple  ait  paffé  an- 
ciennement en  Amérique  &  qu'il  y  ait  établit 
des  colonies ,  l ,  219  ,  n.ll,  211, 

Nouvelle- Efpagne  découverte  &  nommée  ainfl  par 
Grijalva,  II  ,  124,  voyez  Mexique. 

Nouvelle- Hollande ,  récit  fuccim  de  ce  pays  &  de 
fes  habitants,  II,  338,  «. 

Nugncsy  (VelaBlaCco)  nommé  Vice-Roi  du  Pé- 
rou pour  mettre  les  nouveaux  règlements  ça 
vigueur,  III,  4^7.  Son  caradere ,  443.  Met 
Vaca.de  Caftro  en  prifon  ,  445.  Différends  qui 
s'e  lovent  entre  lui  &  la  Cour  d'Audience ,  44S. 
Tome  IK  R 
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Eft  mis  en  prifon ,  449.  Recouvre  <a  liberté . 
45"z.  Reprend  le  commandement,  454.  Eft  pour- 
fuivi  par  Gonzale  Pizarre  ,  456.  Eft  défait  & 
tué  par  Pizarre,  457. 

O. 


o 


CAMPO,  (Diegua)  expédié  arec  une  efca- 
dre  d'Hifpaniola  pour  ravager  la  Province  de 
Cumana  ,  II ,  m  ,  113. 

■  (  Sebaftien  de  )    fait  le   premier  le   tour 

de  Cuba ,  &  découvre  que  c'eft  une  ifle ,  II ,  iz. 

Océan  ,  (  I'  )  quoique  deftiné  à  faciliter  la  commu- 
nication entre  les  pays  éloignés  ,  a  paru  long- 
temps une  barrière  imraenfe  ,1,2.  Voyez 
Bouffole  &  Navigation. 

Ojeda^  (Alonfede)  fon  expédition  particulière 
aux  Indes  orientales  ,  I  ,  2.89.  Son  fécond 
voyage  ,  310.  Obtient  un  gouvernement  fur 
le  continent ,  Il ,  30. 

Oifeaux ,  récit  de  ceux  qui  font  naturels  à  l'Amé- 
rique ,  II,  175.  Us  s'éloignent  fouvent  à  une 
grande  diftance  de  la  terre,  I,   16S,  n. 

ùintdo  (le  V.  Barthelemi)  arrête  le  zèle  incon- 
lidéré  de  Cortès  à  Tlafcala  dans  le  Mexique  , 
Iir ,  89.  Eft  député  par  Cortès  pour  négocier 
avec  Narvaès,   151. 

Ordlana  ,  (  François  )  nommé  pour  commander 
une  barque  conftruite  par  Gonzale  Pizarre ,  6t 
le  quitte  ,  IIl ,  405.  Defcend  le  Maragnon  ,  406. 
Retourne  en  Efpagne  ,  &  fait  le  récit  de  Ces  dé- 
couvertes merveilleufes  ,  408.  Récit  de  fon 
_  voyage  donné  par  Herrera  ,    407,  n. 

Crt'noqut,  (la  grande  rivière  de  1')  découverte  par 
Chrift.  Colomb,  I,  170.  Quantité  furprenante 
de  poiffon  qui  s'y  trouve,  II,  313.  Méthode 
«xtraordinalre  de  choifir  un  chef  parmi  les 
peuples  qui  habitent  les  bords  de  cette  riviè- 
re ,   398. 

Ûrgonis  commande  le  parti  d'Almagro  contre  les 
Pizarres  ;  eft  défait  par  eux  &  tué,  111,  392. 
Ot^hiti,  le»  habitants  de  cette  iHe  ignorent  l'art 
de  faire  bouiUir  ds  l'e^u,  u ,  4gy ,  „, 
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Oiumba  (Bataille  d')  entre  Cortès  &  les  Mexi- 
cains, Tll ,   1S7. 

Ovando  (Nicolas  de)  eft  fait'  Gouverneur  d'Hîf- 
paniola  ,  1 ,  310.  Mefures  prudentes  qu'il  prend 
512.  Refufe  de  recevoir  Colomb  lors  de  fou 
quatrième  voyage,  319.  Conduite  peu  géné- 
reufe  qu'il  tient  avec  Colomb,  lorsqu'il  fit  nau- 
frage, 351.  Le  reçoit  enfin  &  le  renvoyé  en 
Efpagne  ,  335.  Fait  la  guerre  aux  Indiens,  II  , 
4.  Manière  cruelle  dont  il  les  traite ,  7.  En- 
courage   la  culture    &   les  maHufadlures  ,   13, 

.  Rufe  dont  il  fe  fert  pour  attirer  les  habitants 
des  ifles  Lucayes ,  19.  Eu  rappelle,  1;. 

P. 

jt    ^  c  I  r  I  0^1/  E  ,  (  Océan  )  par  qui  &  pourquoi 

ainfi  nommé,  III,  iji. 
Panama  ,  Pedrarias  Daviia  y  établit  une  colonie , 

II,  71. 

Paquit'Bots  ,  leur  premier  établiffement entre  l'Ef- 
pagiie  &  fes  colonies  en  Amérique,  ÏV,  30S. 

Parmtnide  eft  le  premier  qui  ait  divifé  la  terre 
par  zones  ,  1 ,  53  ,  n. 

Patagons ,  ( defcription  des)  II,  261.  L'exiftence 
de  leur  taille  gigantefque  n'eft  pas  encore 
conftatée  ,  265  ,  266. 

Pedrarias  Daviia  eft  envoyé  avec  une  flotte  pour 
fuccéder  à  Balboa  dans  fon  gouvernement  de 
Sainte-Marie  fur  Tlfthme  de  Darien  ,:,"ll ,  60, 
Ses  divifions  avec  Balboa  ,  64.  Conduite  avide 
de  fes  troupes,  60.  Se  réconcilie  avec  Balboa  , 
&  lui  donne  fa  fille,  68.  Condamne  &  fait 
exécuter  Balboa  ,  71.  Tranfporte  fa  colonie  de 
Sainte-Marie  à  Panama  ,  ibid. 

Periguin ,  le  nom  de  cet  oifeau  ne  dérive  point 
du  Gallois,  I-,  218 ,  n. 

Pérès  ,  (Juan  )  protège  Colomb  à  la  Cbur  de  Caf- 
tille  ,  1 ,  147.  Il  invoque  publiquement  le  cial 
pour  le  fticcès  du  voyage  de  Colomb,  161. 

Périple  tfHannon  ,  authenticité  de  cet  ouvrage  juf- 

-..  ttfiée,  I,  19,  n, 

Rij 
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Pérou,  Vafquès  Niagnès  de  Balboa  reçoit  le  pre- 
mier avis  fur  ce  Royaume,  II,   49,   58.  Ses> 
cotes  découvertes  par  Pizarre  ,   III ,  207.  Se- 
conde defcente  qu'y  fait  Pizarre ,  307.  Ses  hof- 
tilités  avec  les  naturels  du  pays ,  308.  Etablif- 
fement  de  la  colonie  de  Saint  -  Michel ,   310. 
Etat  de  l'Empire  du  temps  de  l'invafion,   311. 
Le  Royaume    partagé    entre   Huafcar   &  Ata- 
hualpa  ,   316.  Atahualpa  ufurpe  le   gouveme- 
jnent  ,   317.  Huafcar   demande   le  fecours  de 
Pizarre ,    3x0.  Atahualpa  fait   une  vifite  à  Pi- 
zarre ,  318  ,  qui  fe  rend  maître  de  fa  perfonne , 
333.  Traite   pour  fa  rançon,  339.  On  lui  re- 
fufe  la  liberté,   345.  Eft  misa  mort  d'une  ma- 
nière  cruelle,    352.  Diffolution  où   fe  trouve 
l'Empire  par   cet   événement,    355.  Conquête 
de    Quito   par  Benalcazar  ,    360.   La  ville  de 
Lima    fondée   par  Pizarre  ,    370,  Invafion  du. 
Chyli  par  Almagro  ,    371.   Révolte  des  Péru- 
viens,   374.  Almagro    exécuté  par  l'ordre  de 
Pizarre ,  396.  Pizarre  partage  le  pays  entre  fe» 
troupes ,   401.  Progrès    des   Efpagnols ,    402. 
François  Pizarre  aflaHiné ,  415.   On  reçoit  de 
^nouveaux  règlements  au  Pérou  ,  434.  Le  Vice- 
Roi   mis  en  prifan   par  la   Cour  d'Audience  » 
449.  Le  Vice -Roi  défait  &  tué  par  Gonzale 
Pizarre  ,  456.  Arrivée  de  Pierre  de  la  Gafca  , 
468.  Réduâion  &   mort  de  Gonzale  Pizarre  ^ 
4S2.  Point  de  troupes  payées  dans  les  guerres 
civiles  du  Pérou,    484.  Cependant  richement 
;   récompenfées ,  486.  Leur  profufion  &  leur  dé- 
bauche. 487.  Férocité  de  leurs  guerres  civiles  , 
488.  Leur  mauvaife  foi,  489.  Exemples  à  ce 
fujet ,  ibid,  Gafca  partage  le  pays  entre  fes  trou- 
pes, 491,  Coup  d'œil  fur  la  forme  du  gouver- 
nement, la  politique,  les  arts  &  les  mœurs  des 
Péruviens  ,  IV ,  2.  Haute  antiquité  à  laquelle 
ils  prétendent,  81.   Leurs  archives,  83.  Ori- 
gine de  leur  gouvernement  ,  86.  Fondé  fur  la 
Religion  ,  87.  Autorité  abfolue  &  illimitée  des 
Incas ,  89.  Tous  les  crimes  y  étoient  punis  de 
mort ,  90,  Douceur  de  leur  R.dijtoQ  ,  91.  Sou 
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influence  fur  les  inftitutions  civiles ,  94.  Et 
fur  leur  fyftême  de  guerre  ,  97.  Efpece  de 
propriété  connue  aux  Péruviens ,  ibid.  Inéga- 
lité des  conditions  ,  99.  Etat  des  arts  ,  100. 
Etat  avancé  de  l'agriculture,  loi.  Leurs  bâti- 
ments, 104.  Leurs  grands  chemins ,  1 10.  Leurs 
ponts,  112.  Leur  manière  de  traiter  la  mine 
d'argent ,  115.  Autres  ouvrages  de  leurs  arts  , 
117.  Etat  imparfait  de  leur  civilifation  ,  119, 
Cufco  étoit  la  feule  ville,  ibid.  Nulle  Répara- 
tion marquée  entre  les  profeffîons  ,  izo.  Leur 
peu  de  commerce,  m.  Us  font  peu  propres 
à  la  guerre,  izz.  Mangent  la  viande  &  le  poif- 
foncruds,  iij.Expofé  fuccint  des  autres  Pro* 
rinces  qui  fe  trouvent  dans  la  vice  -  Royauté 
de  la  nouvelle-Efpagne  ,  ibid.  Caufes  de  la  dé- 
population de  l'Amérique,  159.  La  petite- vé- 
role y  caufe  de  grands  ravages,  163.  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  la  conquête  du  Pérou ,  111 , 
180,  n.  Manière  dont  on  y  bâtit  ,  IV  ,  106.  Etat 
des  revenus  que  la  Cour  d'Efpagne  retire  du 
Pérou,    341,  t.  Voyez  Colonies, 

Phéniciens,  (anciens)  état  du  commerce  &  delà 
navigation  parmi  ce  peuple ,  1 ,  1 1.  Route  qu'ils 
prenoient  pour  faire  leur  commerce,   13,  n, 

Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  fon  efprit  turbulent 
foutenu  par  les  tréfors  de  l'Amérique,  IV  >  270. 
Etablit  une  colonie  à  Manille,  311. 

Philippe  III  épuife  l'Efpagne  par  une  dévotion 
mal  entendue,  IV,  34^. 

Philippines  ,  (  Ifles  )  découvertes  par  Magellan  , 
III,  251.  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne  y  établit 
une  colonie,  311.  Commerce  entre  ces  ifles 
&  l'Amérique,  IV,  333. 

Pierre  le  Grand,  vaftes  plans  de  ce  Prince  pour 
continuer  les  découvertes  en  Afie ,  H,   197. 

Pinto  ,  (  le  Chevalier  )  fa  defcription  des  traits 
caraôériftiques  des  Américains,  II,  232,  a. 

Pinfon,  (Vincent  Yanès )  commande  un  vaiileau 
fous  Colomb  à  fon  premier  voyage,  1;  159. 
Découvre  Yucatan  ,  II ,  22. 

Piiarre  (Ferdinand)  çft  affiégé  dans   Cwîco  par 

R  ijj 
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les  Péruviens,  III,    377.  Il  y  eft  furprb  par 
Almagro,  383.  S'échappe  avec  Alvarado,  388. 
Prend  la  défenfe  de  fon  frère  à  la  Cour  d'E£- 
pagne  ,  398.  Eft  mis  en  prifon  ,  400. 
Ti\arre  1  (François)  accompagne  Balboa  dans  fon 
établiffement  de  i'Ifthme  du  Darien  ,  II ,  38.  Le 
fuit  au  travers  de  I'Ifthme  où  ils  trouvent  la 
mer  du  Sud,  56.  Sa  naifTance  ,  fon  éducation 
&  fon  cara£iere,  III,  185.  S'affocie  avec  Alma- 
gro &  de  Luque  pour  faire   des  découvertes , 
187.  Son  peu  de  fuccès ,  290.  Eft  rappelle  & 
quitté  par  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes, 
193.  Demeure  dans  l'ifle  de  la  Gorgone  pour 
attendre  des  fecours,  295.  Découvre  les  côtes 
<Iu  Pérou  ,  197.  Retourne  à  Panama  ,  299.  Paffe 
en  Efpagne  pour  demander  du  fecours ,  30  t. 
Obtient  pour  lui-même  le  commandement  fu- 
prême  ,  303.  Cortès  lui  donne  un  fecours  d'ar- 
gent, 304.  Débarque  de  nouveau  au  Pérou, 
307.  Etablit  une  colonie  à  Saint-Michel,. 3 20. 
Etat  de  l'Empire  du  Pérou  dans  ce  temps,  311, 
Caufe  de  la  facilité  qu'il  trouve  à  pénétrer  dans 
Je  pays,  318.  Huafcar  lui  demande  du  fecours 
contre  fon  frère  Atahualpa  ,  320.  Etat  de  fes 
forces,  321.  Arrive  à    Caxamafca  ,    324,  Re- 
çoit une  vifite  de  l'Inca ,  328.  Manière  perfide 
dont  il  f e  faifit  de  fa  perfonne,  333.  Convient 
avec  Atahualpa  pour  fa  rançon,  339.  Partage 
le  butin,  343.  Refufe  la  liberté  à  Atahualpa  , 
54V  Son  ignorance  connue  par  Atahualpa  ,  3  jo. 
.  Donne  une  forme  de  procédure  au  jugement 
de  Hnca  ,  351.  Le  fait  exécuter,  352.  Marche 
▼ers  Cufco ,  357.  Honneur  que  lui  confère  la 
Cour  d'Efpagne,  365.   Commencement  des  dif- 
cuffions  entre  lui  &  Almagro,  366.  Ses  règle- 
ments ,  369.  Fonde  la  ville  de  Lima  ,  370.  Ré- 
volte de«i  Péruviens,  374.  Cufco  pris  par  Alma- 
gro, 3S3.  Plzarre  amufe  Almagro   par  fes  né- 
gociations ,  386.  Défait  Almagro  &  le  fait  pri- 
fonnier ,   391.    Fait   exécuter    A'.magro,    396. 
Partage  le  Pérou  entre  fes  troupes  ,401.  Nom- 
me fon  fiere  Gonzale  au  gouvernement  de  Qui- 
to ,  403.  Eft  affaffinc  par  Juan  de  Herrada ,  41  j. 


DES    MATIERES.    591 

Pt{arre  (  Gonzale  )  eft  nommé  Gouverneur  de 
Quito  par  fon  frère  François,  111 ,  403.  Son  ex- 
pédition au  travers  des  Andes ,  ibid.  Eft  aban- 
donné par  Orellana  ,  405.  Situation  fâcheufe 
où  il  fe  trouve ,  409.  Son  retour  malheureux 
à  Quito  ,411.  Eft  choift  par  le  peuple  pour 
s'oppofer  à  Nugnès  Vêla  ,  nouveau  Vice-Roi  , 
445.  Prend  le  gouvernement  du  Pérou,  451. 
Marche  contre  le  Vice-Roi,  45^4.  Le  défait  & 
le  tue,  456.  Carvajal  lui  confeilie  de  fe  failir 
de  la  fouveraineté  du  Pérou,  458.  Préfère  de 
négocier  avec  la  Cour  d'Efpagiie  ,  461.  Déli- 
bérations de  cette  Cour  fur  fa  conduite ,  46z. 
Ses  procédés  violents  à  l'arrivée  de  Pierre  de 
la  Gafca ,  470.  Se  réfout  à  s'oppofer  à  lui  par 
force  ouverte,  473.  Marche  pour  foumettre 
Centeno  à  Cuzco  ,  475,  Le  défait ,  477.  Eft 
abandonné  par  fes  troupes,  481.  Eft  pris  &  mis 
à  mort ,  482.  Ses  partifans  étoient  des  gens  fans 
mœurs  ,  484, 

Plata  ,  (  la  rivière  de  la  )  découverte  par  Diaz  de 
Solis,  II ,  73.  Sa  largeur  extraordinaire  ,  140  ,  n. 

Pline  ,  (le  naturalifte)  preuve  de  fon  ignorance 
dans  la  géographie,  I,  51,  «. 

Fonce  de  Léon ,  (  Juan  )  découvre  la  Floride  ,  II , 
44.  Motif  romanefque  de  fon  voyage,  45. 

Pontt.  Defcription  de  ceux  des  Péruviens  ,  IV  » 
114,  n. 

Population  de  la  terre  e'eft  faite  lentement,!  ,  1, 

Porto-Bello  découvert  &  nommé  ainfi  par  Chrif- 
tophe  Colomb,  I,  323. 

Porto-Rico ,  (  ifle  de  )  fouraife  par  Juan  Ponce  de 
Léon,  qui  y  forme  un  établlffement ,  II,  zi. 

Porto-Santo ,  première  découverte  de  cette  iâe  « 

1 .  91' 

Portugal ,  quand  &  par  qui  l'Inquifition  fut  intro- 
duite dans  ce  Royaume ,  1 ,  88 ,  «. 

Potofe,  Comment  on  .y  a  découvert  {e&  riches 
mines  d'argent,  IV,  253.  Elles  font  fort  épui- 
fées  &  -à  peine  dignes  d'être  exploitées ,  2.62 ,  n. 

Portugais ,  motifs  qui  les  ont  engagés  à  tenter  1» 
découverte  des  pays  inconnus,  II,  82  ,  85. 
Leurs  premières  découvertes  en  Afrique ,  8> 
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Découverte  de  Madère  ,  94.  Us  doublent  le  csp 
Boyador,  96.  Obtiennent  une  ccnceffion  du 
Pape  pour  tous  les  pays  qu'ils  pourroient  décou- 
vrir ,  ICO.  Découverte  des  ifles  du  Cap-verd  & 
des  Açores,  104.  Voyage  de  Vafco  de  Gama 
aux  Indes  orientales,  281. 

Frifonniers  de  guerre,  comment  traités  par  les  Amé- 
ricains ,  II ,  384. 

Propriété,  les  Américains  n'en  ont  aucune  idée, 
II ,  340.  Notions  qu'en  ont  les  Bréflliens  ,  341 ,  », 

Protecteur  des  Indes  dans  l'Amérique  Efpagnole , 
fes  fondions,  IV,  ^^^. 

Ptolémée,  (  le  Philofophe  )  fes  defcriptions  géogra- 
phiques font  plus  circonftanciées  ?c  plus  exactes 
que  celles  de  fes  prédéceffeurs  ,  I ,  j^.  Sa  géo- 
graphie traduite  par  les  Arabes,  61.  FaufiTe  po- 
fition  qu'il  donne  au  Gange  ,  41.  n. 

n       V     "^    , 

V^t/'fri^K^c.*, frère  deMontézume,  lui  fuccede 
au  Trône  'ie  Mexique  ,  III,  i02.  Conduit  lui-mê- 
me les  vigoureufes  attaques  qui  obligent  Cortès 
d'abandonner  la  capitale  ,  203.  Meurt  de  la  pe- 
tite vérole,  204. 
Qjuevcdo  ,  Evêque  de  Darien  ,  fa  conférence  avec 
Las  -  Cafas    en    préfence  de  l'Empereur  Char- 
les-Quint ,  fur  la  manière  de  traiter  les  Indiens , 
II,  104. 
Qw'n^ui/ia.Produûion  particulière  auPérou.IV,  263. 
C^'poj,  ou  regiftres  hiftoriques  des   Péruviens, 

IV.  83. 
Hiito,  (le  Royaume  de)  conquis  par  Huana  Ca- 
pac  ,  Inca  du  Pérou  ,  III ,  3 16.  Eft  laiffé  à  fon  fils 
Atahualpa,  ibid.  Révolte  du  Général  d'Atahual- 
pa  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  357.  Eft  fournis 
par  les  Espagnols  fous  Benalcazar.  360.  Benal- 
cazar  eft  démis ,  &  Gonzale  Pizarrc  eA  nommé 
Gouverneur  à  fa  place  ,  403.  iv'** 

R.  ■■^'^^ 

JXjMffsrt),  fa  défenfe  du  récit  qu'Hannoa  fait 

de  la  côte  d'Afrique  ,  1 ,  20.  ,  ., 

Âe^ifirt ,  (vai£e«iuz  àc)  pourquoi  établis  pouci  le 
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commerce  entre  TEfpagne  &  fes  colonies ,  IV, 
298.  On  les  fubftitue  aux  galions  ,  300. 

Religion  ,  recherches  fur  celle  des  Américains , 
Il  ,  433- 

Ribas ,  fon  récit  de  l'état  politique  du  peuple  de 
Cinaloa  ,  II ,  348,  n.  De  leur  manque  de  Reli- 
gion ,  187. 

Rio  de  la  Plata  &  le  Tucuman  ,  defcription  de  ce» 
Provinces,  IV,  143. 

Rivières ,  grandeur  extraordinaire  de  celles  d'Amé- 
rique, II ,  139. 

Robifon  ,  (le  Profeffeur)  fes  remarques  fur  la  tem- 
pérature de  différents  climats,  II,  146,  n. 

Roldan ,  (  François  )  eft  nommé  Juge  fuprême  d'Hif- 
paniola  par  Chrift.  Colomb,  1,  258.  Se  fait  chef 
d'une  révolte,  275.   Se  foumet ,  279. 

Romains ,  leurs  progrès  dans  la  navigation  &  les 
découvertes,!,  36.  Leur  efprit  militaire  s'op- 
pofe  aux  progrès  des  arts  méchaniques  &  du 

.  commerce ,  37.  Us  protègent  le  commerce  & 
la  navigation  dans  les  Provinces,  38.  Leurs 
grandes  découvertes  par  terre  ,  43.  Leur 
empire  &  les  fciences  périffent  en  même- 
temps,  56. 

Ruhruquis ,  (  le  Père  )  fon  ambaffade  de  France  au- 
près du  Kan  des  Tartares  ,  1 ,  72. 

Ruffes ,  leurs  découvertes  en  Afie  ,  II ,  197.  la- 
certitude  à  cet  égard  ,  179. 

S. 


S. 


Ac  OT  Ec  AS.  Découvertes  de  fes  riches  mines 
d'argent,  IV  ,  327. 

Sancho  ,  (  Don  Pedro  )  fon  hiftoire  de  la  conquête 
du  Pérou  ,  III ,  280  ,  n. 

Sandoval ,  cruautés  horribles  qu'il  commit  au  Mexi- 
que ,  111,  260. 

■  (François  Tello  de)  eft  envoyé  au  Mexique 

par'Charles  v,  en  qualité  de  Vifîteur  de  l'Araérr- 
que ,  III,  436.  Sa  modération  &  fa  prudence, 43 S. 

San-Salvador  ^  découverte  &  ainfi  nommée  par  Chr. 
Colomb ,  I,  181. 

Sauvages  ,  idée  générale  de  leur  caractère  ,  II ,  478. 

Sirra/vo,   (le  Marquis  dc  )  tréfors  conlidwrablcs 
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qu'il  amafTe  pendant  fa  Vice-Royauté  en  Amé- 
rique, IV,  349.  »• 

SéviLU.  Accroiffement  extraordinaire  des  manu- 
faélures  de  cette  ville  par  le  commerce  de  l'A- 
jnérique  ,  IV  ,  267.  Son  commerce  eft  fort  dé- 
chu ,  269.  Le  commerce  de  l'Amérique  tranf- 
porté  à  Cadix,  IV  ,  284. 

Strabon ,  citation  de  cet  Auteur  qui  prouve  II 
grande  ignotance  des  anciens  dans  la  géogra- 
phie ,  1 ,  34 ,  M.  Il  étoit  lui-même  peu  ve*fc 
dans  cette  fcience  ,52,». 

Sud  y  (la  mer  du)  découverte  par  Vafquès  Nu- 
gnès ,  de  Balboa  ,  II ,  56. 

Supcrfiition ,  portée  à  percer  dans  les  fecrets  de  l'a- 
venir, II,  4J4. 

T. 

J.  ABAe  de  rifle  de  Cuba,  ell  le  meilleur  de 
toute  l'Amérique  ,  IV ,  264. 

Tapia,  (  Chriftoval  de  )  eft  envoyé  d'Efpagne  au 
Mexique  pour  démettre  Cortès  8c  pour  lui  fuc- 
céder-,  mais  il  manque  fa  commiffion  ,11,  2516. 

Tarurts,  poflibilité  de  leur  émigration  en  Ataéri* 
que ,  II ,  206. 

Terre-neuve  ,  defcription  de  fa  fituation  ,  Il ,  146  ,  n. 

Tla/cala  dans  le  Mexique,  caraftere  des  habitants 
de  cette  Province  ,  III,  69.  Arrêtent  les  Efpa- 
gnols  à  leur  paffage  ,71.  Sont  obligé  de  deman- 
der ^a  paix,  81. 

Tfpinamhous ,  récit  de  leur  courage  féroce  par  Lc- 
ry.ii.  387,». 

lucunan  &  Rio  de  la  Plata  ,  defcription  de  fes  Pro- 
vinces, iv,  143. 
Trtnué ,  (ine  dg  la  )  découverte  par  Chrift.  Colomb 

a  fon  troiûeme  voyage  ,  1 ,   270. 
Tyr,  commerce  de  cette  ville  ,  comment  conduit , 
•  1.13»". 

V. 


V. 


ACA  DE  Castro  (Chriftoval)  eft  envoyé 
d'Efpagne  pour  régler  le  Gouvernement  du  Pé- 
rou, II,  399,  Arrive  à  Quito.  410.  Défatt  le 
jeune  Almagro  ,  423.    Sa  iëvérité ,  425.    Pré- 
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vient  une  révolte  concertée  pour  s'oppofer  à 
fes  nouveaux  règlements ,  441.  Eft  mis  en  prL- 
fon  par  le  nouveau  Vice-Roi ,  445. 

Valverdcy  (le  Père  Vincent)  fa  harangue  iînguliere 
à  Âtahualpa  ,  Inca  du  Pérou,  III,  329.  Donne 
fon  approbation  au  jugement  d'Atahualpa  ,352. 

Vega ,  (Garcilaffo  de  la)  fes  commentaires  fur 
les  Auteurs  Efpagnols  concernant  le  Pérou , 
III,  282,  n. 

Végétaux ,  fcrtilifent  naturellement  le  fol  où  ils 
croiffent ,  II  ,  180, 

Velafquès  ,  (  Diegue  de)  Soumet  l'ifle  de  Cuba  , 
II,  39,  116.  Ses  préparatifs  pour  foumettre 
la  nouvelle  -  Efpagne  ,  III,  1.  Son  embarras 
à  choifir  un  Commandant  pour  cette  expédi- 
tion ,  7.  Nomme  Fernand  Cortès ,  9.  Motifs 
qui  le  déterminent  à  ce  choix  ,  iz.  Devicat  ja- 
loux de  Cortès  ,  13.  Ordonne  que  Cortès  foit 
démis  &  arrêté,  ij  &  16.  Envoyé  un  arme- 
ment au  Mexique  pour  prendre  Cortès,    140. 

Venegasf  (P.)  fon  récit  du  caraflere  des  Califor- 
niens, II ,   7.93  ,  n. 

Vénérienne  ,  (maladie)  vient  originairement  de  l'A- 
mérique ,  II,  270.  Paroît  diminuer,  271.  Se« 
premiers   progrès  rapides,  272. 

Veneiuela  ,  hiftoire  de  cet  établifTement ,  IV,  1 50. 

Vcnife ,  fon  origine  comme  Etat  maritime  ,  1 ,  66, 
Voyage  de  Marc-Paul ,  72. 

Vents  alifés ,  leurs  cours  périodiques  :  quand  dé- 
couverts par  les  navigateurs  ,  1 ,  40. 

F<r<f,(les  ifles  du  cap)  découvertes  par  les  Por- 
tugais ,  II ,  98. 

Vice-Rois,  toutes  les  poffeffions  Efpagnolés  en 
Amérique  font  foumifes  à  deux,  IV,  iî>4.  Un 
troifieme  établi  dans  ce  fiecle ,  1 8 j.  Leurs  pou- 
voirs, ibid.  Nomination  d'un-quatrieme  ,  320, 

Vif-argent  ,  la  propriété  des  fameufes  mines  de 
Guanacabeliea  réfervée  à  la  Cour  d'Efpagne  , 
IV ,  162  ,  n.  Pourquoi  le  prix  en  eft  tombé ,  ibid. 

Villa-Segnor,  fon  récit  de  l'état  de  la  population 
danslanouvelle-Efpagne  ,  IV,  17;?.  Détails  qii'il 
donne  desrevenus  de  l'Amérique  EfpagnoIe,4l9. 

VilUfagno  ,  (Antoine»)  un  des  foldats  de  Cortès ,  fo- 


39^         TABLE,  &c. 

mente  une  révolte  parmi  fes  troupes,  III,  zio. 

"    Eft  découvert  par  Cortès  &  pendu  ,  zn. 

Vlloa  ,  (Don  Antoine  de  )  fa  defcription  des  traits 
caraûérifiiques  Azs  Américains ,  II ,  232  ,  n.  P^ai- 
fons  qu'il  donne  pourquoi  les  Américains  ne 
font  pas  fi  fenfibles  à  la  douleur  que  les  autres 
hommes  ,  402  ,  n. 

Volcans  ,  grand  nombre  que  les  Ruffes  en  ont  dé- 
couvert dans  la  partie  feptentrionale  du  globe  , 
11 ,  206. 

Voyageurs ,  (anciens)  leur  manière  d'écrire  ,  II ,  69. 

fTafcr,  (Lionel)  Ton  récit  d'une  race  particulière 
d'Américains ,  II ,  257.  Comparée  avec  une  fera- 
blable  race  de  l'Afrique  ,258. 

X. 


rx 


z  R  i  5,  (François  de)  Secrétaire  de  Pizarre  ,'  le 
premier  Auteur  qui  ait  parlé  de  fon  expédition 
j^      au  Pérou  ,  III  ,  280,  n. 

IXimcnès,  (le  Cardinal  de  )  fes  règlements  fur  la 
^      manière  de  traiter  les  Indiens  dans  les  colonies 

fËfpagnoles ,  II ,    86.    Favorife  l'entreprife  de 
Ferdinand  Magellan  ,  III ,  247. 


7, 


i/cATAX^i  (la  Province  de)  découverte  par 
Pinfon  &  Diaz  de  Solis  ,  Il ,  22.  Defcription  de 

■  ce  pays  ,  120.  En  quoi  confifte  fa  richeffe  ,  IV, 
134.  Pclirique  de  la  Cour  d'ffpagne,  relative- 
ment à  cette  Province,  135. 

''"(■«iTe,  les  Américainsy-font  fort  enclins ,  II ,  46S, 

7  ^- 

JEU  A  RAT  £  ,  (  Dom  Auguftin  )  fon  hiftoire  de  la 
conquête  du  Pérou  ,  Ùl  ,  281  ,  n. 

Zummaraga  ,  (Juan  de)  premier  Evêque  du  Mexi- 
que ,  détruit  toutes  les   anciennes  annales  de 

•   l'Empire  du  Mexique ,  IV ,  9. 

Zones,  (  la  terre  divifée  en  )  par  les  anciens  Géo- 
graphes ,  1 ,  48.  Par  qui  en  premier  lieu  ,  ^  o  ,  «. 

Fin  de  la  T»H(  des  Matières, 
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